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fi V AN1-PROPOS 

Dér.idée au lendemain de la Victoire, orr1anisée en pteint 
période de dé111obilisation, la XI' session cies Se111ai11es So­
ciales de f.'rance fui aussi sufoie el aussi brilla11/e que ses 
de1lll11rières. 

/,e choix de la ville de fl.Ietz compta pour une bonne part 
dans la faveur qui accueillit celle ,nanif eslatio11 du catho­
licisme social. A ju.ç/e litre, l'opi11ion frc1111;ai1<e y 11it un' 
ho,nmage rendu à la fidélité patriotique et au génie social 
de la Lorraine. 

Sur11enant après la longue interruption cau.~ée par la 

guerre. celle renaissance d'une institution, qui cwait groupé 
tant de S!Jinpathies et rapprorhé dans le travail tant de 
1>011nes volontés, ne pouvait 11u,iiquer de susciter, e11 France, 
une vi1Je salis[ action. , 

Onze cents auditeurs, accourus de toutes les région.~ de 
l·'ra11c·1•, <111:cquel.ç se sont inêlés <les auditeurs de Belgique, 
d11 Lu.l·embourg et de Suisse, ont suivi l'e11seig11cme11/ dt 
cette ,çession. Pendant six jours, ils ont de 11011vea11 donné 

le speclacle d'une grande f mnille fidèle a ses tradilions 
·/abe11r intellectuel et des. 1nê111e.s aspirations sociales. l,'at­
chrétiennes, inli111e1nenl 1111ie dans le partage du 111éme 
tentio11 prêtée au:t· cours liistorique11 rappelant lrs oriqines 
et les étapes du n1or111eme11t .çocial catholique, /'e111pres.çe-
1nenl apporté dans la fréquentation des cours pratiques 
011/ montré que l'épreuve de la guerre n'avait fait que for­
tifier la confiance commune dans les pri11cipe.~ et le., mé­
thodes dont s'i111pirent les Sl'maines Soriale,ç dl' France. 

,liais ces encourageants rés11/la/s 11'<111raie11/ pas été o/Jte­
nus sa11s le concours de non1l>re11x dé1Jo11e111ent.~ dont 11011s 

ra,ons le devoir de remercier ici le.~ générru.t· dï.~JH'nsnt,•ur.ç. 
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E11 tout premier lieu, nous voulons adresser un respec­
tueux merci à iJlgr Pell, alors évêque non1mé de 1l1etz, qui 
préside aujourd'hui aux destinées religieuses du diocès.e, 
et qui accueillit avec 1111e exquise bonté nos premières 
ouvertures, mettant à noire service son influence; ses 
conseils et sa présence presque journalière. • 

Notre gratitude s'adresse également ci la Direction diocé­
saine des am.ures, présidée par 1'1. le chanoine Louis, a11x 
1ne111bres de la Commission locale, à 111 . . le général de 
ilfaud'huy, gouverneur, ci ,U. Prevel, maire de ,'lletz, à 111. le 
cha.noi11e Hamant, à .li. l'abbé Sibille, supérieur et économe 
du Petit Séminaire eu Jlfo,ntigny, au clergé de la ville et à 
la population, qui s'ingé11ièrent à ménager aux professeurs 
et auditeurs une affectueuse et large hospitalité. Le séjour 
à ,lfontigny, la réception dans les foyers 1nessins laissero_nt 
à tous de charmants souvenirs. 

Le concours éclairé• et e111pressé des journaux locaux, -
par1ni lesquels nous ailnons à saluer le « Lorrain », dirigé 
par 1lf. le chanoine Collin et son vaillant rédacteur en chef, 

' 11!. l'abbé Ritz; la « Libre Lorraine », dirigée par M. le 
chanoine Hackspill, - fut 1111 des meilleurs éléments de 
succes de la Se,naine Sociale. Nous en remercions bien vive­
ment ces dévoués collaborateurs. 

Nous n'aurons garde d'oublier que la Semaine Sociale de 
Metz eut, à Strasbourg, son prolongement, dans des jour­
nées de cordialité et de labeur fraternels bien fructueuses e~ 
agréables. Ici encore, nous avons contracté, auprès des orga­
nisateurs, une dette de reconnaissance qu'il nous est doux 
de proclmner. 

• Pour -répondre à ces sympathies · si ardentes et si nom­
breuses, les organisateurs et auditeurs des Semaines So­
ciales n'ont qu'un n1oyen qui est de .les 1nériter par leur foi 
absolue dans la fécondité des principes qu'ils invoquent et 
par leur dévoue,nent persévérant dans l'action qu'ils préco­
nisent. 

• 
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LETT~E DE 

Son Eminence le Cardinal Gasparri 
Secrétaire d'Etat de Sa Sainteté Benoît X V 

SECRETARIA DI STATO 
Dl SUA SANTITA 

Dal Vatlcano, k :!9 Juin 1919. 

N• 93.191 

Monsieur Eugène Dulhoit., 
Professeur a l'Université catllol!que de Li!!r, 

Présiâent de la Commission générale aes 
Semaines Sociales de France. 

Lille. 

MoNslEUR u; Pnlls1oe~T, 

Le Saint Père n'a pas été surpris .de la aemarche, si respec­
tueuse et si confiante, que vous avez. tenu à accomplir près de 
Lui, au moment où., comme Président de la Commission générale 
des « .Semaines Sociales » de France, vo11s preniez la succession 
du très regretté Henri Lorin. En venant, au nom de vos collègues 
et au vôtre, « déposer aux pieds de Sa Sainteté l'hommage de 
votre commune piété filiale et de vot·re attachement fidèle à ses 
directions ·.,, vous crmtimt iez une tradition très chère à i·otre 
inoubliable ami, et vous montri.ez, d'une façon évidente, que 
vous entendez bien ne vo11s en départ-ir jamais. 

Vou$ montriez, du méme coup, combien t'if et combien éclairé 
est chez vous · le sentiment de vos chrétiennes responsabilités. 
Vous proposant, suivant un mot qui est comme la devise de vos 
« Semaines Sociales », de cultiver « la science pour Vaction », 

vo1is observe;; attenl'ii:ement la ,·éalité si complexe et si mobile 
de, f ai ts soci011:c; ainsi, ne n1:gligcz-vous rien po111' • préciser les 
données positives des problèmes qui intéressent cl'une façon si 
grave l'Eglise et la société civile, le salut des âmes et le bien 
comm,in de votre pati•ie. Mai.s vous êtes profondément convaincu 
que, pour se poser dans l'ordre matériel des intér~ts économiques, 



i:cs JJl'oûli•1111•s sv11t 1:1•11,•111/11111 " 1111Jr<tll,1' » t/1J11s /1'1tl' •!SSt!IU:C 

mémc, l'l qn'ti C('t ,!yal'tl, /r•11r sol11tillTl est rcy,i: 11111· /11 d,1c/.riJ1<: 
dm1t l'Eglis,· 1:st l.'i11f,dllib/1: (Jfll'dimmc . . 4.11.<.,i, 1'11tr1, cs11rit ,:t 
cotre Cll'ltr sont-ils to11,io1trs disposés ci rece voir ,1.1;,:c 1:111JH'<:,,s,:­
mc11t l,•s e11.«: iy11 c m,.11ts <fo cd11i ù qni le divin .1/oitr,· 11 cn11fié le 
soin de prém.11nir co11t,·c l'cr1·e11r tous les 11ic1nbres de son trou­
})C<W . Cc q11i fait m,!111,: la caractéristique d,: toa t,J ·vot1·e œuv,·c, 
c'c.<t l e souci co11st1111t d l! j o ii1drc 11 1111c e.c11ctit111fo u,ut" scienti­
fiq11,: clans l'etud,: di•s f1dts, 1t11c très· délicate t!l tr<'s virifo -tfocilité 
ti l'anturilé 1/tJ l'J>:glisc; et CP.ttc ligne de conduite s'iluposc <!11 

c{fc·t ù q11ico111111 r., rm1{1Jrmc:111,1:11t ru, désir C,.rJ1licitc1111·11t {/Jl'lll!llé, 
en l'f',< t,;u.t d1•1·11irr., t emps, I""' S. S. Benoit XV, .<,; 1iro11ose de 
" facitit,:r 1111 p,:11 pl,: la . . ,nl11tion co11crèt.: des 11robli:mcs q11i sur­

gfa.•cnt <lei·m1t lui » . 

.. 1uiuiés d,• pu,~ciUes di$positioH$, ·v,Hu n,1 1>Qt1.t.,•i. ,•z monqu,., .. r 
d'(lcc11cilli1• 11r,:i: !fl'(l/itwlt: l r.s ·1•éce11tcs 1n1J11i/csttttions de la 
1w11séc po11tijic11/.r, sui· l'im.portanc,:, 11!11.s actu,:ll,: q1u; jamais, d11 
CJi11cydiq11.t· H<•1·um :'(11\'arum. /,,, $11int l'èr,: 1:011., Lou,· ,ans 
1•és('ri:" d ',ir11ir si /Ji,>11 compris - co11u1w /l l'11 dit L11.i-mèm,,: 
dwts le discou.rs a11,,111!l j e vi,•us .il,• /oirt? 11ll11si"n - ,,11 ,: /,1• t1•mps 
dtJjc'i lo11(f écnulé !lcp11i.~ /11 p11blication lie cc: ,1oc11,11u;nt n',:11 Il 

11i (!/faibli ln /11rc,; ni dimi1111é /.'ù-1wupus, et 1111·m1 cvnlr11i1·•·, 
« ln' s11cccssio11 1111''111,: drs ,Jvd11e11w 11ts, lülll en j11sti/i1111t /,:s .,0111-
llr,•s co11/1?11.1·s .wms lcsc111cllcs il. dépeignait /f:s di v1!1·s,:s cbtss,·s 
de la s1,ciété 11wclt:n11:, a fait 1·cssortir, avec un rcli,1:f plu,ç i111prcs­
si<'mumt ,mcor1•, que /.'accord des cl(l$.SCs sociul,·s ,ic peut se 
,·é(llisct· sans le t1·io·111.phe de la jttstiçc et de l<t clwrité ». 

Si donc l'on veut 1·cml1·,: ù ui sociÎ!t6 un équilibre qui -~•: mble 
prcsq11c p11rtfJ11t co111prv111is, il fau.t, plu.s que jamais, 1·eccmri,· it 
" cet ad111.irttble c/ocumcnt de la sagesse pontificale où sont rap-

11(:l<'s lçs droits et les dcvofrs <le clwcun » : les droits, dai1s to1itc 
/.r.u,· 111111ilc11r, mais oc,:r. lc111·s lim.iti:.,; les <lcvoil's, i11.,t'p1tl'11bl.,:s 
Ji.:s druits, 11/, cummr. cu.r, 1·épartis entre tous les membres de 
la (11·1111tlc (C1111 ille lt'lwtainc. Gal' l' Encyclique llerum :--o\'an1 m 
« 'Il<' 1111rk 1u,., se1tlcmc11t dcs,froits des patrons ni scufo11w11t des 
d,·coi,·s t1,1s ou c,•i,:i•s » - • S. S. B,moit XV y i11si.Hc e:tprcssé­
m,:11t - " 11/f/is 1111.1, /Hltl'ons, il ·y ast dit que, s' ils ont 1/t:s druits, 
ils 1w doii-1.'ut pas v11/Jlù?r <Jll'ils ollt des devoirs 11ui les obl-igcnt 
strirtenwnt, d ,111.c 111u;ricrs, il y est dit que, s'ils doi.vent obser­
ver les devoirs p1·upl'cs lir, l c11.1• condition, ils ne doivent pas e11 
rc,,s,·11tir 111111 impres,,i,111 tl,: <léco11ragcmc11t, C<J11t11w s'ils 
r1'ar,1ic11t p11s dt's 1Jroits, c u.c aussi». Il n'est 11c1·so1111,: qtti 111: sai­
si.,.«· l'oppurtu11ité de c1:s cnseignemc,1ts; ce scr11it , en effet, 
comm,: /,: rem11r111u: .,i fortc111c11t l',iugustc J>m1tift:, " /afre 1111c 
amcre 11arcillc111c11t 1111isiblc de 11'attrib uc1· qur. des droits 111.1:r. 
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dil'erS(",( c/11.sst·.~ de la société, ûU (/,• ·i·ou/,, i;· Inn· ,,.~.,·i!J'"'" :wu/,:­
ment <les dP.t1nirs ». u 01·, continu, .. /,• l'nJw, Ni <'t•/1 11 • ,,pp(1}'/1111ilt: 
11 été /ou.Je it bon droit lors ,1,· l'oppm·ition de r1-;11,.ycli111111 11, ·­
rum ~,war11m. ·il .«•m/1111 qu'<'llç Il" //oi1•1• 1i"-' /.'èt1·c w11i11s clc 1111., 

jom·s, '-"i. /,• r<rmm11n ltéritt,g,• d,·s tfroif," (:l (/,•s (/,•,•oirs u·(•~t 
1)11!> t'U(ajll'I' !f(:uérol~ml'nt accept,! ('(1)11 IU (' 1n1r ,U.'\JUl,çf(ir,n iu,:1,11:­
l11bh' d;, /<t l!i·uvidericc diâ1w ». , 

\'011s étes 1·e1111, .llo11siem· I,· l 'l'l'si,l,•111, ,•,.di re 011 \ïc11ire ,Je 
Jésu.~-Chi·ist ?'olrt• {<'rme JJJ'oJJ11s, ,·t 1·,·!11i ,t,• tous ,·11." coll~!fu,· . .,1 
de rmI1> inspÎl'cr /1J11jm11·s (/1• .<r.< rns,·iy11,.111r11ts tlo11s toutrs ks 
"kru11" » d e i·os Semaines Sm;i11/t•s el d1111s lllntr 1''1ction q11i en 
rloit .Jt1•,: le 1·1t11onncment. Le Saint Pèri, suit qu'en 1·cccvant fi.: 
nm.< ce., 11ssu.rImces spontanées, I l l'ntm11l11it li, svn m,: 111,• <le i·vs 
IÏIIIPS, <'I ,,11'll w:11t COIII/Jfr.1· SIII' 1'111/S ('(11/11111' Sl/1' ,,, ... r11llabvr11-
fp111•s /Uir111.r pm11• le gr1111d ,1•111·1•r. <111r If}, chm•it,: t/11 Ch1•ist Ir. 
pI·,·.•sc d 'acc om1i lir, je t'im:r, <lirt• : ln ré11lis11ti1m 1>1'(1/iq11 e 1)111' /,· 
mi II istè J't' ,t ,i Siège 111,ostolilf 11<', d 11 « m iscrevr su p,•r t n rha m ». 

qu'f':rl,11/i•, ,,n face des ?11t1lti/1t<h>s h1111111inf.•S désorii•ntées, /,· 
Cœ11,· tl,• .\'o/l'(•-Sl'ig11em· Jésus- Christ. Aussi l'1111r,11str. Polltifr. 
tlemrmtle-t-il m, divin Smn:r.ur t/(' bé11ir t ·otr,· bo1111,: rolontè, 
1/t• 1•1•111pli1• i•ôs rîmes d'un zèle toujo111•s plus pw• et iitus t!c/11iré. 
,,1 rie 1•,fco11111enser v otre fidél-ité au Sai1\t Siège pw• la ftJco11diti: 
~r11ndissr111tr, t/1• 1·otre apostofot social. U s1, 1>/a.it ù donner cette 
.•ignifir:otion it la très patr>rnelle bénédictfon tJ.11'.ll 1.•011s accord,! 
l11i-mi'mr. de a1·rm1l cœur, et qu'il 111-'est très agré,1ble de ·1·,m., 
trtms1111•1/>•e, ainsi qu.'011.-r; urg,misate11rs, 1>r11[1•s.w•111·., ,·t 1111clitc11r., 
tir•., ,, S,·moines Sociales » de> Frw1c<! . 

. 4!)rà·:. .l/011siem· le Présit/1'111, /'11.•s111·mn·1• tl,· 1111J11 l'11rili11/ 
ilt'cm11•11w11t ('Il ,Yntre-Seig11e11r. 

P. Card. (ô.\i'PA11n1. 





ALLOCUTJON DE Mgr PELT 

MESDAMES, 

~IESSIEURS, 

Je ne saurais vous dire quelle joie j'éprouve de saluer, à 
Metz, la 11 • session des Semaines Sociales de France, et de 
voir réunie dans cette 1naison, qui est l'œuvre de Mgr Dupont 
des Loges, l'élite des catholiques de France. 

J'ai été heureux de célébrer, tout à l'heure, la Sainte ,'If esse 
pour le succès de vos travaux. Une parole, que le prêtre dit 
chaque jour en célébrant les Saints Mystères, m'a particu­
lierement frappé, comme devant être le mot d'ordre-de votre 
réunion : In mei memoriam facietis ! « Vous agirez en 
mémoire de moi». Le Sauveur Jésus veut que vous ayiez 
présentes à votre esprit,sa douce image,sa charité, sa miséri­
corde envers le peuple, Misereor super turbam. C'est en vous 
inspirant de ses sentiments, de sa doctrine, de ses exem­
ples que vous rendrez vos travaux vraiment féconds, d'une 
fécondité divine et cbrétien.ne. Ici, en cette chapelle où le 
Sauveur. Jésus réside habituellement, il ne vous sera pas 
difficile_ de mettre en pratique la recommandation : « Faites-

. foen mémoire de moi » . . 
Je forme les meilleurs vœux pour que la première Semaine 

Sociale de France tenue à Metz soit particulière·ment bénie 
de Dieu. 

' 
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Déclaration d'ouveTture 
Par M . Eugène DUTHOJT, 

Prflldcal * la c;-. • eéainlc 

:'<iotr,! 111·,•miè1·,· pcn~éc. COlllllh! nol1·c fll'l?lllièl' dcYuir, au seuil 
de ccll ,. $cma ine :-5odalc, est de nous tom•fü:1· a Y ci; r econnais­
sance Y,;rs le ,·il-aire <le J .Ssus-t.:hrist, Yers 1'• Père commun des 
Udèlll's, qui a Yc111h1 nous adresser' par son :-icn·étaire d"Etat la· 
lcttt·e que YOUS n•nez d'ent.,indrr. Il \"Cut bien mèlcr à ses augus­
tes cnc-ourag:cmt•nts lc rappel de nos chrétiennes responsabil ités. 
Comment ne l,~s sentirions-nous pas, en celle heure importante 
où, après les rudes leçons de la guerre, tant de catholiques sont 
,1sscmblés id, pour coopérer au 1·enou,·eau et s·y préparer de 
leur mieux en étudiant, à la lumière des principes que leur en­
seigne \/EgliS<', les fait8 si complexes de la réalité observable·? 
C',ist le momt•nt •l'unir ,le ftlus en plus, à une conscience scienti­
fique bien ré8oluc à ne se dispenser d'aucun clfo.rt, cette docilité 
confiante ,~t Yirilt' à la hiérarchie catholiqu<', ol-0nt la lclfre du 
cardinal Gasparri veut bi<'n loue1· les Semaines Sociales du 
passè. 

Au moment où m'hwombe pour la p1·emière fois l'honneur de 
parler au nom de t.ous, quïl me soit permis de renouveler tout 
d'abord notre ft'rme propos de t.ravaillc1· en esprit de 80umission 
cvnliantc à l'Eglise mat.,•rn1?lk, uwtri Er:cl<:~iœ. t:n empressement 
allègre à suivre ses enStligiwmcnts n·r.st pas seulement pour nous 
un ,-wdrtl de la con,;ricm·,·, ,.·,isl. aussi un plaisi1· de la raison, et 
c'est l)Our nolrtJ adion 111w garantie d'cftlcacilé. A,·ides d'aider 
dans la patrie tou,; ltis lunnrncs ,fo bonne volonté à promouvoir 
J,1 progrès social, nous pc11sons Qtw ri l!n ni, peul mieux nous y 
disposer q11e la tld,'lifé à l" Ei.;lis,i gardit'IIIW des principes de 
la vraie civilisai.ion. 

Le temps et les •'Yéncments accomplis dHpuis notre dernière 
rencontr e n'ont faH que ravive,· en nous cctll! rouvil'lion. 

Six années se sont él'oulécs depuis qu·,m Hll3 l'évèque de 
Versailles accueillait la S<>mainc ·s0t•iale, et nous donnait, aver. 
les encouragements de l"E.glise, l'exemple Yi\·ant rie re què peut 
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réaliser pour le bien du peuple, pour l'organisalivu de la i;Hé, 
une sollicitude épiscopale en perpétuel éveil. 

En juillet 1914, tout était prêt pour le rendez:vous annuel, à 
Besançon. Au jour et i1 l'heure qui avaient. été fixés, beaucoup, 
parmi les adhérents, s'ébranlèrent en grande hâte vers l'est de. 
la France, qui de,·ait être notre point de ralliement. Ils n'allaient 
pas toutefois vers l'étude qui prépare le règne de la justice et 
de la paix, mais à une autre forme de de,•oir, an sacrifice, qui 
est le grand artisan de justice et de paix. 

Beaucoup sont tombés, au cours des années sanglantes ; ils 
manql)ent aujourd'hui à l'appel, sur cette t.erre de Lorraine 
qu'ils ont délivrée, da·ns Metz, qui hanta si sou,·ent leur pensée : 
du moins ont-ils réalisé d'un seul coup, par le don total d'eux­
mêmes, l'effort que se propose la Semaine Sociale, et accomplit 
dans sa plénitude t.out son programme. 

Plus d'un - leurs letti·cs en font foi - furent soutenus aux 
heures des rudes combats par le souvenir de nos rencontres pas­
sées, par l'espoir de voir luire, quand Dieti voudrait, l'aurore 
d'une nouvelle Semaine Sociale. 

La Communion des Saints les associe à nos travaux a,·ec utie 
puissance et des clartés qui dépassent tonte cspéranc<'. 

Il y a plus d'une manière de mourir r,ou1· la jusl icc et pour 
la patrie. Parmi ceux que nous ne retrouYc1·ons pas, plusieurs 
sont morts de la guerre, sans avoir pu connaît1•e les . joies di.t 
combat, plusieurs etc nos maitres, parmi les plus grands, les plus 
aimés : c'est Albert do lllun, qui, au temps de sa jeunesse, au 
lendemain d'une autre guerre, connut l'éveil d'une Yocalion so­
ciale, y répondit aYec l'ardeur passionnée d'un. soldat, mit pen­
dant quarante-quatre ans, au service de cette vocation, l'éclat 
d'une parole incomparablo et la force d'une plum<' qui fut., elle 
aussi, une épée ; c'est Léon Harmcl, un chef de grande industrie 
qui eut conscience d'avoir charge d'âmes, qui étendit à tous ses 
ouvriers, comme à sa famille, sa paternité, el qui comprit si bien 
l'éminente dignité des tra,·ailleurs qu'il voulut, par l'éducation, 
faire de la classe ouvr ière elle-même le meHleur artisan de son 
propre perfectionnement ; c'est le chanoine Cctty, cette noble 
figuro du clergé alsacien. émule de votre ,clergé ,lorrain, aussi 
bien dans le dévouement à la cause populaire que ilans la fidélité 
à la France ; c'est Louis Milcent, ce grand chrétien que l'Œuvre 
des Cercles acheva do façonner. et qui sut si bi<'n mettre en 
aciion dans le .mondç agricole l\dée centrale de sa vi(i : l'organi­
sation professionnelle ; c'est M'"' HcnrieU.c Jean Brunhes. modèle 
accompli de ce que peut l'activité fémi_nine pour le bien social, 
surtout quand il s'agit. de redresser les mille injustices dont 
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chacun do nous est l'auteur ou le com1llke par cela soul qu'il 
achète, 'qu'il place soh argent, qu'il commande le ll'a\'ail, sans 
souci du régime de cc travail ; c'est enfin notre grand, notre cher, 
notre incompa1·able H.enri Lorin, dont la Yic, les exemples, la 
p~nsée s'identifiaient, poul' ainsi dire, a\'ec- les Semaines Sociales 
t.le F:,l'ance. Elles ne sont plus tout à fait elles-mêmes, depuis 
qu'efles n'ont plus le chaud rayonnement de sa JH'éscnce Yisible, 
de sa foi constamment log ique avec clle-mème, de son expansive 
bonté, de sa maitrise intellectnelle. La puissance de son esprit 
synthétique survit dans ses Déclarations et ses Leçons d'otwer­
ttwe aux Semaines Sociales, qui restent pour nous cvmme une 
.5orte • de bien de famille impérissable. 

Voilà, en raccourci, le bilan de nos porll.'s. Vous \'Oyez qu'elles 
sont douloureuses et qu'e Iles nous laisserail.'nt inconsolables, si 
nous n'aYions la ce1·titude que tant <le sacr ifices demeurent fé­
conds et nous 1u·ocur<?nt. maintenant l'ass ist11nc,c ininterrompue 
de ceux qui furent. nos c,J! laborateurs, nos 111aitrl's, nos amis, nos 
frè1•es. 

Déjà leurs mérilis nous valent une joie incomparable : celle 
de reprendre uos travaux dans Metz délivré. Où pouvait mieux 
tronYer place qu' ici même un effort tourné vers la justice, une 
œu, ·::-e qui Yeut resserrer les liens sociaux dans 1a famille 11alio­
nale, enfin rendué to1.1t entière à clic-même ·? Yotrc al'cueil si 
·rratcrnel, ô Yous, nos hôt<is de la l'ité messine, nous touche et 
nous enchante. Comment. vous dire notre 1·econ1iaissance, notre 
émotion profonde, de nous sentir, après une si longue absence, si 
près de YOus par la présence visible, sans aYoir jamais cessé de 
l'être par le cœur ; le profit que nous aurons à nous pénétrer de 
\'OS exemples, ù connaitre vos initiatiYeS, l~s r1<sullals de votre 
action sociale, les· formes de vot1·e organisation ·? Il nous tardait 
de prier sous les voOtes de votre cathédrale, de saluer pieuse­
ment ·avec vous la tombe du grand Evêque qui incarna en des 
heures tragiques la cause du t.lroil, d"entcndrc au milieu de YOUS 
les voix évocatrices de votre Mute dont l'airain. porte : « J 'an­
nonce la justice ,;, et, du mieux que nous pourrons, de fail'e écho 
à ces- YOix dont vous connaissez si bien toute la signification, 
catholique et française. llfgr Pell Ycut bien présider nos travaux : 
nous apprécions comme une favem· insigne d"èlre avec Yous, pour 
quelques jours, sous son autorité, et de trouYc1· en lui la science 
du docteur, si nécessaire à la bonne orientation de nos études 

• ' 
les prévenances du père, si favor.ables au rapprochement frater-
nel, qui est l'un des effets précieux de nos réunions, le zèle du 
pasteur, si bien fait pour entrainer nos résolut ions. 

' . 
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Nos Sources et nos Maîtres 

c·,:sl la X(· >"•s~ion tl,•:- ~,•main,•s :-ot"ial,•, d,• Fram·t• qui , ·ient 
de s"ou,·ril· : n,, ("1111,·irnt - il pas qu·à llu:111·e "ù tlll\1$ l'<'l'l'l'llons 
n'"' u-a,·a11x, aprù" ww si lon;:111• i11l•'1Tupl ion ••l <lans 1111 nwnde 
réll<JU\"t•l~, .nous non!; lum·niuns 1l"abol'I, 1)(•ndant qm•lqu,';:: ins-
1 ants. vers not ri' pas,,· ~ 

!-;ans doutr. ,}t,;,s-vous plus impatient;; de sa,·oit·, vous. les nou­
, .l'aux Y<'nw;. <·c que ,1,us a11p11rt-r. la i?en1aine :w<:ial\'. Ql.l~ $()!\ 

hisl<,irt' tl"hi(•r. nassur,·z-,·ous. Elle ,·ous dira S<'!' ,·111•s· <l'a\'CIIÎI". 
T<,ul1.•roi;;. ('!11• 111' h•,; ;<1•11a1·i, pa;:: " '' Sl'S Ol"Î!(Îlll'S. dt• Sl'S li·adi­
ti ù llS. et c·,,"t lit qu-<'111' l 1·01n·c it la f1•i~ s a raison ,r,0ti·!· -l'i >:'t·s 
01·i<'11tat ions. 

Car ln l-Plll3Îll(' i-odalt• - cout·~ de 1lorlrîm· (•I oit• pra(iqU(' 
s11,· ialf•ti. suiYant la , INi11iti1111 tir ses fondafrurs - a des sourt.c:. 
4ui r1•1111111ll'llt t1•(-s haut ; ell1• sïns(·n• dan~ 1111 lll<IU\"l' lllellt 11 1;' 

hi1•n avant 1•!11.• parm i h·s <·alholiqu,•s tif' <li,·ers pay:; . 
. \ quoi t1•1u.l CP m1.Hl\"1•m<'nt. clunt ramplc 111· Pt. la l'ont inuit(• ne 

p l•ti,·r-nt s·•·xpliqner que par ract i\'it,' \'il alC' ,·t la eatholicilé cle 
rE;:Iise elle-m~nui? . .\ diriger tout~s les initiati\'l'S privées, à 
or irnl1•r les lois. IPs institutions, les mœurs, les reYendications 
1·i,·iqw•s: ,·,:1·s un,• r éforme fondamentale de la société moderne 
,r11pr/>~ Il•$ pri111·i1.•l'S c·hrél iPns. En un mot, il insta111·er tout.es. 
f'110~,.s dans le Christ. pour qu'il soil, suivant la force du texte 
d1• saint Paul. la tète, le somm1•t et le principe d"unifé de tout. 

Or, c··C'st un fait, qÎt"il un moment donné, cni;on• IH'(ICh<' de 
111111s. l<'s p11uvoi1·s humains ont sépar,·· le droit el le régime éco-
1w111iqur <l"a\'t'c Irs p1·incip1•s l'I\Sl'ignés par l'Eglise. Le drt•it 
pr11l'lama la libl•l'ltl .absolu<' d(•s con,·l•ntions l't liYra, par le fait 
nu'-nH•, 1·eux qui n'<•ui q11 1' ll'ur tra,·ail pour toute richcssC', à la 
nwrcî des ,lt'•l('[\t(•111·s du capital ; il fü' s'occupa des 011,-riers que 
J1<1t11· mél·on11ail1·<' 11111,,rdépcndance qui lc>s unil, leur int.erdiN> 
de se r.onc,•rtC'r et. d e défcnrlre en CQmmun les int.érèis profes­
~ionrwls. Aussi cst-co conll·1i les plus faibles que conspira la 
rloubl<' eoncu1·rcnc1• des pal1·ous et des ouvriers ; elle contraignit 
t·rttx-ci il tra,·aill(•r :sans limilC' dC' temps. à nïmporlc- quel prix, 
Rans é!(ard aux tempéraments qu'exigent I<' sexe et !age. sans 
possihilité pral iq1w de- participation à la ,. ie familiale et d 'à(•cès 
li la p1·op1·i(•I ... 

Il<• l'<' 1•(,J!inw. qui l'l'/,ma <'li maître pendant la plus g1•ande par­
ti<• d11 dix-neu,·i(•mc siède, et dont lonws les suiles fâcheuses 
S,)nl. <'11 d(>pit. dt•~ r,0form(•s maiutenalit a ccumplies, ~in d"èt.re 
.. ft'n,•(>,.,. lC' 1•nlhnlil'i::mlf• nP po11,·ait pa~. n·a pas ,·011111 s·a<'com-
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mo(h,,'l\ L'EueyeliqtH· u,,,.,, Ill .\'urnr,I "'· \ •'·l'ilnlih• l'hUl'I I ' iÎf'~ ( l'.1-

\'aill<-urs. aftlrma la snt>,u·dinaliun """ n1nlrals. ••I spél' ial, •1u,•11I 
rh1 ronll'al ,1 .. l raYail, it la ,ju~IÎl'•' anli'•1·i1'lll'" ,.1 s11111;1·i .. 111·1• qui 
fl•ou \'l' dans I<.' p lan di\'in sa s111 11·1·<'. ga fin. sa µ-ara ni i<' ; .. 11 .. • 11r11-
rlama la légilimil.r\ clf, l'in(,,,·,·r•nl ion l<'µ- islali\'I' ri d,• l'orµ-anisa­
lion }ll'OfesSillllll<'llt•. pour clNini1• l'i p rnll\11•1• 11•~ 1IJ·11ils q11'il n•n­
\'Î<.'n l rie mr111·c au-ctpssus de luulc 1·1111,·cnliun ; t,11,, <'l\('l.1111·a,:,·a 
IN< as-sorialiuns qui 111•1·nwl lr•nl aux lra,·aill1.•111·s "" s, • di l' .. ndn•. 
,rar,· <-ctr r :\ la pr11p1·i1• 1,·•. ,r,,i..,·,. ,· 1<•1 11· <'llnrl it iou m111·al,•. 

Poinl dn 11t·•pal'l luminf!ux cï111H1 nrl inn :n:111;ral i., ,;,, 1·1111Jrr 
l'anarrhi<.' dans Il' monrh! du lrnYai l. rJ•:11l'yl'li411<' /1,•r11111 S or11-

r11111 élail aussi \Ill aboul is-sanl. : a\':\111 <' Ill', paSICIII'~ el lid1•l<'S. 
usant <I<• l' inil ial i\'(, lais~(•c il ~l'S nwmh1·1•~ p111· I' Eµ-lisr. nYni<.'nl 
posé- des j alons l'i 1>1•(-par(I l'inll'l'\·Pnl.ion du mt11,!'iSli•1·1• g111Jl't•nH•. 
Faut - il rappt'k l' l'Œll\'l'I' d1.ll'lrinal" 111•$ f:p1•cl<•i< l'nlhol iq111•s tl'1111-
\'l'i<•rs. ('Il Fran1'<'. Pl C<'II<' ilr l'l 'nion inlp1•nalional1• 11'1•t11d1'$ ~11-

r.iales de FribOUl'jt. <'Il StliSS('? rl<'llX i11slil 11 ti1111$ nuxq11Pllt'$ 1111>;' 
81,ma inrs Social<'!< S<' srnt.cnt étroilcm<'nl appat"l'n t,··•·s. 1·11m111t• 
r>ar \Ill(' SOl'IC 11<.' li<.'Îl dl' filial.ion. 

Au mouvemrnt cl'où nous sommrs iss11s. nm,s. d:isciplcs ri s11i­
Yants de l 'Enry1·I iqu<' R,•r11 m ,\'01:11r11111, sr rail a!'lwnl. i1 h ·a n •1·;. 
le siècle derniPr. l<'S noms d'un Yill<.'ncu\'I' Hm·~1•m(111I. <1·1111 tic, 
Coux, cl'nn Fr~déric Ozanam. rl'un Armand rl<.' ~frhm. d'un Cha1·­
les <I<- Monlalembt>rl. <l'un K,,11rl<'I·. <l'un Yn~Nsan~. <l'un l><'r ur­
tins, <run Toniolo, d'un Ircland, d'un l i odr.f1•1•r K u rlh. d'un (iib­
bons. d'un Manninit. et. p lus proches 1•ntor11 de nous, ,run :\lhrrl 
dl.' Mun. d'un La Tour du P in. d'un Hc1wi Lorin. tous ou pr<-­
rurseut·s. ou contemporains ('L adt'p l <'S Pnlhousiast,,~ ,1(, l'l•:m·~·-
d ique sm· la rondit ion d1·s 011,·1•iel'$. • 

Dl•u:-.: seuls s111·,·i\'lml : Rcnè dr la Tour du Pin ,,t Ir ,·ardinal 
Gibbons : La Tour du Pin, pionni<'t' ,te l'nrrh·c social rhrétirn; 
Gibbons, défensem· des Che\'aliers clu TraYail; - L a Tour du Pin. 
le hé!'os de J8i0, qui dl.'\'ait , qnaranl.t'-qualr<' ans plus tard. con­
naitre encore, à Arrancy. les douleurs d<.' l' invasion ; Gibb<lns. 
l'un d<-s chefs spirituels de la nouv<.'ll1· croi sade qui. ,·rr1ue d'ou ­
lre-m,er, di>\'ait aider il la délivranc1• rl'Arran1·~·. d<.'s lll'O\'inces 
dPYast.ées, d<'s pro,•inrrs ca1lti ,·<.'s, l'i dn monde a,·ec elles. 

Yoi là, à la suit<.' d<' Léon XIII, la lignil<' de nos malh·rs : la 
di\'rrs.i té de l an!,1'.UI', rtr pays. <l'époqn<', <1·éd11rat.io11. cl'appart;•­
nance politique· n'a pas emtlèché rntr<' res homme,s l'unil!• fon ­
cière dt' la p<.'ns<-r r i <1<' ia Yolonl 1\ l:1 rr ni·onlrc harmoniNtS(' ,1,,,. 
affirmations cl <1<'s acl rs : i ls raisomwnt. ils a1ti s~e111 ~1,ns l'in~­
piraf.ion cl<' leur ratholkisme : r •,,~1 il rrll<' lnmièr<• qu'ils S<'l'n­
f.<'n l r.t. qu'ils .iU/?<'111 la r(•alil,· nhsr1·,·ahh' . ,,1 r'l'sl i1 rrl t 1• fur,•<i, 
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.rl.'llc ùc leur foi, capable chi Iransportcr lies monLagncs, qu'ils 
attachent l'espoir d'un renoun•au pour le monde, livré à l'anar­
ehie. depuis qu<' St'S l'liefs ont rompn aYec la philosophie de 
l'F.vangilc et. aYN' la sag1'SS<' trad itionnelle de l'Eglise. 

Les p1·ogrès <k lrt 11!1,islal ion clu t1·avail, de l'organisalion pro-~ 
fcssionm•llc, des instiluliuns 1l1! lout.c nature qui batt,•nt en brè-
1:hc l'individualisme. partout. vù il se 1·,•t.ranch(i. c.liscnl assez que 
•l 'effort. n'a pas (,fc1 Yain : JH'ul(rès auquel les t·atholiqucs ont eu 

• une large part, auquel d"autrt's onl parlici pé, soit sous lïnfiuence 
de sm·,·iyanccs chréli('llll<'S, que diss imulaient à 1icil1e les Yoca­
l1Jcs et le faux cl in.quant 1ks philosophes humanitai1·es, soit sut· 
l'inc.lication des faits. qu i monh·ai<'nt. le péril mort('! de toute 
s,ic iélé où la lullc "'" l'homm" l'0lllrc l'homme a lib1·e carrière. 

Notre Passé 

L'Encycliquc 11,•,·11m .Yvi:orum fut , panni ks catholiques, le 
s ignal d'une act.iYilé 1·edn11blr:e. Elle prO\.'Oqua notamment, sous 
J'insp irai ion et à l'aJ>JJel de Léon Harmel, les réunions sacerdo­
tales du \'al dt's Bois et, plus tard, à Lyou, le dt\,·eloppcmcnt du 
{;Cnlrc ct·11ludc ri tl'acliun créé par le secrétariat tlc la Chronique 
Sociale. C'est à la suite d'tm Congrès natio.nal de Ceroles d'études 
organi_sé à Lyon, en J 90-\, que la nécessité d'une institution 
-comme lt's Semaines Sueial1)s apparul (1 nos amis. Pourquoi ne 
fic rt'nconlr<'rait-011 pas chaq1111 ann(•(', sur un terrain élargi, prê­
tres cl laïqncs, pcn1$c1n·s cl humnu.•s d'action, tons ('c11x que pas­
sionne la rèfm•m(• socia tr. l't qni ne la s~po.rcnt pas ri e la réforme 
{noralc oricnlé1• selon la lng-iquc du l,atholicisnw '? ' c () ne serait 
ni un Congrès, ui 1111c Ligue, mais bien plulôl unr. t:niYcrsité 
ambulant(', qui appellerait S('S mcmb1·cs, maHres et. disciples, à 
une semaine de réflexions (•t d'frhan$CS dé YlWS, à une série de 
.leçons lhé01·iqur.s 1!t prat.iques qu'on suhTail la plume à la 
.main, entremêlées .de repas t'n comm1În, ùc fl'atcrm•llcs cause­
ries, précédées l•l l(•rmin(•cs par quelques granits acl<'s ùc. piété 
collecti\'t'. Deux Ul'S n<itrrs lancèn•nt l'idée : Marius t.onin et 
Adéodat Boissa1·tl : Uonin, 11om·1·i clc cc que la sè,·e lyonnaise a 
,Je plus substantil,l ('t .de plus généreux ; Buissard, formé par les 
leçons et l<'s exempl<:s d'un p~r<• qu i unissait au sens le plus 
délié de la juslicl) la fcr,·cur d'une àme accoutumée à la vie inté­
rieure. Tous deux organisèrent la S<'maine Sociale do Lyon, \)11 

J 904. L'expérience réussit si bien qu 'on décida sui· le champ de 
la renouveler. C'est a insi que. la Semaine Sociale 'est de,·enue 

:annuclle, et qu'aYcc des auditoires ~oujours croissants, elle tint 
session à Orléans, à Dijon, ù Amiens, à Marseille, à Bordeaux, à 
Rouen, à Saint-Etienne, à Limoges, à Versailles. 
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La physionomi(' tll's :,,rmai1ws Soria!"~ dr l'11Yunt-i,11r1TC ! 
Elle esl lrop familière Ù bna11co11p ll'l'lll.1"1' \'OllS l)llltl' q11ïl Soil 
nécessaire de l'esquisser aulrenwnl qu '(•n q11clq11rs traits. 

On S<' r~unit au cléb11I 11,,,, ,·:icanrrs ,tans q11rlqt1.<' µ1·u111l1• Yi I if: 
de Franc<:', cle prP.férrnce sous ll'S omht'al,(<'S cl'11n t·ollt'g-". d'un 
Séminairt>. C'est une join ln11glemps al11•n,lt11', q11" 1lri Sl' 1·('11•t111-
Yer, aux pieds du Maitre ,rahnrtl. ,1 la mt•$S<' 1111 Sainl-Espdl. 
que préside l'E\'èquc. C'csl Lui q11i, nu nom tir l'Eµ-list', 1w11s 
accuci lie r.l cnseignl', tout 1,: pr<'micr. Aussitùl. commr11t:<' la 
série des cours. Lorin lil sa cléi:laralion. synlltè,., ,·igourClusc <1 11 
sujet qui dominr IC' IraYail cil\ la SPtna i1w, Puis, h's lh(-ologirns, 
les juristes, lt•s historiens, lrs ohSl'l'Yat,•urs snciaux Sl' SllCl'l'• 

dent : ent1·e eux l'c1whnh11'nH'nl dl'S p('ns,··,•s <'I d, •s ('nn(·lusi~n!" 
s'établH comme spontan,•ml'uL c·c$l mw ,joie ,I,• l\•sp r il <'I t,01111111) 
une sécul'ilé ihlcllcclucllt• qui :.:aii1w11t il<' prorht' l'n prnd1t' le~ 
auditeurs. Les IC'çons rlonncnl !'(·,·cil aux l'a11sc• 1· irs Yin•s C'l 
joyeuses; aux rapprorhcmcnls, qui s,• prolonp-,inl à lahlt•. a11 ,jar­
din; a11x stiancC's cll' tlornmentalion. qni $uni aux œu,T1'~ 1111 !Jl'll 

cc qu<' la 1-'oire clc L~·nn 011 <le Paris est. an Commcr1·r ; :tltx 
séances du soir Ott des Yoix rcnommé1•s ùonnent aux rnscig-nc­
menl.s esscnl.icls clo la Semain1• l1i lll'an n,t1•m,,111 lie 1'{,loqu1•m·c. 
Et \'Oilà la SC'mai1w trop l<il pass•5l•. 

Mais n·csl - c<' pas, dircz-n111s. 1111•• suit,, <lï1111n·1•ssions f11gi-
1h·os,-de beaux discours, ch• saYanl1•s leçons·? Qn<'I a élê Ir rende­
ment utile des Semaines Sociales? L,•nr résnllat dnrabl(• ? 

D'abord, elks ont conlribuèl. par la multitnde dl' cour;i monc,-· 
graphiques ou doct.rinaux qu'elles ont proYoqn<'s, ù d(,crirr lt• · 
réel, à serrer de près les conditions .de fail : clics o-nt été infor-
matrices. ' 

En mèm(l temps, Cll<'S nons ont conduits à prendre une con-­
science plus nette, une cn1111aissancc pins prél'isc clcs C'nscig1w­
ments cle l'Eglise en matière sociale ; <'ii<'s nous ont. fait Yofr la 
juste adaptation de cet.le docl rine à la multitude cl à la ,·arirlé· 
des bes:oins humains : clics ont élt• pat' lit e:cr.il al riC<'S de foi,. 
d'énergie, d'enthonsiasmc. 

Cc n'est pas tout. Par les enseignements qu'elles ont donnés, . 
les contacts qu'elles ont proYoqnés, clics ont snggér<, 11 celui-ci 
ou à cel~ti-lù Je meilleur emploi possililc de son acl h'ilé ; clics· 
ont jalonné les voies de son apostolat ; clics ont éveil!<! des ,·o­
cations sociales. Les œuv1·es pos ith·cs qu'elles ont. snscilé<'s ?' 
Qui pourrait les énumérer, les nombrer? Bien souYcnt les ri,·c­
rains fortunés du fleuve ignorent sa sourcf). 

Ce qui prou\'e le plus manifestement la ,·italil.é dè nos Se­
maines, c'est leur retentissement il l'étranger et l'émulation 
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qu'cllcs y onl fait naitre. Beaucoup de pays eurent leur Semaine 
Sociale, cr(,ée sm· 1 e modèle ou sous l' inspiration des Semaines 
Sociales de France : tels la Belgique, l'Espagne. 11 tnlic, la Su isse, 
ta Polog1ll', el. jusqu'au loinlain t:ruguay, par cl,Jlà les mers. 

!\lais J,i principal hienfail. des Semaines, cc qu'il y a d<! plus 
durable 1•11 dies, c.'est leur méthode : clic csl la chaine d'ot· qui 
1·elic le passil, dont je .,·ous ai parlé, à rav1,nir dont je dois vous 
entretenir maintenant. C'est pou1·quoi, sur cell.e mél.hode qui est 
notre 111·incipalc 1·aison d'ètn•, nm~ llll' pennellt·cz d'insister 
quelque peu . 

• Notre Méthode 

lli,s H}IJ.\, llenl'i Lo1·in uisail. : « Calholiqucs pratiquants. nous 
voulons pr1•ndre con~,:icnn, d,, l'<! QllO postule el. .de cc qu\:nsei ­
gnc J-, 1·atholicisnu: an point de nu: social. ,. Esl -ce à tlir,· qu'à 
son sens notre lâche consiste à formulct· èi priol'i, ou par ,les 
111·m·<'•d(,s 11(,ducl ifs, tout un syslèmc ,~con.,nniqu() ou social. que 
nous prt'sl•nl.crions comme rMcoulant directement du uu;.:mc, 
COlllllll) •'lunt une ht·arn;hc ou une annl'Xl' ()() la théologie, C<lllllnC! 

cngagnant dan,; !oui.es ses pa1,t i,is cl j11sq11,i dans ses applical inns 
pratiques la ,Jodrin() de l'Eglise? 

Non, l<~lll, 1l'i'fait 11as la pensée de Lurin. P ins lard, il pn'<' iSuit 
en <'<\S le1·nu~s : (C ~trnlbt·es at'I ifs tlt~ l'J~glisn l'n::;tdgnéL'. nous 
travaillons à 1·asscmhlt•r, à coordonncl' 1,1s faits s11cia11x d,· nuire 

. Lemps ,,t it ks inleq>n'L<'l' ; nous nous appliquons à }ll'ojdcr 
sui· la mass,· des faits qui nous onl.011renl la lumière de la dnc­
tl'inc de l'Eglise l'nseignante, pour ahonl il' à 1111 meillcul' ,',i:Jair­
cisscnwnl de la réalité ohscrn1ble ( l ). » 

Ainsi, ohsri·ver IC!S faits sociaux scicnti flqucmcnl, cl, pnm· les 
intm·1H·,11,w, pour les cor1·igr,r, pour l<'S anu\liorcr, se plac,•r dans 
l'atmosphèt·n du tatholic1sm<', s'.Sclai1•~r drs règles cle pcns,:,. et 
d'action qu'il ,·onl icnl, voilil J,.s trails tisscnticls de 11011·1.· m,\­
lhode. 
• J•:lle esl. à la fois scicnt.itlqnc el. <lïns)l iralion cal.Jwliqu,·. 
Conuncnt . sl'i1ml i flqllf: ·/ 
:--ous rass<'mblons f•f nous c,111rdonno11s les fails sociaux. C11n­

scicnec scruj>uléusa dans le i:ho ix ues procûd6s, u'obscrvar i1111, 
sens a\'crli des circonstanc,!s tontingenlt•s, rechN·chcs hi~l111·i-

(1) Co11'1's ,t'Otwertw·c de la Semaine Soéiatc de R01tPn, p. 4. 
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que~. géot:raphiq11cs, juridique~. psydw-11hy$iologiqucs, m1què­
ks, statistiques, monographies, tout cela, 1ia1· ùcs moyens pure­
ment scientifiques, est une pal'!, non la moindre., de notr e effort, 
la ,condition rip:oureusc de notre succès. i'ious dcYon~ y mettre 
l'application soutenue, la probité inflexible, l'esprit méthodique 
qui distinguent l<'s bons oun·i~rs. 

Comment et pourquoi notre méthode est-elle aussi d'inspira­
tion catholique ·/ 

Si 110115 pal'\,'ll(lllS pat· l'obSN'\'atirm il 111•lTCl' il jour la réalité, 
i l faut aussi la j ui-: .. 1· ... 1, ~'il y u li~u. la r ,idr,•5s<!r, t,;a1· réconu­
mie socialt! n· .. s1 pas un,• di:,,•ipl inr pur,•1111·nl rtrs,·1·ipliV1\ ,,lie 
•!si 11or11wti-ve aussi. " 1,: 11,i s<•1·ail sans port,\u pral iquc l'i. :,<111 

1•l.111le sans profil réel, si ~on but <lir<!cl n'était pas la r1•cherl'l1L• 
ol,! ,.,, qui doit ,!tri.: el ne· la d i ll'<.'rm1c:iail. pas ainsi d,•s sdcnccs 
physiqucs. qui. par la simph• ,h:s,·ripl.ion dt• cc qui. ,•st, faci l itent 
il lliomnw 1'111 ilisatiun ,l i• la 1ual ièrc IH'1•mio1't' soumise i1 son 
poll\'oi1·. L'obj,•,·I if tlt•s si: hint,•:\ physiq,u•s ,i'.,sl que. la pén<'lra­
fiun et la L'l'JH'••scnlal io11 at1,•q11aln d,• la r<iali té ob:,m•,·aulc ; 
l'o1· icntation ,rune s1·i1•m·" re laliY<' à unn r,n·mc ,fo l'activité 
hulllainc, eomnrn 1'1•t·◄ 1nornic• s11dall', doil 11l1·t: la r<!Cht•1·tlw tic 
ia .i11slicc <lans h's rapp,.H•L:, :,ol'iau:-: ( 1\ "· 

Aussi faul-il llllll s<•ult!llH'llt 1·01111aîtL·t• la 1·,!alilé. mais lïn­
it•t'[Jrt' l e1·. ù la maniiH'" t1· ,111 j11i.:c·; l!I , s'il y a ,·onl radidion entre 
•·Il•• et et• qui t:sl ,iust.,i. l'l.'lt•,·1:1· le poinl pri\t'is où résido, la con-
1 ,·ad i ci ion. examiner si l'l l o est r(•formable l'i 1·,i-mmcnt elle l'est. 

Le sodologm: a donc bcs,iin J'nn principe moral d'inlerpr,1-

lati.i>n el <l'une force morale tic 1·cdrcssemc11L Il lui faut une 
lumièt·c l'i. un l<',·icr. S'il est eal.holiqlH'. il est simpknwnl. logique 
,1uï l dcmand1• cette lumièr,• <'l: cc lt\Yicr il l'Eglise. Sinon, il l.lrisc 
1•11 lui l'unité dn rnspril, il drcssc d•is cloisons étanches, là où 
les libres l'Olllllmnical i ons :1onl. nécessaires poLH' Yoir toute la 
l"'l':$l)ëcl i w: ,t H 1•,•e I ël agil• a \'t•c la 11 lèn it, ide des forcés i ni,;­
rie, ll'('S. 

C'est pou1·quoi nons Youlons, ,rune pari, nous li\T,•r à une 
•'Lude atlcnti\'C d minulicuse d1•s faits; d'autre pal'I, -pour jugm· 
la réalit<! observèc, nous ins11iJ·<•r de rlonrn\cs rliYélécs, de pr in­
o:ipcs dont l'.E,;lise a la gal'<I•• et qui 1wési1it-nl. au g-011v,:1·nemcnt 
,les à1ncs. 

J,,:s tenants ,rune :1ociolngi1! st'.•paréo de toute dul'lrino reli­
i:iN1se nous dil'ont 1><•ul-1Hr,i : " De quel droit assuriez-vous eus 
<!,•11 x aspccls ou élémenl s d,: voire m,lthodc ·? Ils nu concordent, 

, 
(1) HE~IH LOkl~, ::km<l.i1w ~11t·iult <it: .1/an;<'ilfr: c-oru1,tc t"l'lhlo. l'• 17. 



J,as. A ,·ouloi1• éclai1•c1• la réalité obscrrnblt 1lc·s lumières de 
Y(l(l'(I catl111lic isnw, Yons risquez rie confoncke des éléments hété­
rogènns. l'i. par suil.<', (li t bien etc mèlcr à la scicn1·e des notion& 
1,m1J1·11nl<ics à la foi, ou bi<'n de surcharger la doctrine religieuse 
dl' dnnné1•s 101111' p1•rsonn1•lll'$. flr COl'(lllail'l'S rlisn1l,'S <'t diSl'll-
tables. " 

Et alors, <'St-il prurl.rnl. ri e vouloir mainlrnir un t·onlact aussi 
intime <'nlre la vérilé ubs(•1·vablc 1•1 la Y.•'rilé. rén' lé<' '? Comment 
se fera la souch1r<'·? 

C'<'st p1•écisémrnt à faire Cl'tle soudure d' une manière égalc­
·mrnt sat.isfaisant.c pour la science la plus oxi~eanle et la foi 
ia 1>l11s irréprochable, qu<' s·appliqu<'nt les Semaines Sociales. 

Lrs faits ne sont p.as seulement un objet de notation et de 
-classenwnt; ils soul. aussi 1111 champ d'nxpéricncc. Ils montrent 
commenl « la rt'•alih1 sn venge, par lrs clésord1·es des faits dont 
les homm<'s sont victim('s. de la méconnaissance des principes 
(:atholiqurs <'t clr IP11r abal\llon clans roi'ganisation sociale; com­
ment '1a seule. sociologio procédant clu calholitlismc t.1·ouvc dans 
11nc double éprl'll\'C. positive <:>t négaliYP, la confirmation de 
l'cxpérirnce. <'[ pPut, produire cl<>s efTels conformes au bien 
commun (t ) ». 

Ainsi s·exprimail. H1•1wi Lcirin à la Semaine Sociale de Yer­
saill<>s. 

Celte tloublc éprcuH.>, négatiYc et. positi\·e, montre, comme il 
disait., cc qui manque là où l'on fait abstracl.ion du catholicisme 
dans une étude qui a les faits sociaux pour objèt; ce que gagne. 
tout au contraire, la sociologie à tenir compt.c des données cssèn­
ticlles du catholicisme : d'où résultcnt pour nous le droit et le 
dcYoir, en tant que sociologues, dé puiser à nos deux sourc<'s 
d 'observation, l'observation scientifique et les cnscignem<'nls • 
de l'Eglise. 

E'prc\ivc négaLivc tout d'abord. Nous avons vu la séparation 
.s'accentuer cnLt'tl le régime économique et les affirmations de 
l'Eglise. La société s'est- enfoncée dans un matérialisme pra-· 
tique, ici à formes capi talistes, là à fo1•mes prolétariennes. Elle 
a rompu aYec les attac-hes sµpra-terrcst.1·es qui la reliaient à t•n 
ordre perm·anent et universel. Qu'en est-il résulté? La société, 
en butt<î aux contt•adictions, aux luttes sans merci, au:t convoi­
tises jamais assouvies, a souffert de toutes façons, dans sa vie 
matérielle comme dans sa vie morale. Ce sont là des réalités 
d 'ordre purement expé1·imcntal. Nous assistons précisément, en 

(1) HE:-.111 Lo111N, Semaine Sociàlc <le Vrrsailtes, déclaration d'ouver­
ture, p. 17. 



ce monHmt m~mr, à 1111 Il-ni. ri. pl'ofond lrnvail de désagréga.­
lion dans le domaine <les iuéc:s fondamentales stu· lesquelles 
,·epose (() g-ou,·crnement des soci(>lés. A re lies dr. c~s idées qui 
sont ((() provenance trad il ionncllc el ch1·ét icnnc', on l.c:>1HI à sub­
stituer· des données qui (J<'uvent être qualifiées d() révolution- · 
naircs, celk-ci, pat· exemple>, qui est. d'unc tonte pa1·ticulièrc 
actualité : les classt•s n ·agissent que s11us la poussén des ins­
tincts 011 dC's mythes, qui les déterminent à 1)1·iscr pa1· la vio­
lence tout cc qui s'oppose à leur possession ou à leur pouvoir. 
Dans la meSlH'e où des idées-fo1·ces comme celle-ci entrent plus 
à fond dans la ps~•chologùe des soci•!lés, et 0111. sui· la politique un 
contre-coup, on peut juger au résultat la valeur de ces concepts 
et, par contraste, apprée-ier ,,,•ux qu' ils prétendent remplacer. . . 

Mais ,·oici la contre-épreuve positin', qui n'est pas moins 
concluante. D'abord l'étude de l'histoire est ré,·élatrice de la 

• valeur du catholicisme comme force de coordination, not;t seule­
ment dans l'ordre spirituel, mais dans la sphère du temporel, où 
l'harmonie et l'unité d'action requièrenl la discipline des cons­
ciences. L'observateur du présent· peut interYenir à son tour : 

, no,ter ce qui , dans h1s luis, les institutions, les relai.ions sociales, 
constitue l'apport du christianisQ!e, en vérifier l'importance. 
Qu'aux données intellectuelles sm· lesquelles r epose ce legs de la 
tradition, on substitue d'autres modes de pensée, qu'on supprime 
radicalement, si on le rient, dans (() composé social, dans l'ar­
mature de l'Etat, tout ,c(' qui csl de provenance chrétienne : 
quel sera, en dernière analyse, le résultat, le rendement social de 
tels changements? Peut-on Sll passer rie la métaphysique qui 
avait fait ses p1·euves, et qu'on a voulu remplacer par des S)'S­
tèmes qui n'avaient pas fait leurs preu,·es, ou qui ne les aYaient 
que trop faites, déjà, aux dépens d<\ l'humanité·/ 

Non, .on ne peut pas s'en J).asscr, et c'est là encore 1111 fait 
observable. A mesure que des éléments de provenance tradition­
nelle et chrétienne paraissent être- éliminés du composé social, 
presque dans ln mème temps, sous la pression des nécessités 
vitales, ''-' législateifr est.. bien obligé de les ré intégrer partielle­
ment. Aujourd'hui, il proclamf) que l'Et.at ne reconnait aucwi 
culte; demain, il est amené à ratifier les prescriptions du déca­
logue et de l'Eglise sm· le repos dominical. Combien significa­
tives sont les clauses relatives au régime int(lrnationa\ du tra­
vail que la Conférence de la Paix a introduites dans le tt·aité de 
i919! On a pu mettre en 1·egard telles ou telles clauses du traité 
et tels passages de l'Enc-yclique Rer1on Novarum de Léon iX III : 
l'analogie, pour ne pas dire l'identité -des solutions, est manifeste. 
Il est frappant que, clans une circonstance aussi solennelle, les 



arbil.rr.s du mon,te 1l°aicnl ril'n ln1u1•é mieux (Jllf' tl,• r11nfil'11Wr 
r,· q11' al'aif fl"s,·• 11·1•111(• ans pl11s f,\f la ~ag-<'"'"'" fJnnf ifkak ( t :· . 

' .\ insi . lin11hl,. ,:p1·,.111·r. n(•gal.i,·,. ri. pnsil Ïl'I", qui ne ~orl pas 
d,· la 1·11mp,·•1,.n,·,· ,., ,111 t'liamp <l'rxp(,rienrr de l'obgrrl'alC'lll' 
,,.l' iaf. : ,·•p1·1 •111·,, n,;).(al il'I'. pal' la \'Ill',.( l'ami.lys" ol11 ,1t·•,111·111'1•. qui 
l·~l la SI\ÎII' i11,;1· ifah lo• dt• la Jlll'l'llllllai"'Sllll(:(' <111 ,·alholki~nH.' ,tans 
r,.11·;.:unisnl ion s11l'iale ; ,;p1·,.111·(' posil il·,;, paa· la \'Ill' t'l. l'analys!' 
(1,., (,ft;nwnl, d '111·, h-,• q111• 1'• ,·,11n1ir1s(• sn('ial tlnil a11 calhnlkisnw: 
qu,• rit' fui~ 1P~ ;:1111Vl't·1wnwnl:; qui k~ avaic-nl inlp1•uflt'lllnlPll L 

i•litnint~l's onl th\ l<'S r•'•inU·;:rt·•r ~011s la pou ~iii'•f• des t't'Yt•nrlil·a-
1 ic,ns p11p11lair1•~ ! Et si l'on 1>n111·s11if ••m•ot·I' pl11s à fond l'C'xa­
nwn. 11n rr,·11nnall1·a. j11sq11e dan~ J'c1•111·1·,. ""' 1·t'•l'111·mal1•ur.• 
1·,·•f111l,;s hardis. j11~q11(• tians l<'S ,ft,mnntfcg dl'$ •·xfr,1misf,•s. rl'l' ­
la Î Ill'$ an I ht•n l i q Il l 'S $111'\' il'allèl'S c-l11·(•f ÏC'll l\t'•. 

Cl'fll' tln11hl1• t'•fJl'l'lll'I' a11ln1·isl' h• sodoloi,111• ,·alh11liq111• il sïns­
pir• •r .,,. Silli ,·al holir i~lllt' Jllllll' j 11)!1'1' la r(,al j [ ,·, ob~••n·ah:r l'i 
('lllll' la n•<h'l'SSl'l': l'i' n'<•sl poinl 1·1•11il'l' la SCÎ<'lll'C, ('(\ IÙ'Sl. point 
tl:\\'anla)!•' fnn1·1·11y,. ,· "I,• s111·11nfnr<'I hors ri<' son olomainl'. El p11t· 
là. h• ~,l('iologn<• l'nl hnliqn<' 111' 111·,:1,.,11, flU$ fni,·,· rlil'rcf,,lllPll l act,• 
<f'np11ln:r1•I ÎQIH' inf Pllf'l'IIH'III•. ni (•ht•l'('h:•1· (llll' IQII I' :11·:rnm1•111 qui 
mililt• f)Ollr sa f11i. li l'l'Sf.l' s11ciol11).(1ll'. juris(t'. •'rnll'lllli~I(', Sl) ll­

('ÏC'IIX simplt'lll<'llt rf,, ('I' qni ('Oll('lllll'I au hon il;! 'IF' l'!lll'III ~,11·ial. 
brl'f saYa11t pnsil if: s'i l r~f. ap<1lo).(isle, ,,·C'sl indireclmnent r•r 
l'Omm(l par s111·1· 1·oît. 

trai lh1 111~s. il <loir hiPn SP µ-nrd,\1•. ~oul-; 1u.1:itw df' ,•un1p1·omf•ll1·i:" 

~n foi. de JH'i•sPlllC'I' ('Hlll1lH! ÙP~ ('(H'Ollai.:-C'S ,jp YfÔt• it f•-; ?'•~Yélth·~. 
1·1,mnw des rlr'•dncl ions rlu rlogmr, ll's al{cnccrn('11l.s d'ordre 111·a-
1 iqll('. COll('l'('I. l'(•lnl if. qu'il l'SI anwn(, à i'l'llflO~(•l' (:Il \',h' , ru i,,• 
rrwilh1ure org-nni~af iun ,1,, la <'ili'•. 1l lH'llf n·~· nvoi1· li, q11P <l1 1:-­

nppli1·al i11n$ f1111j11nrs f!ifü•1 1lahlr~. ~n.jrlt (•~ t'I nu1lion. 1,•., .i~nhl•·~ 
;) , • ., Ion f ,, . 

li "" pr,·tl pa~ <11.• \'111• l'i l'aflfl''"" an bl'~o in. flCllll' 1w,·•n·11ir lnnf 
mnl1•nlr11d11, ln lihPl'I.•' q111• laiSS(' l'.l·:icli~r •(]UUl11 an '.'110ix ,1 ;-~ 
f tH'J\lPS de' l,!Oll YPl'Hf' J\'\('nf. ,,f n1t·nlt' dt1s rf-J.d mes t•t·ontml iqu Ps. 

L'E:;lisr' nou~ dl'mai1<ll'. 1•11 rffc l. <I<• 111' pas l'C'lll!:ll't'r dan, Ir~ 
pr,<f(-rrnres qnr•. ('nmme c·ilnyl'ns o u mc•mb1·c>s rl'unr prnf('SSion. 
nc>ns po111·nns rlonnrr il lrl on lt:'\ r~).(illl(•. c l dl' ne C'om1n·onwltr,· 
QIIP 111111s-mi•11ws lnrsq11 c, nous af:tissons <Ir. homw foi srlon nr•~ 
f'l'fif;-.1•1,nrl's. Mni~ l'lk 11011~ 1•1111111'11 ~ q111• fous t<•~ 1;t'•f:tÎlll"$ sont 

(1 ) Cf. Il. P. ~RnT11.1.,1xr.1,;s, T.a (lr,r/ri11 1• rnlltr,/J11111• ,., Ir•.< 1·/1111.s,•s ,111 
trnrnil tian.< Ir /rr,ilf //t• 7>11i.1·. 1/rvur <Ir• .lr11nrs ,1u 10 ,luin 1!11!1. p. :?!11. 
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,;ol,llli~ ~ J1)$ 1t1is <lé ju~tiêc anll' l'iClll'l':-l u( Sll lll!!'ll'll l'l'S il !out 
;st.a lut, à tout l'èglelllt.'llf,, Ù to11(c COll\'ent hm; ,•11.: CllCOUl'a!(e tou­
t.es les modalités qui, ap1·ès expérience faite, (iu1111c11t une plu;;­
\'ahte effective de hi<'n commïm. tout C•! qui. par l'at·,•r,,;s~c­
ment de ra isam:c matérielle et d 1\ la 1·c~po11sahi i il•i ci\'ique, fnd-
1 i t .i, ou èxhaussc la ]Irat iq'l1c cle la vert 11. 

Uuand les pouvoirs h:1:sl ill'S r éinl 1·111luis,.11f d,•s , 11 1·,·i\'am·,•s on 
•l<'s insl.itut.ions d'0t•ig ine chrétienne ùans le composé social, 
]lOUI' r épondre à des lll\<'l',SSilés ou ,•1'dt•t· il d,•s l'l'\'Clldical ions. ie 
sociologue catholique ro111bal.-il Cés r r inl,;gi'afîlli1!i, <le }l1'Hl' q11°1)l­
lcs ne consolident l'arl\'crsairc. nu sn11s 111·,·l<'xlc que, dans I•• 
plan d'une société matérialisé<', les plus richrs lrésor~ r isquenr. 
d 'être comme Yidés de lcu1· conl<'nu spi1· il11cl ••!. de lcm· l'flkacil,; 
mor alt\? Non, cf. il croit. en cela conformcr son allilmle à cell,• 
de l'Eglise -ellc- mt-mc: i l a inw le ,Tai d k bien là où ils s•• 
ft'ou\'cnt: il csUme que toul c,• qn i <'SI jusfc est <·alholiq11<'; il 
aiclc Ioule bonne volonté l't !out pn11\'oit· s,uwicux <hi fH'OJlr•)S 
~"l'ia l il fai1·<' œuvre spécdfiqnl•ment ro11fot·11w a u hicn commun. 

E l. c'est ainsi qu,J le• sol'i ,,log-ue calhnliqu,• ,·si loul à fait hi,•n 
plac6 pour unir, ul.iliscr. appliqul' r , aulant de fois qu'i l !11\pcnd d,~ 
lni, IC's donn~cs qnc lui fournil sa foi. C'l cr.li,•:; qut• lui [H'octu·,• 
l'arcompliss<'mcnt consdench.'u:,; ri<' snn m,11iCh' st:i1•nl ifiquc. Il 
IPS unit dans le travail do la (ICIISél' : il 1,•s uniL (\ I\COl'C llllUr pas­
~1• 1· de la. théorie à l'actc; de la sp6culalion à la pratique. Dans 
1111<' al.mosphèrc intellectuelle l.ou lc p,:nétrée ùc catholicisme il 
l'SL à l'aise, anssi bien pour cul! iYcr la sciC'ncc la. plus préc-ise qu,1 
pom· èt1·e membre aclif, militant, des sociétés temporelles, 
quelles qu'elles soient, auxquelles la vie l'incorpore. 

T <>ll!! <:'SI, <:'Il raccourc i, ln mo\llwde <les 8,•111aincs Snl'ia lf·~-

Notre Action présente 

nans 1111 mon,le rcnon,·rh•, clics SC! rcml'll••nl an ti-a,·ail an•c la 
risc>lulion d'être fidèles à leur mél hud(•: clics \'C'ulcnL prendre 
un s,i in consciencieux cl'obscr\'CI' les faits cl lcnrs lransforma­
lions, mais anssi projet er sur cette réalité changeante la lumière 
qui ne s'éleint pas, celle des enseignements de l'Eglise. Car clics 
1 icn1wnl, s11i\·a11l une• recommandation que faisait récemment 
le c-ardina l Botll'n(' aux !'atholiqucs <l'Anglct,:nc, à « d1\gager des 
pr(,jug<-s leurs pi·up1·es esprits et ù exprimer non leurs propres 

mr..-;sa;n' s, ma i;; lt• lll1'$$ag:e ùc l'Eglise cathol iq11e » . 
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c·l.'sl nnt rn Pxaclil 11clc il h• lt·ansnwll rc:1. sans l'ac,commodcr à 
1.<'llcJ ou t.i>llc prHér<'ru:n pe1·sonnclll' 011 préj11gé de classe, qui 
pcnt le mieirx .nous assurer, de l'aveu même cles adversaires de 
nos lH'incipes, l'avantage final. 

L"un t1·c11x écrit co qui suil : « Le· c-atholicisme renferme 
évidemment plus d' idéal que le socialisme, parce qu'il possède 
une métaphysique de, l'âme qui manque jusqu'ici à celui-ci {1). » 

Et il ajout<', en dépit de sa g1·ancte. admiration pour Marx : " Ses 
idées (ce lles c)c Marx) semblent avoir H é submergées par les 
rêve1·ics opl imistcs relal iYes i1 la marchc clc l'humanité vers les 
Jumièrrs, l'l'galisaLion du bonheur; Bussuel, avail, nue c.oncep­
tion dt'S suites des temps plus haute que celle cle nos socialistes 
ac~uels les plus admirés (t). » 

PrPci<•ux aniux, qui monlrcnt que nous n·avnns nul avantage 
i1· minimiser noire c:al.l)olitismc, sous prétexte qu' il· est comme 
1111 signe de contradict.ion. 

l'ios préoccupP.lions, essentiellement social<'_S, nous portent 
aussi à garder scrupulcl!sement nos habit11d"s passées de loya­
lisme civique <'t de rlrsinlflrcss.cnwnt électoral, qui nous parais­
sent toujours les conùilions nt\cessairCls .de l'activité spécialement 
impartie ù nos Srmaincs : non pas que le politique et le social 
soi<'n l en eux-mûmes sE'parés, ni que la politique et l'action. 
sociale doiYenl. êh'<' regardées comme incompatibles; mais le 
propre cl'unc œu,Tc d'enseignement est de faire appel à tout 
esprit de bonne' foi ,•t d () bonne ,·olont6, rc. qui est une manière 
d'union sacié<'. 

F.nfin, nous voulons nous attacher 1\ donner un caractère de 
plus ~n plus pratique à nos elîorls, cc qui ne veut pas dire 
que nous renonce1·ons, si peu que cc soit, à beaucoup penser, 
bcanconp méditer, beaucoup obscrY-e1· ; · mais nous penserons, 
nous méclil.<'ro11,5, no11s observerons moins pou1· construire des 
th(>ori<'S q11c• pour a,gir. Nous fafsons nôtre cette remarque cle 
M. Boui roux : « L'ad.ion efflcac<l en ce monrte n 'apparliClnt. ni 
à l' impulsion i1·1·,11lrchi<' cl. sans 1!•111lrmain <l<' la passion, ni à la 
pensé<· conlemplal iv<' du rêvC'ur qui 1ilanc• au-<l<'ssus de la mêlée, 
mais bien à l'union harmoni<'use et. indissoluble <le la réflexion 
et de l'elîorl., de la foi "1 de la pcnsPc\ cl(\ l'amour <'I do l'fnergie. 
Demain. comme hit'I', si,yons ,..-ainH•nt. b10111mes, 0'csl- à-dire 
osons êlrc les collaboral<'111·s tl<' J>i,•u. ,h• ec• Diell qlli. <'Il revêtant 

(1) GEORGES Som:1,, Na/é-,-inu.~ à'w11• ll11'(1rir c/11 i,ro/<'larial, l\iYièrc, 
l.910, p. 315. 

(2) SOREi., il,id., p. 31:i. 



1'1111manilé ()11111' llllll,,: llllÎ I' il Lili. 11011:\ ll UJJflC'l(•s il fa i1•1•, UY\'I} 
Lui, drsn•nu1·c, sui· la tcn·•· la j11slic·r• el la paix ( 1)." 

Le Ykairc' ol,: J1's11s-Ch1·isl lui-même nous in\'il.ait récemment 
11 ne pas nous canton1wr dans la spéculation, mais à paSSl'I', 
crunc allure rr.solul', au:x applicalions, à raclion que rrquicrl 
not re ,·ocal ion ch1·él icmw. Pal'lant, le 18 mM'S dernier, il la 
8ociélé ou\'rièrc de saint Joachim, le pape llcnoil XV cxallaiL 
l'Encycliquc /l('l'U m .\'vcw·um <'t ajoul<1it : « Tout. en jugeant 
indispensabk pour l'autorité ccdésiastiquc de se mainteni1· clans 
les s1>hè1·cs tll,.•,·écs d~ la Joctrinc, mu1s rN·onuai:;sons quïl <'sL 
op(lortun que cc1·t ains d<'sccntlrnt dans les sphères inférieure•:; 
-d , en conformité parfaite a, ·N: celle dortrine, facilitent au peu­
•plc la solution concrète tirs problèmrs qui s's>ffrcnt à lui, afin 
.qu' il puisse' connaitre la conduile prat.ique qu'i l cloil tc•nir d:rns 
les circonstances particulières Je la vie. " . 

" 'font cela, semblc- t- il, pourrait se r<-alisr-i· pa1· ,ks rnsei­
gnemcnts cL <lt•s conférences spéciales, où 011 examinerait les 
problèmes cl'act11alité pins ou moins connexes avec la question 
sociale; où on indiquerait, au peuple _la solution naissante à la 
jumièrc de l'E111:ycliq11c Rcrrtm .\'uvar111n ( :?) . » 

C'est précisément la lâche ainsi définie par ln Sou,·,•rain Pon­
tife que nous , ·oudrions, pour not.rc part. ,,t Sllus lo t·nnlrùlc dl) 
l'EgliSl~ CllS<)ignant<', accumpli t'. 

Les courants d'idées qui se heurtent 

:\11 moment d'ori<'nle1· nofl•o effo1·t prat.iq11c, scion nos m,1tho­
des cléji\ éprouvé<'S, Jans Ir renouYean des hommes et des choS<'S 
déterminé par la guerre, il nous paraî t néces.saire ctc prendre 
conscience de quelques faits, qui \'Ont immédiatement nous impo­
ser une acqon approprié<'. 

Il est manifeste qne les institutions au milieu desquelles nous 
Yivons, que ce soit dans l'ordre familial, clans l'ordre profession­
nel, dans l'ordre politique, national et inte1·national, sont en ce 
moment traYcrsées r.t ébranléPS par des com·anls d'idées, des 
mou,·<'mcnts d'opinion qui opèrent en sens opposé, contl·adictoirc, 
et qui se h<'urtont Yiolemmcnt. Les exemples surabondent. 

Dans l'ordre clu droit. matrimonial. par ~•xcmple, on a , ·u le 
législate11r s·orirntcr, d'un<) part, par un<' ·s,1rie de m<)Slll'l'?S pré-

(J) fléponsc 'nu discours ,i, , r.-,<•••Jilh>n :1 l'.\caclémic Prançaisc, tic ~!. de 
Cur-el. 

(2) Lt·S .\'r111l'l'II<•.< llelifJi<-lfst•.e, ,111 15 Juin l!lJA, p. 3G. 
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par(lf.oircs, ,·ers l'union libre', tannis que, dl' rani r<', il faeililnit, 
par la simpl ification des formalités du mariage, l'acci's ,l'un sta­
tut familial à un plus granrl nombre d'individus. N'était-ce pas, 
sous la ponssél' de courants d'opinion contraires. ra,·oris<'r la 
famille dans le second cas, l'ébranler dans le premier? On peut 
constatrr aussi que. d'une part., la loi et les. mœurs tendent à 
ouvrir aux femmes l'accès de ternies lrs carrières, sans <-gare! aux 
répercussions inéYilables d'unr telle politique s11r la natalité, 
tandis que, dc- l'autre, la loi et les mœurs commenct'nt à réagir 
contre l'affaissement de la natalité et à encourager les familles 
nombreuses. On peut entendre certains s~·nnicalisles affirmer 
l<'ur souci d'améliorer la vie familiale des classes ouvrières, et 
d'autres, quand cc ne sont pas les mêmes. dire qur le syndicat 
a qualité ponr protég:<'r la femme contre li, mari, l'rnfant contre 
son père (1 ) . 

-Mo.îmrs t.endancrs opposées dans le domainr .nr_pfcssionn,:,l : 
parmi l<'S forYenls de l'action syndicale ouvrièr<>. certain~ ac.cor­
dent. confiance à l'idée d'ordre et de justice, travaillent à l'édu­
cation corporal ivf' des membres dr. la profrssion, ainsi qu'à la 
déf<-ns11 ri<' ses in trrê1s <'I au t,riomphC' <I<' !'ô<'S rC'Y<'ndications. Ils 
al.Lcnctcnf. le succès rfunc net.ion ordonnrc, méthodique, procé­
dant. pat' étapes. D'autres constituent une fore<> qui prétcnd tirer 
d'elle-même, et d'elle seule, une morale et un droit.; force tout 
imprégnée d'un matérialisme théorique et. pratiqu<', qui déborde 
le cadre professionnel, marche au hasard des circonstances et, 
sous la pouss(•c. d1i seul instinct., ,·eut. briser toute r(\sistancc. 

. 
~lrnacé par celle force syndicalisl.e qui -cnYahit tout, l'orga­

nisme politique, traYaillé lui aussi par des courants contraires, 
résistl\ aujourd'hui, cède demain. Comme on reproche souvent à 
l'Etat son incompétence et. son irresponsabilité, il -,:,ssaie de se 
sauYer r.n cr(-ant ctcs agents responsablet Effort louable; mais 
qui ne peut pas produire son plein effet, car les responsabilités 
jm·idiques, pénales et civiles, qu'on tend à é'largir, sont autant 
dP corollairf's des idées de liberté cl de responsabilité morales, 
el. l'<'llrs-ri sont roléguécs daris If' ,romaine de l'inconnaissahle 
par la ph.ilosophie qui a les faveurs du pouYoit·. Elrango contra­
diction que celle qui consiste à proclamer des responsabilitc;s et 
à nier pratiquemrnt 1~ responsabilité fotuiam'entale ! • 

F.n même icmps qu 'on créf' plus cle r<'sponsables. on Ycut. sus­
cil.f'!r des producf!'l11's. On fait 1·emarqu<'r - cl iri l't;videncc.des 

(1 ) r.. Sonm., ~pu.< cil.: rapprocher les pnf?es t~O ri 200. 



faits illumine IQS plus u,·engh•s - qn ' il y u 111·gc,nccJ pnnr noire 
pays à reconstituer par l<• tra\'ail son domaine Mllluslriel, à 
reprendre son essor éconnmiqul', C'n un mol. à intens ifi<'r l'elîort 
français. Mais voici que, dans le mèm<' l<'mps,. la polil iqn<' de 
classe se met en tra\'ers : on 1·ccommand<' au synli icalismc ré,·o­
lntionnaire d'opérer d'une maniè1·c diffuse, <le mainl.cni1• partout 
l'agitation gré\'iste; « les l.ongu!'s gucr1-es, dil -on, ont l\ngemll'é 
et développé l'idée de patrie; ainsi, la grè,·e localo et fr(,quente 
ne cesse de rajeunir l'idée socialisl,e dans le prolétariat., rio ren­
forcer les sentiment!< cl'l1éroïsme, cl<' sacrifice et d'union, de 
mainl<>nir toujours vi\'ant.r l'espérance de la révoluUon ( 1) ". 

Contradiction -encor<', si no.us jetons un co1111 d'œil dans le 
domaine_ infornational. Les uns poussent d<' tontes leurs forces 
à la crflation d'un organisme supra-nat.ional, r1·un super-F.f.at, 
qui leur semble indispensable pour r(,glcr cntrt> les uni.ions le 
confl il des intérêts. Et, dans li' mèmc temps, nous assistons 
comme à un ré\'eil de l'id1;e de souniraineté absolu /' rl'gardée 
comme l'attribut propre à tout Etat; le principe de non- inter­
Ycntion retrouve une cerf.aine fortune. malgré les rudes t,,çons 
de la réalif.é, chez ceux qui refusent. cle constituN' une force 
arm~e commune aux naf.ions, et qui inYoqnrnt l('s vieillC's fran­
chises de la neutralité, du chacun chez soi. pour s ',ipargner les 
sacri fices qu'entraînerait l 'oriranisation pratique- <le l'('nfr'airlo 
inter.nationale. 

Telles sont, pour n<' ciler qu<' quelquC'S exemples, plusiC'urs 
drs antinomiC's <le l'hC'urc préS<'nle. Et, commu il csl. fat.al, lo 
dfsarroi des iclécs cré(• l'indiscipline des consci<'nces. 

Campagnes d'Opinion et entraînement des Elites 

Si l'analyse que nous venons d'esquisser est. exacte, elle nous 
dict.e une résolution toute praf.ique. Dans les courants d'idée& 
qni SI' heurtent, il n'y a pas seulement, nous l'avons vu. des eaux 
<'mpoisonnécs, il y a des ol'\des vivifiantes : dans les motl\'ements 
d'opinion qui s'entrechoquent, sachons découvrir l'Qme de ,·érité, 
C't alors nous met.tri' à son service par des campagn<'s bien prépa­
ri:es, conduites a\'ec discipline, poussées à fond. -

Cette manière d'opérer a fait ses preuves. D<,jà, elle a été em­
ployée par les cat-holiques. et avec succès, clans des circonstances. 
qnc Yous n·avez pas oubliérs : pour la suppression du truYuil de 
nnit chez les boulangers. f!"llr la Sl'mainc anglais('. c·csl celte 

(1) G. SOREi., opus. ~il., p. G9. 



,m,•lho1le quïl fuul rc•prPutlr~· sans 1nrd~1·. Et pour la rcn\lrc cffl­
c·ai;-t', 111J ~onYiemlrait-il pas quo. dans chaque centre régional 
important, il y 1Jùt 1111 g,·oupc d'i-ludes et ~l'action, qui fûl tou- • 
jot!l'S aux agu<'IS, toujrmrs au fait des i11tc1·,·entions opportunes. 
qu i eût. assez <Ill p1·C'sl.igc <'t r.le moyens de coordination pour 
.,tonner k signal C'I, conduire IC\ m,m,·cment. ? 

De trll<'s .(·ampagncs saisissent. l'opinion, édairent la con.s­
<'icncr. publiqn<'. J::llcs sont. rœun•ü d'é·litcs agissantcs, qu'ell.cs 
fùrnwnt, qu 'c ll'l'S affln<'nl, • qu'elle~ accroissNlf. numériquPment 
{'t mo1·alcnwnt. Et c'C'st ri e crllrs-ci que nous a,·ons g-,·ami hcsoin. 
Le <·atholicism~ csl par lui- m(•nw i::(lnrratc•m· <i'<'lil PS. ,111 fait 

.qu'il appcllc chacun de nous à la lutlc ront ,·c soi-m(•tnr'. :'<OllS 
11·11tilisons pas assez, ·ra11t1• 1\'ohjct, IC'S for,·cs ,·in•s qn'il 
('l)f,:'('l\r ll'P. 

La fot·mat ion ,,l'i'•li (t'S pn1f1•ssio111u,1tcs rst s1H•cialemenl néces­
sairo au mou,·c•mcnt synrlil'al 011,Ti<'r. Le synclil'at r,•pond ù des 
raisons <l'èlrc si rnanif<'Sl<'S, il a fic telles réaclions, non seule­
ment ~m· la \'ie profrss ionnC'lk, mais sur toute la \'ie publique 
cl pri\'ée, qu'il de\'ienl pratiqu<'lll<'nt impossible - le \'OUlflt-on 
- lie s·<!n clésintércssc1'. lllais il réclame - de ravcu des révo-
111tionnaires cux-mônws - une préparation morale. Sans une 
élite professionnelle, le syndkal est une force inopérante ou 
dangereuse .. 

Notre érlucal ion syndicale orientera le lllOUV('lll('lll. 1\011 \'CrS la 
-guerr<' dC's classrs, mai~ Yl'l'S les a1·(·orrls qui créent la paix juStl, 
el durable'. De ces accords, le contrat collectif de tra\'ail, mu·ni 
de sanctions.el étayé sm· le fonctionnement normal et permane11t 
<l'une commission intcrsynclicalr, est l' instrument qui a, jus ­
qu'ici. le miéux fait ses prruvcs. 

C'<'sL par l'action des élites q11c les ou.,Tiers organisés partic i­
peront, non seulement à la fixation des conditions de leur travail, 
mais ù l'orientation économique du pays dans les chambres de 
traYail, ù l'amélioration do la technique industrielle dans les 
conseils d'usine; qu'ils se prépareront, fü où c'est possible, à la 
.gestion des entreprises. Qu'une telle préparation soit désirable 
et qu'elle serve à l'interpénétration, si nécessaire, des classes, 
c'est ce qu'admettent aujourd'hui maints chefs d'industrie. Un 
jou1·nal qui traduit souvent leur. sentiment, formulait une remar­
que que nous pouvons faire nôtre. Après avoir affirmé " la part 
normale et légitime que doiYent prend!l'e dans la conduite des 
entrepr ises lrs indiYidualités qui s·y h·ou,·ent attachées », le 
Tem.ps ajoutait : 11 De mGme que, sans discuter aYec les soldats 
leurs plans stratégiques, les généraux mettaient au premier r ang 
.de leu1·s inquiétudes le contact avec le " poilu » , pour pénét.rer 



- 31 

ses scnlimcnts, s1.11•,·eillcr son bie.n-N 1·c et mninl.('1l'Îr en forme 
l' inst1·umcnt capital de la victoire, de même les industriel& 
den·ont adopter une méthode q11i sort.ira l'oun·ier clc son isole­
ml•nt manuel, l'intéressera a11 f.ra,·ail N lui 1lonncra une Ylie 
d'ensemble. » 

Ajo'l1tons q11e cc n'est pas seulement affaire de bonne Yolonté­
patronale, c'est aussi affa ire d'édneation oun•ièt'l\ sous l'action 
d'(ll!lc-s à la fois professionnelles ri moral(:s, 

Education de na conscience publique . 

A cùlé des campagnes d'opinion, prop1•cs à susciter cl à faire­
agir ces élites, il fa11t signaler les œuYrcs l't les enquêtes, q11i 
contl'ibucnt à l'éducation morale et chrétil•nnc de la conscience· 
publiq11c. 

Parmi ces œt1\'rcs, urie place de choix doit' être faite aux Ligues 
Sociales ·.d'Achetcurs, qui, par définition, é\'eillent, affinent les 
consciences; af>pcllcnt l'attention d11 public s11r des actcs, achats 
ou pl.acements, dont il ne so11pçonnait pas les réperc11ssions ; 
démontrent chaq11e jour par l'cxpé1·icncc .de la vfe que, si nous· 
dépendons les uns des autres, cl si nous réagissons les uns sm· 
les autres, en l.ant que membres d'une mGme classe sociale, notre· 
état d 'inlPrdépendance n'est. pas moins manifcst.1\ cl., alors, sans 
distinction de classe, au sein de la nation dont nous sommes 
citoycns; et aussi , dans une sphère élargie, au sein de la société 
h11ma ine : co serait donc r étrécir la vie q11e de reconnaître seu­
lement la solidarité de classe. 

Dans l'état act11el des choses, le consommateur est nlus sou­
Yenl, il faut le rcconnaih·c, victime que co11pablc; ce n'est pas, 
11ne raison, an contraire. po11r q11'il n'ait cure ~c ses devoirs et 
ne songe qu'à ses droits. 

Il est d'a11f.ant plus nécessait'C\ de r é,·ciller les consciences trop 
porf.él'S à s'assoupir qu~. hicn s011\'cnl. 1,, l'C'lllthlc au mal social 
dont. nous souffrons n\'Sl pas en <ichors de no11s, il est en nous. 
Il y a pe11 de jours, une Li,::11e q11i combat la Yic chère, énonçai,I 
cc principe trop so11Ycnt pcrd11 de ,·ue : « Contr e la chcrt.é de la 
\'il', il n·~- a pas etc mit·acle à aU.cndre de ,l'Etat, ni de quelque· 
formule soustraite à l'épreuve des lois n~tu1·cllcs de la produc­
lion et de la vie sociale : le salut est en nous-mêmes. » Suivait 
une én11mération de mesures q11c chacun de nous peut prendre : 
é,·i tcr tout gaspillage ou perte do denrées, organiser méthodi~ 
q11ement l'économie familia.lc par des associations d'achats en 
commun, et le reste ... Ce ne sont que des exemples .. Il est certain 
que si 'chacun, go11\'ernant on go11verné, s'examinait et se mettaiC 
r,fsolu ment à faire cc q11i dépend de l11i pour conjurer une telle 
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r1·is,', 1·e serait bi1•111t\t rail. )lais tcl lo• r ti fornw p1'rsunndli>, c·l'st 
pr~1•is~mt'nl, cc qt1i <'~l I<• plus diftkil<' : r i l'n Ill' JlC'lll la suppléC'r, 
t:u1dis qu'elle aide tout le rt•sle. 

En fail. d\>nquè(,•:; salulaiI·,•:; )>lllll' 1·,111 in11•r le S•'llS ,le:; l'(.'S­

))Oll$ahilil11s cl P(' la"il'Pr l'upininn, il <' Il <'4 une qni serait oppor­
l.11nc : C"lle porlC'rait sm· la po11ssilc )!ranirli ssanlc de la spèn1la­
f ion. d,•s actaparc•mt'n I s, il<'S g-a ins i Il ic i I es ,,1. d'un,: man ièrP i-:••n(·­
ralC': <les m.anœu,·r cs qui faussl'nl le 1·0111·s ·1h::; marchandises el 
ont llllC r <'pcr c11ssion sm· le coùl. "" la Yi1•. Toul, tc la a llll nfltll 
dans la langue lh,1nlo,:-iquc. c·,.st l'injuslic<' usurain'. Eli<' l'n11l<' 
à 11l<'ins hortl:;. J-:1. ,··1•sl 11IH: con(ratlidion ajout(•,~ il laul ,raul ,-,,s. 
q11c celle d"11nc soci<'té où l'on proclame la royauté du travail, où 
l'on ne cesse de faire appl'I à l'énergie produc11·icl'. ,,t où il est 
possible pourtant d"édificr dt's fortunes sans traYail. CC'lt<' plaie 
.-1<' l'injustice usuraire a <.•lé tout r éc<'mmenL dénonc~c par les 
~,·(,qu~s de Franre dans la lefl.t•e ('ollect ive qu'ils ont adn•sslic au 
pay:;. « La probi té et la lnyanl(' <tans les affaires ont subi d<' 
rngrl'tfables al.leintcs. L<' n·sIwrt du bien d'autrui s·<'sf affaibli . 
Ci,rlaincs tolérances légales. les r<>lltlil ions anormales di! l'~tat· 
,1,1 )luerrc ont donn(\ ocl'asinn à . 11"~ ahus parfois Sl'an<ial<'l tX. 11 
,•sL l('mps de roupcr court. i1 ,-,,s abus el. de revenir il l'<lhscr,·alion 
de la justice ( t ) "· 

r ·n(l plainle qui par t. tle si haul. 1ndsqu·u11c émane rie runani­
i-11il,\ des éYêqnrs <k Franl'e. n\ •st -,•IIL' pas une indicalion dont 
nous pouvons f il·e,· pr,;fi t pour notre étude <'t notre ac! ion. sur­
t.0111. au l(mdcmain du jmll' où les pouvoirs publics, eux aussi, 
jettent un cri rl'ahu-me. d I11·11111ett,,nt tir poursuÎ\T<' sans nH•n· i 
,·,,ux tlont. le gain illicilc n'p:;( fait qu() de l'appan,-.-issemenl .J,, 
la collecl-ivi té? 

En résumé, les fuils 11uus 1·C:•,·èl1•11t que 1111us vi\'011s clans un 
monrlc de contradictions, au mil ieu tll'squdlcs la pensrc catlioli­
quo 111: cesse pas. en tlépit des hnsl ilil(,s, de s'affirmer , 11'aYui1· 
$a part ,J'infhlt'llC('. du s'i111pns1•1· praliqu('lll<'llf, lllè llll' Ù l'('llX 

qni ne n•111C'n l par la I·,•eonnaifre . . \ nous .-1,, nnl<•r c<'S 1·,mlratlic­
lions, d'y lt'Oll\'CI' mal ièrc il tl1•s ('alllpaA"nl' S d'llpini(HJ. ll ,les <'XU­
mcns de conscience, à <les cnqu,,tes. RI. p,.1111· le fail:c a,·,ic l'Onnais­
sanc(, de cause et aYec fruit. il conYicnl. cle suséitcr des g1·oupcs 
d'éfurll'S cl ,ractiou qui ~ni<'nl l'apahlt•s d'enlanwr ,·es ,·ampa­
gnes, de lH'OYOq111!r ,·es r•xanwns, d'nl';:-a11îs1)l' l'L'S enqn,, l <'S. et. 
en drflnitin>, de IH'.-•paI·, ·r li's ,··l il(':; sp,'•dalt'nwnt nt"•n'ssairrs au 
mouvement syndical. 

(1) .\'011vel/1•s lkUyitllSl'S, 1;; juin J!)Jtl, p. 3tiG. 



Cl·lle 111~lh111.II' ,li' lra,•ail 111111,; f<-ra ,·,<i1· il r llilllll<'·l'~s qu,· lu 
cat11 ... , lü; isn1e t.•:,t, lu Sl·uh· 1·1·•p,m:--,, aux a~pfral Î•H•s dPs snric!tés 
u1nd1.•t·nes, ro1nnw d,•s i11LL•ll h,!'1•11n·s. , ·,·1·:S un pt:inci 111• d"11ui t ,··. 

Tc•lles sonf )t,:; sug-g1•sl inra:-: (JllP jl• Yo11 lai~ \'titi:-- JH' ll)Hl:-:t.'l' l"llllllfl(.! 

autant de suitf.~& nalurell,•s d" nolr•• p1•1 •tuiùr,· ~ t•nlainc ~ul'ia lL~ 
,rap1•ès-gUCl'l'C, Ll'S ll•\011$ que• \"Oll:ii alk•;,. enl 1•01h•,\ clc.',g.11~·t•L'l)Jll. 

111 i<•11 x enco,·,· l~s n•sulul.iol\$ 11ml iqu<'s. que-, l)i,in ai<.lanl., chai:un 
d1• l\C)US , ·owll'a 1.i1•1)l" dl' ('c~ l l l' t·1.'1l(.'C)l\(t•1.•. 

\ 't11ft·t.· hi~ioi1·,• l1wah~ IHH~s app1 ·, ·1Hl (.Jlll' )l.-11. a ,;i.·, p l11.:-. cl"un,) 
foi:-: I" poinl c.lc• cl,;pill"I dP µ-rands H1t111,·1·nh•11f:-:. qtt i nul .-u s11 1· li ·s 
dt•~t iuc·•cs du nwnd1• lll\l.' in ll1u•1u·c p1·u,·i1IPnl il•ll1•; ~n11Y1•11t. au ~:.;i , 
~klz fui. l<! mil!cu ,111·opit·<' aux sl.11di<'t1s<',; p r•'paralinns qui 11r•'­
n•dè1-Pnt pou1· lt'I Oll !l'i J'h•~ure d,~::; µ-1·a11il f•s lll'l1Sêc.•s t• I dt•!') 1·(•~1}­
lul in11s. x·1•sl-Cl' pas de Mdz qn't•sl, J)t\l'li La L-'aycllt• ))Hill' 1(1\ (i ­

\Tl'l' ks a11cûl 1·•·s de Cfllle ~,in é 1·e t1Sf' .\n1,;1·iqu" qui (':o,t, YCn ue, i1 
son l•Hu·, airlcr si (Ht i ssanmwnt' à 1111l 1·,• o1,··t i,Tanc,• '? El c,111rnw 1lt 
))<llll't'ai-jc llll pas l'a()(IClel' id. qu'au lt•lll)IS <ic sa jl'lllH'SSC, r ·l'sl 
i1 ~l<'tz qn'i'•ludia le- grand mar•'l'l1al qui ,11\,·ai t <'11·c p lus tard le 
s nlolal ,•iclo1· i<'ux d <i Di,.•11 ,et dt' la ci\'ilisalion·? J>uisscnl aussi, 
p,.•ndant les jours qui comme11c0111. ;::-~1·nw1· le~ fort,•;; p~nsé~s. 
,~elo1·1:~ ks i,i,irisions , ·i l'il1 i~. ,:h<'Z c(•t1x qui :::nnl , ·1!1\11~ k i. p l~ins 
tl•• f1J i PL ,.rl~~pflranl'i'. tntvai llcl' d'nu tl11".ll)P l'f)'lll' aiJ p 1·n~1·ès 

s,,cial "' au 1·è:.rnc ,~.• la jusl i,·"! 

... -........ -........... ...._.. ... ......__ 
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La. tâche sociale des catholiques français 
depuis l'Encyclique 'R,erum N ovarum 

(Cours de M. le Chanoine CALIPPE _i 
' 

Dcipuis longtemps, et à maintes reprises, les l'apcs avaient élé 
amenés i1 mcttr() <•n lumièi-c les principes essent icls dont doivent 
s'inspirt't', clans lcu1·s désirs inquiets, tumultuc11x. et parfois vio­
lents et: sanglants, de réo1·ganisation, les sociétés contemporaines. 
Ils l"avaicnt fait, ou bien sous forme d'exposés négat.ifs, comme 
PiP. I X dans le Syllabus, en dressant une snrtc die catalogue des 
erreurs à con<.lamner, ou bien sous forme ,rcxpusés positifs et 
,Jirects dl' <loct1·in<', cnmm<' L6nn XII I (.)ans )I' g1·oup<' ,J'Encycli­
qnes auxqn<'llrs se rattacl1c l'Encycliqne lkru m. .\'oi:aru 111, et 
<Jui. , lcp11is 1111<• dizaine d'annét's, la lll'échlai<'nt <'t. la prépa1·aicnt .. 

/.. ' " .'0n(ls ,le la Souveraineté p9lflique (1881 ), de la Constitutin" 
l'11r,;!i<'nn,~ ,h•s Elats (1885). <Ir ·la J.ibt'rl{• h11111ainc (1888), 
Léon XIII a,·ait J>lt « cffleu t·er •>, suivant son expression, la ques­
tion ouv1·ière, qui est deven\Je comme le point de rencontre, comme 
I<' carl'l'fo tu· de toul<'s les autres qu<'slions; mais. Jltllll' la pre­
mièrl' fois. l<' 15 mai 1891. il <'t1Scii;n1ait et. coo,·,tonnait. en une 
\'aste synthèse, dans l'Encyclique sur la « Condit ion des ou­
vriers », les « principes d' une solution conforme à l'équité ». 
t,~ls qu'ils SI' fl•ou\'l'nt. formulés dans l<'s écrits de nos ~rands 
<l•>Cl<'u1·s. cl, en ))31'1 ic11lil'l' dans l'œun·r ,,xcept.ionnrlll'ln<'nt lumi­
J)PIJSE\ e.t. Jluissante du théologien de génie dont il a,·ait, dès Jr 
1!é.tmt de son ponlificat, entrepris (le remettre en honneur 10 
110111 el la pens(,r. sa int. Thomas ()'Aquin. • · 

Or,. celle qnl'SI ion, i l irnpol'le d<' le nolt'r, le PapP m• l'ahordail. 
r..i en économiste, ni en politique, échangeant ses vues avec d'a1.c 
tres économistes, juristes ou hommes d'Etat,, ni mème en philo­
sophe ou en théologien pro:posant à des philosophes, à des théo­
logiens (et à (.)'autres qui ne le sont pas), le fruit de ses médita­
tions, mais en docteur -0t en pasteur qui, en l'abordant, veut, 
comme il le dit nettement, :remplir un « de\'oii· » de sa « r.harge 
apostolique » ; et, comme ce document est adressé aux « Patriar­
ches, P1·imals, Arche,·ôques, E,•êques du monde catholique en 
111110n avec le Siège aposto.lique », c'est-à-dil·e ü tous t·eux qui 
partagent avec le Pape la « charge » l'I. la responsabilité de 
l'orientation religieuse et morale des sociét<is lnnnainrs. <'t.. par 
leur intermédiail'<', il tous lt's • prùtt·c;;, à tous les laïques cltr,; ­
tiens de toutes les naf ir,ns. il a<IYint. t.ou t. naturclkmcnt, qu'il fnl 
consi ,J{•1·(· d,js l'origine rom me la \'él'ilabk ,, Cltai·f ,_. ,, d11 11·avail 
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ch1•étil•ll. 1.•I qu' il rna1·11111•. il 1·.- t ilrc, 1111111· ll's ratholique:;. le 
point de dépa1·t, rru 1w èt·P tl,• n:nuYal.ion et. de r!'ronstrurt ion Sl•Cia­
les; et si 111.lS aînés, il y a vingt-cinq 011 Yingt-huit ans, n'avaient 
point eu rel.te intuit.ion, to11t, et. on particulier les décl·arat ions 
réitérées et pressantes de S. S. Benoît X\", nous inYiterait aujour­
d'hui à Yoir, dans l'Encyc.lique sm· la Condition des ouvrfcrs, 
comme la première assise de l'édifice no11Yea11 etc justice e t de 
paix dont la ronst.ruction est commcnr/\c et qui 1lc>jà s'élt)Yc.'. 
comme r,1spéra11c1i ,111 « foyer » retro11Yé. parmi ks ruines qui 
s'amoncellent dans les pays déYastt-s, par les principes et l'indi -
Yidualisme r1holut ionnaircs. 

Dans aucune nation du monde, la tâche sociale des catholiques 
1w no11s est. indifférente : rar. dans l'Eglise, tons les catholiques 
sont solidaires et., malgré l!'s oppositions de point de Yue et 
1lïntértlt qui les séparent dans l'ordre temporel,' ils doivent 
être, dans l'ordre spirituel. nnis l'nmmc les membres d'nn même 
corps. , . 

!\lais. si la h\rhe i<orialc des ratholiques se trouve être la même 
quand on l'envisage exch1siYemcnt dans les principes géné1·aux 
qui l'animent, les catholiquès rie t~us les pays nè sont point 
pla~és par rapport à ces princip<'s ,tans une situai.ion idrntiqne. 
pat·cc que, nulle part, leur vitalité religieuse. le statut légal dont 
ils jouissent, le développement économique et social tk l,•ur 
1my~ ne sont les nH1mes: d il f~nt donc nous at.Lrndl'I• à t.rouvr,r 
entre Ntx, d'un pays à l'autt·c, des dilTéretu·es d'allure et d'efforts 
qui s·expliquent par la dilTércncr cle leur tempérament nati(lnal, 
de leurs difficultés particulières et de leurs besoins. Précisément 
nous Youdt•ions tenter aujourd'hui ,te mettre les direct.ions doc -
trinales -et le JH'oi;:ramml' ,l'action lie l'Encyclique. en r~gar,1 de 
la situation politico-religicuse des catholiques et de la condition 

des ou,Tiers en France, et montrer commPnt chez n(ltts les catho­
liques, sons l'influ<'nce de ces dircrlions, <l'une part, <'I, d'a11f-Nl 
part., sons la prl'$Sion etc l'!'S fait.s, ont cnvisag/\ et ar(·o111pli 
,.,,i r lâl'IH' sor in Ir. 

I 

Quelle était la .tâche sociale des Catholiques français 7' 

Cc qui. nous importe d'abord. c·est. tll' hie,n Yoir deYant. qu(ille 
tâche sneiale ont été et continuent d'être plac.és, depuis l'Ency­
rliquc Rcr1rn1. ,Yoem·11m, les rat.holiqu<'s français. Comment. le 
verrons-nous mienx qu'en interrogeant J'E1ic.ycliquc elle-mùme? 
C'est là surtout, qL1e cette tàche nons ap1inraltra clans t.onfc son 
illenduC' et aycc son Yér itablû rarartère, et. que nous la YN'1·0ns, 
non point. par Ir dehors. mais t111 d ,•nat)S. pour ainsi dirl). pnis­
qu'a,·ant de s'exprimer l'i\ tme ad.i\'ilt! <•xtC-rieure. dl<' y rsl, pro­
posé~ d'ahord comme un <l<•\'oir dont la ~tttn·ce première est au 
tJninf. ,~ ph1$ infim1•. 1<· phis profun1I. Il' plus inférie11r di:> ln foi 



t•I. (11; la 1·j,, d,, lï•:g-li";, : ,, \1111" l>lll' lon,. di l 1,,',.,ii XIII. ,1, , 1(1 
charit(, <'hrt'lienn<' qui r,•sunw lout l'l·:\'an;.:il,•, " 

8ans tlonlc'. c·1•st tout. I<' mon,1,, ,·i,·ilis(· qui ,.~, Yi s,• tians ('" 
rl1>1·11nwnt : mais. cl'nm• p,al'I. I<' Pap(• Ya "i hi,•11 au fun,! ,111 prn­
hlèn1,• QII(' toul<'S )p~ (•onlÜIIJ;('lH't•~ ~uni 1·,~h~g-111·, .. ~ Ü 1'31Til•r<'-plnn, 
comme> <les élém('nls scrondair('$ dont prut. s'allég<'r la 1>cnsüo 
de l'nbS(' l'Yalelll' suucir11x tl1• Ill' pas l'('Sh' I' li la surl'at'I' rlt'S fa its; 
<'I. ,rant l'<' part. C<'S faits c-11x - 1111'mcs. c(•ltc- rrisc. co con nit. s·ex­
pliqu<•nt par dl'$ <•rrcnrs ,tonf Il' 11éYt•h1ppPm.,•11t a lar)?<'lll<'nl 
bl'ni\fki•• rtr la rlarlr, llr la logiqur. r t. dr lï1os(IHaliL(, françai~""• 
P( <lonl nous tl.Yon:-- ""XP~l'inwnt•• an sii~(')r• df't'I\ÎP1'. dnnl 1111us 

expérimentons e111·111·1• (('s rrdnul ahlc-;; rnns1•qrwnrc•;;. 
Allons tout dl' suit(• au fait ,•s,:;pnt ic-1. 
Ce qui a ••té ftuwslc. 1·e qui <11•nwn1·l· 1u•rill<'11 x dans t,• 1·••)!111ir, 

modc1·ne dll la protluct ion. PSl-1·<' 11niq11<'m<'11t 1,, (11;qi fopp,.•11wnt. 
du mal'l1inis111c, sont-,·•' uniqn<'nwnt t,•s tlflplÎl'at ion~ indnstrit•l­
les d~s $1'i1m1·e~ qui, en nt,t.cssifanl ln subslil ution d,·s g1·antls 
ateliers rt,• familf,,, uni, morlifl•• pat'foi~ dn toul. au 1• •111 11•;; 1°1'1:l­
lions mutuelles des patrons cl dl'S 011,TiPrs·~ Xutt,•m,·•ut. Cl' qui 
a détl'rminé la (T isr cl fait rc-mottrc foui c-n q1w st ion. <'

0 1•st qne 
ces modifi<'ations ont. e(lïr.tc,i<lt' UYrC ta mti,·onnais;;an<·" lh1•11riq11e 
el l'affaiblissement. praliqu<'. <tans l1•s lois rf. lrs institut i,,ns, 
comme dans les mœurs ŒH'iYét·s. <lc-s prim·ipcs el rh1 s,•1it im1•11t 
religieux. 

Dès lors. il nC' restai! plu;; ,rautn•~ horizo11s. ,ra11lrl'S prrspcc­
lives qur trs huri1.ons. 1<'$ t•PrSp<•rtiYPS t<'tTrst r1•s : Il' but. sou­
\'Prain. sin1111 le hnf unique. t'tanl dl' tll'nrlt1i1·<· Il' plus possible 
<h• biNtS mat•'•·il•ls l'i d<' rielwssC$. lPs hnmmrs l'<'Ssai~nt. d'èl.re 
rstün,•s ,rapr~;; l(•tn· Yalt•m· h11main" : h•11 1· \'a tt-,11· ,ic111111miq11e, 
IP1n' 1·,,tc. l eur foncl ion dans ta produrl ion, passai Nit. an premier 
plan; ils 111• ,;uni plus dl'$ hom1111•s. niais d(•s l'h<'t'Cheurs d'or, 
r·csl-à-dil·I'. sui\,1111 l't•Xf>l't'$sion d1• Léon XIII. ,11•~ « instrnnwnts 
(IP hl("l'f'' n. 

E:1 1·i1mm1• am·1111<' notion <le « j11sf ici' supl!rieur" 11 n'enl.1·e plus 
ru lignP ,,,. complt•. tllll' seuh· loi ,t11111i1w 1·<'111' ,·ours<' 1•1T1·fnél~ 
\'ers ta riclws~,• : la lni ùc la 111111• ries uns Jiom· ta r i<'hcssr (•t •ll'S 
aut.rrs. pour la Yi<•. sous la f11r111C\ ,r11n1J con1•rnT<•m·n mntuelle 
cl illi111it11,, 1lïn<li,·i,lt1s lhéoriqu.-ment. <'•gaux et. lihl'Pti. <'t n'ac­
C<'()fanl l'omnw rèi,les .te leurs rapports profC'ssi.onnols que les 
con\'/•11t ions n,nsc-nl i<'S par 1•11 x. qtwllns qu'en soi('ttl <f"aille111·s 
les rlat~~<'$. 

Dans (·l· co111bal 111•1·pi'lucl. q11i a111·t1 la Yidoirc ·? L"s plus forts . . 
Et, quels son t 1·1•ux qui seront. t,•s r>lus fort;,? Cc sont, f.oul à la 
fois. les moins sernp11le11x 1\1. ,tu moins au d,jbnl. l<'s pin~ l'ichcs. 
Car h•$ mi\nws ft,wtri1ws qui. m1 nom ri<' la lib1!rM. pr~ll•ndaienl 
afl'r anehir lt·s hommPS des croya111·1:s et d1: la mol'alP dll't1ti,•nne~, 
a\'ai1•nl aussi 111·1)\·oq111•. c:omnw pat· husa1·,I. ln Sllflfll'<'Ssi1111 clns 
,, corp,wations anciennes "· el imru~<' aux oun· i,•rs 1111 isolt.>n1eul 
qui les \'Ot1ail. d'ayaiu:c à la d('fait1• en lrs pri\'anl .tu 1111~111,• c,inp 
rit• la « rrotrc-t inn " l,1g-alc qnl' 1<'111' rî\l asi:nrt't' 1'(':0Cl'1T i1·1• tl(l rtn:,I 
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UII 1h\1il i1·a~~nl'ial i1111, 1·1 ri•' la prol.o~t·t ion moral,: qui 11:m· vrnait 
(lu rcsp,wl """ ,·11111111.an<ICllll'l\(S d,) ))i1•u; c:'l l'Clle <.lo11b l1• et pa~­
saµ,èrr, faihl,•%1' 1•111 p1111r r,:sultat de l\'s ,, li\'r\'r avec le tcm1,s 
à la llll'l'Ci ,Ji? mail.l·l's inhumains l'l ù la l'U[)idiL(· d'une eoncur ­
rcnce cffrérn:,~ ». 

~lais les m,•nws pr int'ip,•s nn lanli•1·1ml. point ù ùl.l'<' appliqués 
en sens conlrai1·e. 

" La soir dï 11111i,·n I i,111s qui, d1•1m is long I emps, !i'1•st cm1iarée 
des soci,·•11'.•s d ll•s lient uans 11111' a1til.alion flén·eusc devait tôt 
IJU tard. 1•1'1'il L,}on X 111. 1)8$$('1' <.l1•s ,.,;l{illllS de la pol il ique dans 
la sphi•1·t• Yoisint• d•• l'üeonomie social,.•. " En effet. si l'isole-

. ment uù les 011,·ri<'1·s 1\lail'nl maintenus dans l'ordre économique, 
était 1101,11· eux une faib less<l cl. 11n1• infériorité, leur droit dlJ 
,·ote rétablit, ,•t a11-rlt•li1, l'(,quilibre : él•!cteurs, ils ne peuvent 
el ne Ym1lcnt à aucun prix se désinté1·essm· de leur condition 
l'lltnllle t1·a,·aill('lll'S: N, COllllll(' ils sont le plus g,·and nombre, 
" la mulliludn "· il 11•111· <111,·i,·nl' facill• de rncllre ll\u1· puissance 
politique a,~ scn·it·c <le lem· asc<•nsi<>n (,conomiquc el de leurs 
re,·endical ions socialPs. . 

~Jais comment YOnl.-ils concevoir l'amélioration de leur sort? 
c·est ici que re\'ici11.ient les doctrines que tout ù l'heurl\ nous 
a,·ions ,·u SI' to11r.ne1· contre eux. Car, si les « droits » inscrits 
dans les Co<.les ne sont pas la eons(•cralion, la reconnaissance 
of llcil'llc ,rune juslicr antérie111·c <•t supérieure aux lois, s'ils 
ne sonl, au conlrairr. qun l'exprl'ssion chaugeante .d,• la \'Olonlé 
des major ités, cl'!tc \'Olunlé des majoritrs va devenir la volonté 
d'une classe, <Je la 1·lasse la plus nornbrl)use; « la confiance plus 
grande des ou,Til•rs en eux-mêmes el leur union plus com­
paclc:' » l!'s poussN·onl. il llll'ltrc la fore<' des lois, ou. si relie-ri 
tarde tn,p il SIJ produirt•. une aulre force, plus directe et plus 
brutak. au sr1·,·ict• cxl'lusif cle INn·s intért?.l.s tic dass<>. Au nom 
du « sul'ialismr ,, 011 <lu " collrdi\'ismll » , ils contesteront. le 
droit d1• pnss(·<ll'l' ù ('CllX qui ne lem· assu1·aient pas le droit de 
,·i\'re; <'I. tandis ·qui' h•s l•ll'orls ,li!s uns nc lcndaicnt. plus qu·à 
ce bul : posséder, les àul1'<'S, , •idinl<'S iles mûmes dùeli•incs N ~· 
ajoutant 11 111• ,, haine jalouse » . ne rèY<'UI plus que de déposséder . 
La luit<' pour la YiH ('ll SSe cl(' s·appel<•r la ro111·111·1·cnc\'. c'rsL main­
wnant la lutte des dasSl'S « comme si la nature a,·ail armé les 
riches " '· l<'S J)Ull\TE)S l)Ollr qu' ils $1' ,·omhal.l<>nl. llll tfuclll'lllClll 
dans un du,•! 'ohslin<\ ». A un inlli \' i<.lualismc a1•l.ionnii par une 
" cupidité » tl(ogagôn <.li' toute ri•glc 11101·ale, s'oppose mainl1•-
11ant, sous l•~s noms , le « uidal111·e 011,Tiiwc » , <.licfalurc du pru­
l(>tariat.. un ahs.>1111.ism" <'I. un imp,1rial ismr collectifs rlonl 
Léon XII I di'·1·1· i\'ail. déjil Pll rcs ter mes d'une clairYoyance génialo 
les « f1nies1es rons<--quenccs " : " ... la perturbation rlans tous 
les rangs d~ la suci(?lé, une odieuse el insupp111·tuhil• s1•n·ilndu 
pour tous ks citoyens, la por te ouverte à toutes les jalousies, 
à tous les n11!contl'ntcnwnls. à Loul••s 11•:; discordes, - le tal\'nt 
el l'habilct<I pr i\'1•:; d" lr11rs si imulanls, 1•1 1·11nrn11·, ronséquc11<'11 
ni•(·c-ssair('. les ridu•:--f.1•:-- tal'iP~ dans l,.ur su111·rP, - ,,nfin, il la 
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• pla<·c cl(' crlf P é1;1al it,• t,1111 rèY•' "· l'égalit,, dans h• d•'•nu<•111Pn~ 

dans l'indigence el la mis(•l'•' ... » 

Yoilà, dans ses données csscnl ièlles. la crise. lellc qu·e11(' s'olîr~ 
à nous en F1·ancc; YOilà le confiil. lei qu' il appara!L à des obs(•l'~ 
\'ateurs soucieux dP. ne point s'arrêter aux apparences. de ne 

.point rester. pour ainsi dire, à l'('xl.éricur des fait~. Pl •le ks 
oxaminer, au contraire, du dedans et de pénétrer jusque dans les 
profondeurs d<'s causes qui les expliquent. 

Or. cc qui fait, notons-le t.rès nettement. r,~xr<'plionncllc graYilé 
de cc. conflit, ce qui , clu même coup, légitime et appelle visible­
ment l'intervention de !'.autorité religi('use, c'est qu'avant d'être 
\ltt conflit d'int~rèts, il ('St 1111 conflit de doctrin('s, et le confl it des 
int.érêts n:est si aigu <'t. parfois si• v iolent que parce que ceux qui 
s·~- tronY<'nt cngagt<s y portenl , con~ciernment 011 non. ('t pcut­
ti lt'(' ,,n dépit d'cux-m(•mP.s, le poids d'une autre lutte, la lutte 
des idées nettes 011 confUS('S, ma·is aussîimpéricus('S que simples. 
dont tous les autres débats ne sont que la manifestation concrète 
et comme l'extériorisation. 

C'est. pourquoi Léon XTiï. par un trait de génie plus pasloral 
encore que poli tique. Ya droit. jusqu·au fond du problèm('. et, 
aH:c une merYeillcus<' llisanN'. montre comment se dénouerait 
la èrise si, aux données d'une philosophie et d 'un droit indivi­
dualistes, révolutionnaires, antichr~tiens, on substitnail., comme 
principes d'action. les enseignements de la philosophie cl du 
d1·oit chrétiens. 

D ès Iors, .pursque nous sommPs en face de phi losophPs et d',:co­
nomistes qui limil.enL leurs préoccupations aux biens matériels 
et terresl.1·es, et n·en,·isagent dans l'homme que le p1·oducleur, ce 
qu ' il importe de rappeler d'abord, ce que Léon XIII nous inYile 
ù r appclc1· avec insistance, c'est le " dogme chrétien sm· leque:l 
repose, comme sur sqn premier Condemenl. toute l'économie de 
la Religion. " le dogme de la Yic f11l11r<'. de la Yie immortelle 
pour laquelle Dieu nous a crrlils. 

:Si la <lilchéancc origincllc " dunl. les frn ils snnl a rllN'S " n 
inf.rodnit dans noire r.on,iilion. et <'Il parl.iculier dans notre (ra­
Ya il. cl PS sonfîran(·,·s Pl 11,•s prin,is <'111111 . a1w1111<' oriranisalion 
s,wialt• n(' peut nous affranchir. l'i!(' n·a nu>t.lifJé Pn r i(in notre 
destinée primitive, cl, g-1·iice i1 la médiation l'<'tll'mplt· i,·e ,rc Jésus­
ChrisL nous 110.uYons espén•r ùc l'alleinrh·e. ;\uns <'Il a\'!111s If 
dcYoi1· et lo fl1:oit. Et dans 1'01·ganisal ion du ll·a\'ail, d,• que lque· 
façon qu'on se la représente, rien ne duit portc1· atteinte i1 la ,·ie 
morale, spir ituelle, religieuse de l'homm(•; !out doit . nu con­
lrail'c, en faYoriser lo déYCl<1ppcmcnt et fal'i li l<'I' « la marche 
cle l'homme Yers celte pcrfecl ion qui r t<pnnrl à la \' il) ~I ~rnclle 
et céleste ». 

A un autre point de v111'. ks homnws. 1·1·,,(•s ~a r 1Jir11 à s,)n 
irn:age et ressemblant('. Il<' sont pas. 111' dnin•nl pa~ i,f n•. !,::; uns 
pour les aut1·es, rles étran1;1,•1·s et ch•s t'nm•mis. Enfant s de l>ieu, 
« un ,·t'.•l' i(nbk li 1'11 d1 1 fL·at t•1·11 i lt~ le•:-- unit n . Il:; rw ' s .H11 pa$ f:l i~s 



pour ~•· n 1mbat1.1·e, nmb 1,uur fcnl r'aider. l'n•· ind11rla1Jh• loi 
<k htll•) régil ln mu mlc animal: mais le mond,• humain, l11i. s'il 
t~de t1·np svun,nt, c·omnw les ht'l,•s, à la violenet•. t.'I s'il s,, ,•nit 
pa1· t't1 i, dans la néu•~;;il.é de l'cmploy,ir pour se déft'nd1·c cont.rc 
Iri s Yinl<'nt~ ,i t lt1:; harbat·<·,. lt• mn11dl' humain tH' ~·a1ri-and1 i t 
de l'animulil•i q11c dan:, la m,•,111·1• nü i l ;w plUl'P s1111~ la loi ol ,! 
l'amour fratt'i-Jwl. • 

J.>ùs lors, l'une, dl,•s t.\ehl•S ,•sscnticll()S tics calhnliqnes. c'i.•$1, 
co1rnnc dit Lt'•,)U XIII, de " réconcilier les riches t't les pauvres » , 
de fairP, ccss,.,· 1•nt1•,i, l.ous les nwmbres du corps social !Ils anta­
~nnisnws qui les cl iYis,mt, en en supp1·imant l1's causes rit en 
fai~nnt ,Ir la fratm·nil t'l, non pati une enseigne pompeuse et illo­
giqne qui sï•talr sur la façadP o1 ·11111: maison ,!ans laqurll1! on 
se bal. mais une réaililé professionnrllt\ une réalité S<lciah). has,•e 
sui· ,•et~,, 1·11alité tout à· la fois lmmai1w ,cl, di\·in<', la fraternité 

" " tous les hommes en J ésus-Chrisl. 
Et i;ommc i l n'y a pas. romme il ne saurai t y a,·oir t.lc frater­

nil,: sans la justice, il faut donc - et c'est la IH'emière étape, 
ra11peler « aux de11x classe~ - non scülemcnt i1 rune ou à l'a11-
ti·,•. mais aux deux - lcu1·s tl<'Yoi1·s mului!ls ,,1. a,·anl tous 1,,,, 
a111.J·.-s. ceux qui dérivent cl~ la jusl itt' ))' ln 1·•·s1u•\"I d••~ ,inu•s. 11? 
rt•:--LH'eL du h·avail et de :,:;es dl'oil.s :·merf°•:-., cu1u111c lt! p1·i1wiJH' ,r ,,t1 
il:; l'llliltlCIIL, le l'CSjlt:l'L lit·s biens. 

EL l'IJllllllC la fralcn1i111 s11ppns,• t!I. 3'pJl<!IIP l'a111i lit'•. il •:St 

in1110:ssible de se ,·onl<·ntcr ,ra11ais1·1· 1P~ ,·onllits. il fau t "·,·,:s­
s,•1'1'1' 1' l'nnîon d<'s c!n1x classes jusqu'à les unir 1'11111• à l'autre 
par lc•s liens t.l'uue vtlrilablt' amitié ,,, par l"éthanir•· ,(,•~ sr•1·,·in•s. 
la .,n,n·dinalion des acLi\'ilés, la comnH111kation d,•s hicns. c·cst 
la ,1,.uxi~me étape. 

lk11n•ux ceux qui franchissent. la lrt>isièn1I' ,\lape et. s'unis­
sent aux autres dans un « amour fratcntcl » ! Ils comprennent 
lJII" ,,,~ " homnu)s sont Ions ahs,1l111nent issus d<> T>ieu, leur Père 
comn11111; quo Dieu t•sl leur cnmn11111c l!I. 1111iq111: lln: ... (!UP, tous 
ils 11111. ,-.t é i!galcment ral•hctés pa1• J1\sus-Christ. <•I. r,;lahlis pa1• 
lni tians leur dignité d'enfants rie' Dieu, . et qu'ainsi un Yél'i table 
li,•n "" fralt?rnilé les unit, soit entre eux, soit au :3eign<!lll', qui 
t•st 1,, 111·,•micr-né de beaucoup rie frl!rcs ... •• Par,·,•nus à ,·n point, 
ils n,. ll,\néflcir.nt plus sen1t:111<'nt ,Ir.s manifestations <Jr. la fra­
t('rnilt: ehr,?liPune dans 1'111·,ti·,• ,··nmmniqnc, ils sont. au foyer 
111,, 111,• de, la fratcrnil•\ ils ne formllnt ,·ériLablcmcnl i,lus qu·nnl! 
fa nt i lie de frères. 

Si I(' Pape insiste sur ces doctrines, s'iE les oppose aux points 
dP ,·111• terre ,1 terre des philoso1>hies païennes cl. à leurs métho­
d,•s dt' \'iolence, cc n'est pas tians un bnt purement spéculatif; 
c1• cruïl \'eut, ce qn' il nous a ,.Ir.mandé, c·esl q111•. s, 111s lïn~Jl il'a­
ti •m de la " ,:harité du t..:ht·ist ,,, ces doctt·incs de jusLicc et t.le 
fraternité deviennent dans nos socil!Lés contemporaines. t.lans 
nntre société française, des rt\alités Yi talr.s. c·cst qu'elles se 
cltani;,inl en programme d'aelion cl pénèt r cnl aussi inlinwment 
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quc- possihll• ll's mœurs i11tliYiolu,·ll,·s d 1,ollct.U,·1·$. lt•$ lois <'l 
nos insLiluLions publiques. 

Cr prof?rammP. à qui apparLienl- il de le réaliser? Aux inio>­
r(•ss,·~ ,l'ahortl. « aux maîtres cl aux riches. aux ouYricrs eux­
mt'mcs. don! Il.- sort. ('SI i<si en j,•u. » Ils sont isol~s. rn concur­
rence, en lulle. ou, s' il letn· ar1·h·(• de se {?roupcr, ,~·csL en<·u1·,} 
pour se comhal lt'<' et se ilominer mut.ucllrment .. Quïls se rappr,1-
<·heut. quïls s·assoeient, (]u 'ils s'organisent. les ou,..-icrs d1· l1•11 r 
côt.é, les paL1·ons du leur. afin de rétablit· cnL1·e eux l'équilibrll 
pat· l'usage normal du 1lroit cl'ass0<·ialion, et de faire r1•gncr, 
dans .leurs 1·onlrals de travail el dans toutes les professions, non 
la loi . du plus violent cl. du plus fort, mais la forl'e s<·rein,, cl 
paciflanLe de la justice. 

EL comme les hommes sont appelés :'t vi\'l'e en sodrlé <'I ne 
pen,·cnt pas ne pas y vivre, les pouYoirs constitués µour r,•gir 
la société ,,i\·ile el lui donner des lois harmonisées avc!' sa ,fonc­
tion propr('. ne sauraient se contenter d'être _les spectateurs 
impassible$ des débats que se livrent dans leur sein Iles doc­
trines, des orienf.ations, des intérêts contraires; il leur apparl icnt 
d'C-trc les gardiens cl les protecteurs clos d1·oits sans le r espc,•t 
desquels aucune fraternité effecLiYe et aucune paix ne sont p,,s­
sibles. cl, dans l'intérêt llu bien commun, du bien public auquel 
ils sont chargés de pom·,·oir, ils ont pour fonction, si les intérèts 
lé!?iLimes <'f, les aroi!s d'une classe sonL menacés ou violés. de 
pt•otéger ceux qui sont impuissants à SC protéger eux-m(mlCS. o)t 
dE' rnt'll.re la force des lois au service de la justice et en nie d'en 
a~SLll'l! l' l't au hrsoin <l'en imposer la reooimaissancc et le main­
t il'n. 

D'autr<' parL e'rst. dans la société que les hommes vivent, s11 
dé,·elo1)pent, llarvknnent à leur fin, conformémPnl i1 la volonlo• 
SOLIYl'rain<' de Dieu; les ·pouvoirs publics manqueraient grave­
ment à leurs obligations, i ls trahiraient leur propre raison d'être 
s' ils se désintéressaient des conditions de Yié et do tt•ayail qui 
cntt•ayent ou facilitrnt la o- probiltl <les mœ111·s "· la " stabilité 
des familll's "· la « pratique de la 1·elig·ion ", <'t qui (>tü don(, 
unc répercussion directe snr la destinée éternelle cl1:s membres 
de la sociéh•; eL il ,·a de soi qu·à ce Litre, ils doivenl. veiller à 1·1? 
qu(~ l'accès à cette destinée ne soit pas 1·endu impossibl<' eL l!ll 
protégeant l<'s droits et les intérêts de l'ou,-r.icr, ·placer « l'll 

première ligne cc ·qui regard!' le bien de son àme 11. lui r<•ndn• 
farile l'exercice de la vertu, veiller i1 ce qu'il lui revienne 11111' 
part convenable des biems extérieurs que sa foncUon est de 
procurer à la société. et dont ,, l'usage est requis à l'c:cercicc d,J 
la , ·erLu ". 

l\lais n'y a-t-il pa$ d'autres inl<>rYentions nécessaires? liYi• 
demmcnt. Au point de départ de la crise, n'avons-nous pas rPn­
ronlr(> une philosophie matérialiste et antichrét.ienne? Il faut 
bien nous garder de l'oub lier maintenant que l'heure est venue 
<le f.irer de ceU.e observation des c·onséquences pratiques. l\eli ­
soni:: Lr.on XIII : « La question qui s·a{?itr, érrit-i l. esl crnn" 
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naluro telle qu·ü moins de faire ap1:cl à la Hcligion eL à l'Eglise, 
il est im:;ossiblc de lui lrou,·cr \Ill() sol11lion ,,rficace ... » 

;\lais rnl<•nfions-nons bien. Ct'ia ,·,:ut-il dire snulement q11e les 
inl(•l'CSS<"·s, pati·ons ~I. OU\"l'iCl'S, l'i. lt'S l)OllYOÎl'S 1mblics doivent 
se rapp1!ICI' que « la llcligion soule est capable rie détruire le mal 
,Jans sa l'acinc ». et agir en conséquC'nco·/ c·cst bien cela que 
!.éon XIII Ycnt dir<', niais n 'oublions pas l'autre aspect de sa 
pensée. A qui ont été confiées « la sauvegarde cl la dispensalion 
,le tout cc qni est !111 ciomainc de l'Eglise? » A l'Eglise elle-même, 
c·~5t-à-dirc au Pape « p1°incipalcment », aux évêques à qui le 
~ape s'adl'cssc, et « sous l'aulol'ité de [ Ie11rs] paroles et de 
[ leur$] exemples » , aux « ministres sar.l'iis », aux prêtres et, 
uvec eux, d'une fai,on générale, à tous ies fidèles associés à leur 
pensée c1t à ICUl' apostolat, à lous les membres vivants et ~veillés 
de l'I~glise. « Nous l.oire, déclal'ait Léon XII I, serait aux yeux de 
tous négliger noll'C dc,·oi1' ... » 

Tous ensemble doi,·ent donc, chac11n dans sa sphère normale 
d'action. inlc1·venir et agir, et leur action n'est pas une action 
d'à cùté, cxtérieul'c à lem· \"ie religieuse ou sacerdolale, c'est, 
au cont.rairc, une aclion qui en est l'expression nol'malc et néces­
saire. Aclion doctl'inalc, d'abord : leu!' r ôle esl d'indiquer « la 
voie qui mène au saint », et de répandl'e abondamment, « par le 
ministère des évêques et du clel'gé » , les doctrines capables, soit 
dé mel!rc fln au conllil. so.it an moins <IC\ ,, l'adoucir ,,. Action 
nt1Jralt' : A,"r:lcc au ministèro sacerdotal, cl•Ue action alleint le 
font! m,•mll drs e1onscicnccs, elle s'f)trorre de « pénétrer dans les 
âml's cl cl'obtcnit· <les \"Olonlés qn'ellcs se laissent conduire et 
gou,·e1·m•t· 1>a1· la r èi:dé des p1·él'~pl('S divins » . . \ction sociale : 
su ,<" :! ,•1· i<'s inil.iatiY<'S des uq,:anisalions h•mpore lles, les aider 
à s·o1•icnl cl' vers la juslice et )C\ bien ,:ommun. ,:t, c·ommc l'Eglise 
ra f.ou.i•>urs fai ~ dans itJ passé, mutiiplier, en les.~adaptant aux 
besoins ·nouveaux <les socitHés contemporaines, les « insUtulions 
bienfaisantes ,, dans lesquelles on .se \"Oue « sans arrièré-pensée 
à l'utilil6 du pl'ochaiu » et q11i ne laissent sans soulagement « à 
peu près aucuno misère n. • 

Grâce à tous ces con1·om·s, le b11t po111·1·a ètl'c atte int : on 
obtiendra, un assul'era la l'éorganisalion chrétienne du l.ra\"ail, 
le rétablissement et le dé,·eloppement d'un l'égimc économique 
inspil'é par les princi_pes chl'éliens. 

II 

Comment les Catholiques français 
ont -rempli leur tâche sociale 

L"Eneyclique R,· ,·11111 .Vû1,m·11111 n·a\"ail. l'Î l•·n· qui pül surprendre 
les catholiqùes frança is. Quelle que füt l'école 11 laquelle ils se 
rattachai rnt, ni la critique décisi\"e r.t • ln.mineusc qu'y faisait 
Léon XIII de la tlhi losophic (>g:oïstc, malét'i <,lle e t tel're 11 terre 
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qui 1•sl au rond drs ~ysli,n1t•~ é,·l111omiq11cs et d,•s pal'tis lns plus 
ac-l1arnés i1 sr• combat tri' m 11111<'llt•1nr•11t. ni le programme d'action 
,,t clc re·construcpo11 posit Î\'('$ rlunl il traçait .dr• main de maitre 
et avec une cx1·1•pl ionncllc• aut<,rilé. lcs grandea --lignes, ne leur 
(>laient. ,•trangers. ~~lie a"ail au contraire à leurs yeux un singu~ 
lier mél'il c qui, aujourd'hui, nous frappe plus qu'il y a \'Ïlli;l­
l'inq ou I rrnte ans : !'lie <ltsgag<.'ait N1fin des systèmes person­
nels dans lrsq,wls elles se trouvaient <'nclnS('S, <'lie metta it en une 
plein<.' h1mièr<', à laqu<:>llc ne se m1'luit aucun<' o,mb1·c, les idées, 
ks aspirations. IPs inilint h ·<'s qnïl$ pou,·aicnl renconlr!'r, sans 
pan:·enil· ù l,is ,·0111·<1onn<'l· r1·1111e façon sufflsamm!'nt n~ltc et 
ferme, dans les éc1•it.s. dans les œu,·1•es des pen,saurs, des écri­
\'ains. des orateurs, des hommes d'action dont l'admil'able effort 
a enrichi notre x1x• siècle .. de Montalembert. à Louis Veuillot. de 
Lacordaire au cardinal Pie, de F1·édéric Ozanam, dont les _y,,i,,s 
tl'un Co11.rs de D>'oit comme>'eial, rédigées en 1830, cl en parti:-11-
lier la 2-i• leçon. intitulée : " Des ouvriers », s'offre maintenant 
i\ nous c,omme une première ébaurhe, très suggrst.i\'e et tl'ès 
française, de !'Encyclique sur la Condition <les OllYriers. jusqu'an 
Yicomte Armand de Melun, dans le programme d'action qu'il 
ti·açait dès 184.9 : De l'i,itert•ention de ùt société 71011r prét·enir 
et souwger la misère, et dans lequel il )H'éconisail le rétablisse­
mont des instilutions corporati\·cs et l'établissement d'une légis­
lation protect.ricc du tra\'ail. et qui appuyait à l'avance le mou-
vem.ent que voulai t C'r.éer Léon XIII. • 

El plus récemment, au . cours d<'S années qui précéd1,r('11t 
immédiatement !'Encyclique, c'est un Français .. le marquis ,te 
La Tour-du-Pin, admirablement secondé par des hommes comme 
.-\Ibert de llfun, Henr i Lorin, Louis Mi lccnt, l'abbé de Pascal, 
qui avait pris l'iniliat i\'O de grouper, dans l'Union catholiqw~ 
d'études $OCiales et écono1niq11es de Fribom·g, toute une élite 
de penseurs de France, d'Italie, d'Autriche et d'Allemagne, 
d'Espagne et de. Suisse, et fait remettre à Léon xnr, par l'entre­
mise du cardinal Mermillod, un l\lémoi1•e confidcnLicl llont ils 
èurent la joie de voir les thèses les plus importantes reprises, 
coordonnées el confirmées avec une autorité singuliè1·e par 
!'Encyclique sur la Condition des ouvriers. 

Nous n'avons certes pas aujourd'hui pour but de raconter 
par le menu les elTorts accomplis par les catholiques français 
pou·r répondre aux appels de Léon XIII. Celle histoire a été 
consignée dans les li\'res qui n'ont .. rien perdu de leur actualité, 
pendant qu'elle s'écrivait dans les consciences el dans les événe­
ments, et nous pensons surtout au liYre publié par M. Georges 
Goyau, sous le pseudony.me de Léon Grégoire : Le Pape, te, 
catholiques et' la q11astio,n sociale, et à l'ouvrage de M. Max 
Turmann : Le Développement dtt catholicism.e social depui, 
l'Encycli'que Rerum Novar11m. 

Que celle histoi;_e est instruc_tiv<'. et pour_ nou~ qui savons, qui 
expérimentons qu 11 est plus vite fait de demoh r une maison et 
une Yille que de les reconstruire, comme elle a, malgré certaine, 
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sacrilkcs, en bonnes œu\'rcs, mais féconde aussi Pn résultats ! 
Depuis les penseurs qui essayaient, à leurs ri sques et périls, 

de projeter sur les aspects changeants des conflits économiques 
et sociaux la lumièr-e parfoî"s obscurcie des doctrines tradition­
nelles, depuis les orateurs qui s'appliquaient à faire parvenir 
ces doctrines jusqu·aux foules, comme Mgr d'HulsL dans ses 
Conférences de ?-lotr<l-Dame de Paris .en 189.\, 18()5 <'l ·1896, 
jusqu'aux professcur·s th) théologie qui,. sui\'ant les ,·œux que 
d<'vai t formuler il Paris, ùons son Congrès ch~ 1!)11 , l'Alliancc 
<IP.S Grands Séminai1·es, travaiflcnL il la fnl'lnal.iun sol'ial,• tl(•s 
clercs, en les mctlanL en contact U\'CC 11:s cns~ignenwnts autorisé~ 
11•)~ Papes et des théologiens, et en les initiant il obscr,·er autour 
d'eux la redoutable 1·épcrc11ssion des l'ondi lions du travail et do 
la désorganisation pr·ofcssionnellc sur la "je morale et familiale 
fl<'s populations ou,Tières, JU3Qu'au -,Jcairc au !nubourg, 
jusqu'au petit curé •'le campagne qui, dans les patronages';' les 
i:,•rcles d'études, laborieusement créés, nt dé,·eloppés plus labo­
r ieusement encor<', oriente ,·ers l'action, Yers. une action 
c,,nforme aux donn<!cs de la 111111·alc chrétienne, les enfants et 
les jeui1cs gens, ('t prépare parmi eux, :pou1· les ateliers, les 
usines, les maisons de commc,·cc, une géné\·ation de militants. 
li(• meneurs rf. crapùfrcs, que la Pro,·idcnce, dans ses mystérieux 
dcssrins, prrparaif. en même temps à dcvrnir la « génération 
sa~•·ifii'e », la gt:'nération libératricr et rédemptrice ; depuis les 
;t1·a111ls réalisateurs, comm<l Léon Harmel dans son usine-modèle 
du \'al-des-Bais, celui qui àimait à dire ()n parlant de l'F.ncy­
cliqut\ R,•r11m Nocar11m. : " Les enscigneme.nls des Papes devien­
nent tôt ou tard lPs pensées drs peuples », jusqu'aux rmployés, 
jll$QU

0 aux 1111\Tiers d'élite qui ont é[P, dès la 11r1?mi(ll'<' heure, 
qui sont em'•H·c plus facilement aujourd' hui que naguère, au 
l.t•mps où il leur fallait ou,-rir la voie, comme les soldats du 
J!'(•ni<' qui rrdrc~scnl ou élargissent les che1rn ins, qui const.ruisrnt 
1,,5 ponts pa1· où passrronl il leur suite, en Loule sécurité, des 
:wmécs entit'ircs, jusqu'aux secrétaires, ju~qu'aux présidents des· 
or;!anisations syndicales, qui, ont longtemp.s travaillé dans l'om­
l>r•'· qui apprrnaicul ii se discipliuer eux-mêmes, à se dégager 
,wll,:,nwnt t.lcs philosophit'S ù'ér:oïsmc et de combat, à 1·cmplir 
int.:•gralemcnL leurs devoirs d'état alin d'être en mesure de 
rio,·('iutiquer plus cffiracemcnt leurs droi ts ; depuis Albert de 
Mnn qui contribue d'une façon si exceptionnellement éloquente 
et active à l'élaboration des lois de protection ouvriè1·e, et qui 
convainc si bien le public de législateurs auquel il s 'adresse que, 
maintes fois, ses . propositions sont reprises cl à pcin,} démar­
quées par d'autres, empressés à y substituer leur•nom au sien, 
mai$ im))uissants à ltti ei\le\·c1• l'honneur cl la joie du résultat 
obtenu ; depuis les princes lie l'Eglise qui t'Oll\Tcnt ·de leur 
pourpre cardinalice les revendications forinuiées au n<itn de la 
iust.ice chrétienne, comme le cardinal La.ngénieux. archevêque 
<le Reims, oue nos nlnés se 11laisaicnt à .uommcr u le cardinal 



if> -

des ou,-ri,)rs n, conun,• le ,•111·.!inal .-\ntl!lt<'. ardwn•QLHl d,~ Paris, 
,lt'mandant aux Jlnnvoirs publi,•s la s11p1H·essi11n dn t.ra,·a1I de 
nuit des ouvriers houlange1·s, jusqu'aux membres les plus hum­
hies des Ligues sociales d'achl'lcnrs qui mulLipli(>)ll enquêtes 
d déma1·chcs afin ,h' con.Lribuer par let11·s achats mcm<'s et par 
lcu1· façon d'achete1· à l'améli111·at ion du sort ,le Lous ceux qui 
travaillent pou1· eux, afin de ne pas être les complices incons­
cients de ceux qui, suivant, la vigonrl'use expression de Léon XIII, 
considèrent l'ouv1·icr comme « 1111 vil instrument ùc lucre ,, ; 
des plus grands aux plus pet.ifs. ù<>s 11lus 1·0nnus aux plus 
obscurs - et nous ne par lons pas des }lau,'J'<!:i femmcs qui, ne 
sachant et ne potl\·ant fail'c plus. mais sachant et faisant r essen­
tie! de ce qu'il faut savoir et faire, s·associaienl'. par leurs désirs, 
leurs espérances, leurs prières. à tous ces efforts qu'elles sen­
taient animés de la charité dti Christ - t.ous ceux qui aYaient 
les yeux fixés tout à la fois sui· Rome et l'Evangile unl travaillé, 
souffert., lutté pour fait·e rayonner autou1· d'eux dans leur 
sphère d'action et d'influence cette justice <'t cette l'•hal'ité qui 
bri lient d'une si \"ive liunière dans !'Encyclique où Léon XIII 
leur avait tracé leur tâche sociale. 

Et quand on se rappelle que ces efforts - efforts d'une élite 
µlutl,ôt que de la masse -· ont dû être accomplis dans une 
ambiance défavorable, en des miliéux indifférents. gounilleurs, 
hosLiles, et continués en dépit des luttes dans lesquelles était 
t>ngagé tout l'avenir du catholicisme en France, quanti on r,•1>lacc 
les hommes et les idées dans lPur ~ad1·e conl'rcl. parmi l<'s 
réalités vécues, on n·est JH•ul-èl.rc pa~ porttl à une admiration 
sans réserve - car nous saYons bien qu'il y rut des faux-pas, 
on pl'it parfois des avent1·11·iei·s pour des guides, on eut à souffrir 
,l'excès de langage et c1·excès de silence, d'intempérance dans 
l'action et d'une inertie sans doute plus dommageable encore ; 
- mais si tout n·<'sf. pas é,:mlement admirable dans cette histoire 
sociale des catholiques français au cours des Yingt-cinq ou 
trente dernières années, on doit du moins rend1·e un juste hom­
mage à tant d'efforts, qui furent plus d'un~ fois, mais qui ne 
furent pas toujours co,u·onnés de ~ucci:s apparents. qui demeu­
rè1sent, dont beaucoup demeurent encore cachés comme la 
st•mimcc avant que le blé lèn•, comme la semence sans laquelle 
il n'y aurait ni blé ni pain pour les prochains hivers ! 

Si nous ne po11Yons rt'fra,•111· t<1ut au long l'histoire sociale 
des catholiques français depui's plus d'un quart ùe siècle, du 
moins pouvons-nous tenter d'analyse1· Jeun mobiles particuliers 
d'action, de replacer !eue activité dans Je milieu tantot hostile 
et tantôt favor~ble, plus . hostilç eu général que favorable, où 
ellé a dll naitre et se développe1·, esquisaet• en un mot leur 
psychologie d'hom'!les dési1·eux . de faire bénéficier leur pays et 
leur temps des r ichesses sp1r1tuelles que contient pou1• eux 
l'Evangile, el voir enfin comment des situations juridiques ou 
des situations <le fait destinées à contrarier leurs efforts n'ont 
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pu les emp,'.·d1(·i• ,1,. l1is accomplit• Pl 11·011l pal'f11is réuss i qu'à 
provoquer· cl. à cxei tcr leur zèle. 

Lorsque l'on Ya au fond des diffüiultés de! toute natm·e aYec 
lesquelles ils furcnl aux p1:ises dans r~ccomplissement de leur 
tâche social!'. ,,n V tL'OU\'C UIIC idée, une doctrme (IOII L ks Ol'tgmes. 
sont diYcrses ai1Ïsi que les formules dans lesquelles clic s·ex­
prime, mais qui se rnmènc à des ùvnnées idcnl iqucs qui sont 
e.xtrêmemcnt simples. L'Eglise, prétendent ces ùoctc111·s qui, pou1· 
une heure, se muent en théologiens, l'Eglist', inslitnée pour 
sauver les âmes, n·a qu'à remplir en 1)aix - quand on lui 
laisse la paix - cc rùle tout spirituel, sans i11tci·,·c11il·. ni dt' loin 
ni de près dans la Yic des P.cuplcs et dans l~s conflits socian:,c.: 
tonte inter\'enl ion serait, de sa part, anc ingérence illégitime 
et intolérable. une atteinte anx droits clc l'homme ('t du citO~ïm, 
,me usurpation des fonctions résnr,·(o<'S :aux ponYvi1·s publics, 
ce serait, pour tou~ di1·c, en un mot, du cléricalisme~ 

Celte idée géniale, on le suppose bien, ne se présente point 
partout sous les mêmes aspects : elle s'accommode mer,·cilleu­
sement aux cerveaux ou aux milieux qu'elle traYcrsc•, aux situa­
tions dans lesquelles elle se concrétise ; cette ext1·aordinaire 
facilité d'adaptation u·en est que plus sig.uiflcatiYc. 

Voici en premier lieu - à tout se.igneur tout honneur -
les économistes, les représentants de ce qttc l'on nommait autre­
fois. il y a bien longtemps, l'économie « libérale ", libérale en 
ce qu'elle. re,·endiq\mit, vis-à-vi.s de la morale en général et 
en particulier d!l la morale chrétienne, l'entière liberté do ses 
mouvements. Que demandent-ils ? Quo Yeul('nl-i ls ? lis veulent, 
ils demandent que l'on admette avec eux que nos actes écono­
miques· sont indépendants des règles et des sanctions de la 
morale, et gouYe1·né~ exclusivement par des « lois », d'ailleurs 
inéluctables, disent-ils. et dont il n'appartient qu'aux spécia­
listes et aux saYants d'analyser le jeu. L'une des tnches essen­
tielles, les plus ingrates, les plus fécondes en surprises, des 
catholiques sociaux fut de remonter obstinément cc courant et 
de réintroduire la · morale par 'la g1•ande porte, a,·ec ou sans 
les économistès libéraux, et cont.re eux plus souvent qu'avec 
eux, dans l'économi•e politique. 

,Voici les gallicans. Leur histoire est ancienne, mais ils ont 
trouvé des continuat.('Ul'S qui tirent de leurs pl'incipes des 
conclusions qu'ils n'aYaicnt assurément ni pré\'ues ni voulues. 
Sous un régime dont le nom même - le Concordat - semblait 
appeler, provoquer. faciliter li collaborai.ion empressée et 
confiante des Pouvoirs publics et des Autorités religieuses au 
bien commun, nu bien social, ils ne r eculèrent point dc\'ant ce 
contl'e-sens, incompréhensible aujourd'hui. d'un clergé confiné 
d'office, a~·ec ou sàns llènrs, màis jamais Sâns châincs. dans les 
sanctuaires et dans les sacristies. et ils entreprirent de le désin­
téresser, lui et av('c lui toute l'Eglise, des affaires qui se h'ai­
taient dans le monde. Puis. sur le tard, nombre d'entre eu~•. 
dressèrent sur cc support doctrinal et ju1:idiquc leur hoslilil/: 

J 
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1anlèlt 1)111·1!1'!1•, lanlùL mal rl1•~11isri1! 1•111111·1! l'Egl ise elle-même, 
cL tout<:> une sér i<'. unr. longue, une interminable série de lois 
de « laïcisation ". de s~cularisation, mult.ipli,~reut l e,s obstacles 
de\'ant les catholiques att,entifs à rempli r leur rôle social, et 
conscients des dc,·oirs que leur tilrc et !Pur 1·,:•sponsabilil•, de 
chrétiens leur imposcnl.. 

Voici les libéraux, ceux qui se croicnL très libél'aux en conc••­
dant que la religion es t 1111c affaire de conscien<'r. individuelle, 
une affaire exch1si1•ement JH'i\'{1c, qui n·cnlrevoiont m~me pas 
que la religion, que notre! religion, que l'Ei:ilise catholique n'est 
pas elle-mème si on n'y \'Oit pas. si ello n'est pas une religion 
sociale dans le sens complet de cc mo~, c·cst-il-dïrc mrn religion 
organisée, une r~ligion qni est une société dolée de tous les 
orgaues nécessaires à son fonctionnement, une société hiérar­
chis1fo qui a ses chefs, ses institutions, ses g-rouprmcnt~ cons­
ti tutifs, sa vie oollectiyc, r.'est-à-dire, en second lieu, une 
religion agissante, dont l'aclion ne ·s'exerce pas seulement sur 
l es indi\'idus raltnchés à elle par la foi · cl la pratique de sa 
morale et de ses obsc1·,·anccs, dont l 'aclion s·c,xcrce. no peut 
pas ne pas s'exercer sm· les sociétés elles-mèmc,, non seulement 
par l'entremise de ses membres, mais ,l'une fa-çon tout-ù-t'ait 
directe par l'esprit qu'elle infuse aux société:; qui se pincent 
sous son inlluence, par l'esprit de ·frntc1·nilé dont elle , ·eut les 
pénétrer, par les lois do justice auxquelles cl til' ne peut pas 
ne pas leur montrer. sans se trahi1• cllc-mèml'. qu'elles demeu-
1·cnt soumises : et. 11 aucun point de \' nC. il ni' ~aurait snfflre 
de considérer t·ommc le maxim\1m de la tol~rancll la liberté 
que ron reconnaît aux calh.oliqucs de JJl'al iqucr il t ill'<l üidh•idurl 
letfr rel i1tion. c'est la r <'l il(ion t.011 t ('ni ièrc, a v1•c t ou les l<'S 
franchises nfrcssair1is il sa l'ic Ile sodélé uri:iani,;(•<'. (t\'CC toutes 
les p·ossibilités de ,i11stkc l't Ile paix qu'elle app111·t c aux pcuplc•s 
dans la mllsur,i oil clic j oui t chez 1·ux de sa l.iberl,; r1·act ion, 
c'est l',E;:.disc. cn,·isa11éc dans son 01:ganisalion cl dans son art ion 
sociales. qui r éc lame comme 1m (IÎ·oit celte lillc1·1,i . 

Paul-i l alll'r plus loin clans l'énuméral ion 11<·, ohslac.lcs aux­
<1ucls se hcurln il l'ar t ion sociali, des rathol iq11es fidùll';; il l 'esprit 
•'taux prc.'ocn1pntions qui clictaicnt à L,'on Xflf l'Enr,·rlique sur 
la Cond ition dlls 011,Ticrs? Faut- il r onlinne1· Ill dir1) - mais 
,·u11m1<•n t I<' <li r·<'? " " p lut<>! : r.omml'n t n,• pn~ Il' 1li r><' ~ - faul ­
i l dii·e : voici. parm i 1,,s t:nLholiqu<'S enx-m,\n11,s. l-1· n"nibre gran1l 
011 !Hll.it de cc,ux qni. i1 leur insu. onl snhi lïnfl11c,nce de cc,ttc, 
ambiance inrliYidunlisll! cl. qui ont 1·11. dans c-••111! c11 llccl.ion 
'.l'"r:•·m·s nnt.isocial"s. lt, <11•a•nic1· 111()1 ,t,, ln SaJ.!r•s~r• ·? :\011;; prnsons 
1c1 ;1 tous ceux qui• le Sl)II I nom cl'aclion l'ltl "" t·dorrne ~ociale 
inquiùlait . 011 _troublait. i\ Cl't rx qùi. pa1· une .sni-<lisanL lnl'l(et11' 
cl ospr1I. IJH·n 1noppnrl.11nr. 1111 pat• un St•r11 p11l1• ,l',wlhnrloxi<' incn-
1,ablc <I" sr. risque1· it •:lL'" cathnl iqnll r11mrnc. le, Pape. firent 
sur 1() fnrrl bon a1•1·11l'il ,1 ,te~ ))l'inrip1•s. :1 de•.- i<li•<'S. il <les 
pratiques qui s'abrilaicnl. sous Il' pnlronn;::-1• ~uspr•l'I dl'l la D,•cln­
ralion rlr:s (lr0ils de l'hnmme <'I. rl11 ril<ryNt. il l'l t <'lll't• m,··me où, 
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sous la IJOU~Sè(' Il f!S ra il~- sous la l'l'eSSi(ln i1npél'ICUSP des 
souffrances qne l'al)plieat.i1.1n ,.le rcs pl'indpcs aYail acrumulécs 
r.hcz noùs. des l'l'Yolles jusl ifiécs rommen~iaienl à s'él<'vcr dans 
la conscience publiqnr l'Onf rc• tic~ aberrai.ions qu' il fallait 
délruire. cl non pas ronscrver. El nous· pensons aussi it Ions. 
ceux qui. mnl instruits. prenairnt l'habitude "" n'cnYi$a;;,·n· 
qu'E!Ux-mêmes dans leurs rru~·anr.<'S el dans leurs pratiques. qu i 
oubliaient , ·olontiN'S ks li1•ns étroits qui. dans le catholit-isnw. 
IP.$ raftachcnl il tr,ul un pruple ' dr fri>r~s. mP.l'onnaissanl paL· 
surcroit l'imporl.arn•p praliquc ,1,, la h iérardtil• dans la Yi" 
sociale comme dans k 1·11lt{' public.. et qui se montraient instinc­
tivement, et in:;:éni'.lment. indifî•'renls ou hostiles devant. des 
initiatiH•s et. d~s réformes dans lesquelles ils s'étaient désha­
bitués de YOir mw manifestation nécessaire de leur foi et comme 
une tradm·-1 ion, l'n langag<' populaire, t.le ces prières, de ,es 
r ites, dl' cell e lilrn·gic dont Il• sens éle•Y<' c-1 fraternel kui· 
~chappait. 

Or, quand le~ ral.lioliques français. tour à tour inquiets. ou 
attristés. ou in•it(,s tle ces l'CSl.rictions. de rettc hostilité, dl' ,.,,,. 
défiance$, s'interrogeaient sur l'origine Yraie, profonde, des 
difficultés qu'ils rencontraient el. qui, à certaines hetires, s, • 
multiplièrent douloureusement sur leur chemin, ils commen­
çaient à fairt• lrès largc- la part <les insufflsanc:rs, des i1wx111J­
rienccs. des im1H'U<ll'nccs peut-êt.re qui ne leul' avaient pa!< tou­
jours ni à tous permis de rester à la hauteur de leur bonne 
Yolonlé, mais, apr,,s cc nécessaire 1•xamcn de conscience, quand 
ils lc\'aienl IC:$ yclllx aulour d'eux et cl1erchaient à remonter 
jusqu'aux ,doctrines qui animaient el expliquaient ces manifr~­
tations législath·cs, adminislralives ou autres de l'indifférence 
ou de l'opposition renc<>ntréc dans leur action sociale, ils rencon­
traient sans peinr les .mt\mes principes, le même droit indh·i­
dualislc e t r t\Yolutionnairc. la même philosophie, dont Je,., 
conséqnrn1·.es pesaient aussi lourdement sur les ouYriers qu,· 
sur cux-mo,'lmes. L<' mo,'lmc indiYidualisme de priQ,_cip!J et de fait 
qui a\'ait, àu nom tic la lilktl6, d'u1\é soi-disant liber té. détrui 1 
,, sans rien leur snbslit1w1· » les ~orporations anciennes. et qui 
se monlrait si pen 01\\·ert, si peu tolérant quand il s'agissai f 
dElS libertés el des organisations syndicales, provoquant ains.i 
l'éc·rasenwnt. à pru près fatal des pins fa ibles par les plus forls: 
cet individualisme suranné. ce libéralisme vieillot n'aYait jamais 
Jm s'accommoder de l'F.glise considérée comme relig ion sociale, 
et, après a,•oir tenté de n'C'n faire que l'un des rouages adminis­
tratifs de l'Elat, l' heure de la "Séparation» étant venue. au 
lieu d'y Yoir l'heur'<' d'une libération réelle, tenta d'en profiter· 
encore po111· l'affaiblir en se refusant à l'accepter offlciellemcnl 
comme ?orps. comme sociéll'l organisée, c'est- à-dire à la prendre 
telle qu·elle, est, a~·cc ses chefs, et avec ses institutions de vie 
collecth,e, et. aut.ant qu' il dépendait de lui, l'émietta comme' s'i 1 
n'y aYa1t. <'Il <'n face de lui qu'une poussière de cttrétiens 

Eh hiNt. ,·l'II<' s-il11alinn npparemmC'nt rtifflrilr' C'l infc,l;•ieure 

.J 



dans la(jllèllr• SI' I1•1,u,-:tiPnl il'~ 1•all1ol i4111·~ au ~•· i 11 dl' lt! _,,w i ,·•~r. 
frança is,·. '-'' qui. de pr inu• ah,11·,t. l,•111· :;us,:1Ia,I , ,,.,_ ,11_111<·_111ti:s 
qni anrait•nt pu leur pa1·ait1·1: in;;111·inonlablt',- q11a1ul 11 ~ ai,_i,:,:11L 
pc,ur eux <le sortir du cerch• étrniL 1lans !~quel 1111 ,·oula,t tes 
('nnfin('r et <l'<>nfr<'r 1•11 rnntol'I. au nom tir• 1<'1 11·, 1:11·oyam·1•s. ""''" 
ta foui<' q11 i ft•a,·aill•!. s·a1titi- cl ;;1111ffrc. l'l.' l il' sil nalinn. loin 
de· l'aient ir lenr$ <-ffm•t:;. lru1· dnnna 1111 111111,·<'l ahnwnl : 1·:11· 
il$ aYaiNll con~(' i(•ll('f', l'II Pl'llll'S(ant l'llllil'I' li', in.in~ti,·l'S Stll' ialo•s 
dnnt IPS plus faib l(•S. S(lll~ l1! poids di•$ pins foi•ls. a,·aicnt il S() 

plainnr c, C'I ('Il rt('nonçanf .. · ('llllHl\t' la Solll'C(' ))l'Nlli~rt' 11,, . ('f'S 

maux. unP philosnph i<' r(ow1 l11 t inu11ai1·"· mal.flr ialisl<•. anl il'l11·,·­
fie1mc, faYor ahlo à toutes l,•s rupiilil(·s <'I il 1011;; I~;; ahus de 
r,uissancP. il;; a,·aient cons,•if'nri, (1,. ,téft>nilrr• cl'lkar·rnwnt. la 
justirc et ceux qu'on appelai t. alors "I<';; p1?l i ls "· mai~ l'll ,u~mc 
temps l'Eglisr. qui bénl'flciPrait ,ra111ant pl11~ la1,rl'n11•11t "" 
l(•11r ac.fion qui' l e~ r~sultats Pn $P1·ai1•nl plu,; ,•ffkai•f's 1.'I plus 
crrtaios. 

:\ 1111 aut1·e point de \'Uc, et•~ 1·csl,1·il'li11ns impos(-,•~ il l'a,·I i\'il(, 
S(l('iale d<'s ratholiqu"s a,·ai (•nl p,1111· 1·ff,·t tl,· la """'·oqI11'1· t•11 
rn faisant ressortir da,·anl.agc la nécrssit(·. 

A t'oric:ine ,les ronllils qui af.l('if!ll1!11l ùans sa co115til11t inn <•l 
menacent dans son exisl<'n<'e la. sociétl- conlcmpo1·ailw. il ~- a 
autre chose que les modifications appo1-trcs dan!< 1,, r,;::rin1e 
économique par les appl ical ions indus! riell(•s d<•:s S('Î('lll' I'~ "" 

par la ,, YiOll'nf'<' dr•s r,1n>lut i"n~ pnlit iqnl's " : Quand 1111 ,·a 
jusqu'au fon<l (Il' f-0us r.es désordres. de tous rcs maux. '"' y 
trou,·" des rausrs morall's. on y trouve l'oubli de pr(>Cept,•s 
essentiels à l'ordre d 11 la paix. l'oubli dr\ la ju;;lirl.' dans l••s 
rondit.ions du 1.ra\'ail. dl.' la charité. du sens social dans rrmploii 
des bi,ens : et. tous cc•s (l(,sordres sont. donc en 1,011 nexic,n 11troi 1" 
avl'r. l es lullC'~ anl.irrlil(ie11srs. aH•r tout.es los rlorlrinrs. an,1: 
!(Iules les pratiqurs qui limitent les int.ei·vcnLions de l'Eî!li:,i~ 
dans le.s relations professionnelles Pt dans l'art.ion qu'elle 1>cut. 
exercer à ce point dl' ni<:' snr l f'S mœurs et. ~ur les lois. En 
limil.ant, en amoindrissant. cet.le ad.ion et l'es inlel'\'!'111.ions 
sociales, en s·~, montrant hostiles. l'lll's aggravent les conflits, 
elles multiplient les désordrP.s. elles fournissent un argument 
expérimental aux catholiques désireux d'en faire saisir à nos. 
contemporains la nécessité, et elles leur apportent à eux-mèm('S 
de nouvelles raisons d'agir en étalant sous leurs yeux tes mi~i>res 
matérielles et morales qu''ils se sont. donnr pntn· tàrh<> rie 
C<>mba.ttre. 

D'autrl' part. par le fail 1nf;m(' que l!!S inter\'ent.i(lnS S(IC-iales 
du catholir.isme sont. érart.tt-s. et. tians la m<>snr<' mi'm<:' où elles 
~ont. écartées. le champ devient libre pour la lutte sans sr.rupule 
N sans mer<'i dAs forts r.ont.t·r ll•s fnihl.-s, tar. là jusl.ice ilrarté<:>. 
il ne reste plus que la force, et par conséquent la voie est 
Otl\'er te pour toutes les oppressions. Et touL rl'la blesse les 
rathol iques. ~n seulement. clans 11.'ur sens rl'ligicux, mais dans 
leur sens Sfl('m) ; 1I esl. <hmr 10111 n:iturel qu(• l'nb$el',·ntion de 
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ces faits quC' pla,·,· ,\11 II$ }1•111•,; Yl!IIX Ïl!ll 1' uxpé)'k_nrl' quoi ~d_i,enn~ 
l<'s rende plus hosliks t•nc,11·e à la men taille. a h1~m,usphe1 ,, qu. 
f,\\·ot'isenl. tant ,Uc 111:iux, cl r<'mplis d'une comm1scrat.1on plu, 
i,-1·andt• po11r fou,; lt!;; 111alhe11reux qui en sub1sscnl d11·cclcment 
i'es 1·nnséq111•11c·cs ,:,·•rasl<' S. l."rsquc de I)atl\TCS curés de cam­
pagne. <le• pcl ils \'kai t·<';; <I,• fa11 h,_1111·i.: obSt'!'"a,cnl au cours de 
!Clll' ministère pasllll'!II IC'S ,·onchl l<lllS dt• VI C et_ de u·a\'~1_1 q1u. 
ùaus les milieux 1111,TiC'rs, opposait•nt ù leur aclwn b1cnfa1sante 
dC'"5 tlifficull.{>s pa.rfnis insm·montahles, i!s 111! pou\'aiC'nl pas ne 
pas souffrir c•t s·a1 l-rist<' r (·omnw 111·1:k<'S. cl, en réfléchissant aux 
ra11s<'S doct.rinnl<':S f' l nw,·al<'s tlt•s 1111sèrcs de tous t·~s hommes 
qui, ayant été ·hit•r l<'S Yit'f.inws tlu ,,droit » drs phis ~tn'L$, $e 
tlébaUenl aujourd'hui ronlt·(' la tent.al1on de ne plus croire, eux 
aussi; qu 'à la fo1·c(• - - ràr la force ne reste .pas toujours du 
même côté .de la barricaùe, - cl, du point de vue même où leurs 
Yisées d'apostolat. les placP11t,, ces prêtres, et avec eux tous Ies 
cathc,liques associés à leurs efforts, ils t.rouveut, dans ces obsta­
cles mêmes 1111· rnotif nouYeau d'acl.1on, et ils t.ra,·ailtcnt., et 

• c'est pout·quoi i 1s ont t1•ayaillé depuis \'ingt-cinq ans, - parfois 
en des moments bien sombres où ils auraient pu, comme les 
Apôtres, dire au Sa11,·c111· : " Seigneur, nous avons traYailté t.oute 
la nu it sans rien prendre » - ils ont travaillé à réintroduire 
dans les relations et dans les organisations prof~ssionnelles ce 
;;ouci de jus tice et de fraternité, cl tout cet enseignement social­
chrétien en dchtn·s duquel le monde serait perpétuellement en 
proie à la cupidi t é, à !',envie, ù la colère et à la haine. 

Certes, il y cul-, pourquoi le dissimuler ? des jours, des moiti, 
,les années <l'épreu,·,is. Il y eut. <les momPnfs où l'on put • S<l 

demander avce angoisse si l'Eglise catholique en France, après 
avoir été aux prises avce l'économie politique séparée, cf, en 
même temps, a,·,,c <"<' /(allicanism<' Slll'\'Î\'ant qui la si:lparait de 
l'action sociale <'f, Youlait la t·onlraindr~ il se replier sur elle­
même dans l'ornhr<' dt'S sacrist irs et la pénombre ri es sanctuaires, 
n'alla il pas, api·,-.~ ~a $époraf ic)n ,t'ay(•c l'.Elat. se la iss,•r nhsorb<"r 
.totalement par la nl\ccssi!,: d'assurer son existence et d'organiser 
sa libcrlü. 

l~n cfïct, l'on aurait pu c1·oi1·c qn<> l'axiùme : J>rimitin vi1.·e1·,·, 
clcindc 1>hi loso11ho1·i, allait s'appliquer ù l'acli\' itü sucialc des 
eatholiques français, ('[ qn'elk élail ren,·oyée aux calendes 
grecqiles. 

!\lais alors, on Yil. clans notre pays de .France une chose 
admirable : sur un mol du Pape Pie X, le clergé frauçais donna 
sans l\ésilcr ù Lous nos contemporains une leçon d'une incalcu­
lable portée .sociale ; dans un conflit de classes, actionné par urne 
cupidi té sans frein, par une cupidité exclusivement orientée 
~·ers l:1 poss1'ssion <!cis 1•ichesscs mat él'Îclles, le clergé, soudain, 
11ller,·1n!, et d/rnna_ 1 exemple d\m détachement total par rapport 
à des biens dont 11 n'eùt. gardé la clisposilion qu'en trahissant 
l'idéal en vue duquel il Youlait en disposer : il montrait ainsi 
qu'il y a d'autres richess~s que cûlles qui se \'Oient, et· qu'il 

• 
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,. a d'autres raisons de YhTC que cr.lies qui m<:tt~nl ('li nHJuve• 
ment tant d'hommes, tant lie g1·oupcs uniquement soucieux 
,raccroltrc lem· bien-être et qui, pour l'accroîh•e mieux et 
plus vil<'. ferai<'nt aisément le sac1•iflcc de loul<'s [('$ valcm·s 
spirituelles cl, pou1· commcucer, le sacrilkc du bi<'n lie leurs 
frè1·es cl de la justice. 

Dans l'expérience concrèlc des soulîranc·<'s que supposent de 
,~ls dél.achemenls. le cl<'rgé frança is. cl av<'c lui l!'s râlholiqn<'s 
associés plus intimement à S<'S sacrifices. scnkn L pc~1•1· plus 
lourdement que jamais sur eux k poi1ls dt) lïnjnsticc <'t pren­
::cnt plus vh·cmcnl conscience de la solidarité qui les lie à tous 
ceux qui en sont comme eux, en ll'a11l1·cs tlornaim•s, l<'S victimes. 
Cne fois de plus, les obstacles se changèrent pour eux en moyens. 
El c·cst alors que l'on pul -voit· se muHiplicr <'l croîtr<', dans 
le rayonnement de nos presbytèr<'s app1111,-ris, les cercles d'élu­
,lcs, les œuvrcs de formation et d'éd11l'ali11n sucial<'s, les mulun­
lités cL les coopératives, cl mème lès organisai ions s~·ndicales, 
bref, tout un ensemble cl'init•ialin)S inspirées par l'<'sprit 
,l'apostolat ou, cc qui 1·t'vicnl. au 1m;nw. par la volont é de S<'rYi r ; 
l'I, parmi l<'s conflils. l('S di.ss,•nsions. ks lnllr•s. les 11111lliplcs 
manifestai ions de l'anar1'11ic inlrllccll1cll<'. mo1·alc el sociale 
d'alentour, l'.Bglisl'. rcconslilu~c après la plus tumultueuse des 
tourmentes, apparaît une fois de plus <·omnw la g1·a n<lc 1111n·ièrc 
de just.icc. <lo paix et d'orolr<', comme la r ilsN~·c snprt!mt• ,.l'une 
société blessée, mais qui ne Yeut. pas mourir. 

Conclusion 

Les efforts accomplis par Ir~ cn1holiq111•i< français ,1t,1n1i~ 
Yingt-cinq ans pour 1·empli1· leur Lâche so1·ialc sonL loin. cert<'S. 
d'avoir 11puisé la fécondil,1 social<' d<'s p1·i11ripes <' I ,lrs dir<'clions 
form11il's. pô111• I~~ enU1c,liq11(•s dn montl~ !!nli<'I', clans l'Enrycli­
que sut· la Condition tirs 011vrie1·s. L·Enrycliquc de Lénn XII I, 
,lisivns,nous. est comme la charte ùu lraYnil chréli<'n : l'or!(ani­
sation t·hréticnnc du travail, voilà quelic lâche elle nous pro-
1>ose! c•~st. cc qni en fait 1'()xccplio11nellc imporlancc, c'rsl la 
1·aison po111· laquelle elle m·arquc une dal(• dans l'hisloi1·0 sociale 
du calholicisml'. et plus tnrd,. nolis en anms la fei•tbl<' ~sp,)ranr<', 
dans l'histoire so(sinlc tout com-t. I::llc marque une 1lalr. donc 
P,llc t>11,·1·c une ère; el. les :urnét'S Slll' lcsquell11s nous ,·,,nons de 
jeter un regard ra1liùc en esquissant ùu dc1lans l'œu,TC éba11-
d1éc plulùl qu'accomplic par nos aînés. rcs années Ill' sont que 
la 1n·1\faco de ln pél'iodo socinlr dans laquelle nous sommes <!n!rés. 
La lâche accomplie jusqu'ici n'a été qu'une t.\chc préparaloir<': 
cc qui est fait est fait. .mais cc qui 1·esll' il faire, le programme 
qui est. encore à réaliser sï mposr. aYcc 11nc force .nouvelle i1 
notre a.ttcntion cl à noh·c acti,·ilé : nons a,·ons ù pom·sui,-re 



et :1 inl••n~iri,•1· rnw11•(' commr.nl'é~. L"En~yclique èonlinuera 
ùe ll•JII~ frlairer k ~hemin. 

1 rune prt"face. d"une prépar.1t inn. r actiYité sociale des catl10-
liq11cs français a eu tous les caractères. Entreprise par une êlite 
de penseurs, et par une élite d'hommes d'action, elle· s'est afllr­
mée et développée principalement dan.s des écoles, des g1·oupe­
ments qui, sous des noms divers. <•xprimaicnt les désirs et les 
efTorts dl1ommcs spécialisés dans l'étude et la réalisation de 
nos doctrines sociales, ,!ont leur activité mémc les désignait 
comme les représentants et les a,;:ents. et qui durent dépenser 
unn somme considérable d'efforts pour répandre. ces poi.nts 
de Yl!C autour ct· eux chez leurs propres. frères, pour faire péné­
trer ces idées, ces dodrincs. ces programmes d'action, adaptés 
à la situation plU'ticu I iùn• <le la France, dans la masse des catho­
liques, afin que le jour vienne enfin où il ne serait plus néces­
saire, pour bien spél"ificr I,: caractè1·c <'l le but de leurs initia­
tives, de les appeler des catholiques sociaux, mais où les catho­
liques français, considérés dans leur ensemble, auraient donné 
à nos contemporains une idée d'eux-mêmes si conforme aux 
principes et au programme ('Xposés par Léon XIII, et par ses 
sur,eesseurs. quï.l suffira, pour mettre en un relief suffis.ant 
leur attitude nettement sociale, réformat.rice, constructiVe, et 
pleinem<'nt harmonisée a\·ec les nécessités présente$, de lè$ 
tippclcr des caU101iques, tout court. Heureux jour, celui où 
tout le monde, se rendant à l'évidence, saura bien que, non 
seulement en théorie et du point de vue doctrinal, le catholi­
<;ismc ne peut pa:s ne pas ètre social, mais aussi que, du point de 
vue des faits. les catholiques, aux yeux de ceux qui ne cher­
chent pas l<'urs définitions dans les lh:rcs, cl qui se définissent 
et jugent les iloct.rines et les organisations religieuses ou autres 
d'après la vir ile ceux qui ont la responsabilité de représenter 
ces docl rin<'s et C<'S qrganisations, les catholiques, non pas les 
cathvl iques dll. dc11xièm1} ou de troisième c,ntégorie. les catholi­
ques des quatre saisons, les catholiques des grands jours de 
leur existence, mais les catholiques de tous les jours, des diman­
ches et des jours ouvriers, penseront et agiront de telle façon 
qu'il sera devenu clair et indiscutable qu'un catholique ne peut 
pas ne pas être, tout comme nous le di.sions du catholicisme, un 
catholique social. 

Or, ce temps a.pprochc, ce temps semble titre venu. Les gran­
des mises au point doctrinales son~ faites : une fois de plus, le 
magistère libérateur des Papes el de l'autorité enseignante nous 
a rendu l'inappréciable service de nous affranchir des rêveries 
particularistes, des systèmes particuliers et personnels, des illu­
eions ,du tout. pe lit nombre de ceux qui. sans le savoir; appli­
quaient au mal social les méthodes homéopathiques et commen­
çaient par s'inoc,1le1• à eux-mêmes le poison dont ils voutai.eut 
neutraliser l'action chez les autres. D'autre part, au point de 
vue de la l~g-islation du travail, conune ,iu point de vue de la 
réo1·ganisation professionnelle et de l'actihté syndicale, les for-
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11111ll'S d'action féconde et 1111nni mc sont fl'(lll\'(;('S après une 
l)triode iné,1ilable d'hésilations, de faux pas, de làllonnemenls : 
il ne nous reste plus qu'à nous en servir. ' 

Interrogeons ceux de nos contemporains qui sont placés au 
,qmmet de la pyramide humaine et dont les regards, µarec 
,1uïls voient de plus haut., s'étendent aussi plus loin : la réponse 
qu'i ls Yiennent de nons apporlcr est si1,mitlcaliYe et d'une élo­
qu~11ce que nulle ))arole n'é1::alc. Quand ils ont \'OulUJ, à la Confé­
ro•n,·,· de la paix. S<' m<'ll1·" .i·a,•,·nt·II snr I<>~ pri1wipcs fonda111en-
1aux s111· lesquels doif. r,•pos .. ,· désormais. dans Ions les pays du 
mund,•. la lc'gislal.i<>n ,iu,.-ièl'l'. la législation sociale internaUo­
nalr., tl111t s·cst passé 1·11111nw $ i iuw Commission c:.: traor<linair,: 
de. théologiens, oflkicll<'nwnt accrc\<lilés au pros d'eux, a\'ail 
1·,•111·is cl formulé à !mu· usaµ-<' I<•:< 11ri11ci1u•s fonùa11w11ta11x que· 
L,',m XIU. p lac<! à des hanl<•urs plus gran,ks t•nro1·i, (JII<' ("••lie$ 
,,ü so f iennent les dir igeants d,• la Conf<'renr<' de la l'aix, a,·ail 
~xpusés a,·rc sérénilé dans l'l•:1wyl'liqne sur la Con,Jifion •l<•s 
1)U\TÏf'l'S. 

• En e ffe t. la po~il ion sudak qn,• I<: catholicis m1? a pris,: ,•st 
in,.'branlabfo. C,! qni rn fait 1windpah•ment l'<>riginalil(•. c·P:;t 
qu ,· 1,•s catholiques. fid•'!les i1 rl•s111•if .-1(• l'Eglise, ne sunl pas 
I,•~ hnmmf.'s ,fun parti ,n1 d't.1111: l'iassi:, qu'ils sen·cnl au ,h'tri-
11w111 ,le tons les autr,•s. Ils Ill ' su11L pas lrs hnn11nts .i·mw elass, ·. 
t'lasSP nu,Tiè,·e ou dassc patr1,nalP, pat· .. ~e Qlll', , • ._~ qui les pr(•,)c­
rnp,• avant tout 1·0111111<) l'alholiqu<•s. ,.,, 11p sont poi1tt l(•s intün~ls 
1m',e11ts et 111al1)1•i1•ls qui sont au f'u111I des conflits qui diYisent, 
:m IH>inl de \'Ul.' so,•ial. les pa1·tis ,,1. les l'lasses qui se di~pufenl 
ta pré1•ondérancc. Cc qui l('S pr6orcupc, cc qu'ils vC'ulcnl., c·cst 
,,u,. la justice suit, p1·ëpomlé1·aiit,\ c·csl que les droits ne soient 
pa, Yiolés, c·csl. quïls soient, toutes les fois que c·cst nL>ccssai1·1•. 
séri<'u,eme11t protégés; l't s'il arriYc que. tour à 1 •>l 11·, le~ pari ïs. 
les clas~ès en fwéscncc. se défient d'eux et sont hos l.iles il leurs 
inler\'entions, sous 1n·citexl<•. tantùt qu'ils sont infé<>dés il la 
dass,· patronal<', f.anltll qu'ils passent aYcc arm,•s l'l bagagts au 
•ncialisme, la Yerilé que l'l'S appréciations contradictoires aident 
:1 nu~tt.re en lumière, c'est qu'ils Sl)nf , l'·csl qu'ils vc•ul~nt r<'st.er 
•·ux-mëmes, cl tout en drme111·ant nH'lés int imement à f.ous les 
:11011\'e1ncnls dïdi{es <'L d'initiati\'t:'S, aux combats, i•ux lutf PS de 
Jau1·s contemporains, tout en ,·h·anl sm· la ferre, su,· le ,;oin de 
1,•1·r,.•. dans la Patr ie où Dieu l,•s a plal·~s. i ls s·appl iquenl il \'(;ir 
de plus haut que la t<•r1·n i,cs ,·unllits, rcs luit.es dont la terre 
c•st I<' l héàt.re, cl à les rP.g-ardt:'r, non pas d'en bas. non pas du 
haut de leur pelit<' motte oi e t,•1Te. mais <les hanlt:'urs mème 
qu'habite « notre Pi!r,• qui l'Sl dans l<'S r iP.llX », <les !uuf.eurs 
l'ers lesquelles doi\'cnL s,) diril,!el'. dès rcflc terre, tous l,•s (:alho­
lique$, tous les honuues sourieu:1: d'alleindi•e l~ur dcslin~c. 

Et comme il se fr,)11\' e qu·en dehors de la juslirc et :Ill la 
moralr_ d'une morale qui ne se contente pas d'être l'expression 
de, cc qui est, mais qui soit , ·1·aimenl la formule p~·aliq11~ de- c,, 
que ti1us dOi\'Cnl faire, rt de ce qui doit être, comme. r.u dch.'>r.• 



de cette Justice et de cett.c morale, il ur: reste, pour a~s111·f'r la 
vie cl la paix des peuples, que l'arbitraire, le eap7icc inciivid\lcl 
ou collectif, caprice des gouvernants ou capri~e !les gOl1ve1•né$. 
et. aussi les intérêts, les passions, la bête humaine, en un mot 
la force, c·est- à-dire !a barbarie pui~qu'il faut lppelcr par son 
nom la force quand elle devient la scull: règle des relations 
humaines, ii se trouve, par le fa-il même. que les catholiques,. 
parce qu' ils sont les représentants de l'idée de justice cl d'nne 
action profondément cl intimement réformatrice, peuvent être, 
el, nous l'espérons fermement, vont être les arbitres des conflits 
sociaux . . Demain, comme aujourd'hui, ·leur~ doctrines seront, 
avec ou sans nom d'emprunt, les doctrines libératrices et salu­
taires. Qu'ils s'en pénètrent de plus en plus, qu'ils en soient 
notoirement l'incarnaliop vivante: pour ,êb•e les hommes d'après­
guerrc. les hommes dont le temps présent a besoin, ils n'ont qu'à 
être clc plus en plus effectivement fidèles aux princ-ipcs formulés 
hier par le Yicaire de Jésus-Christ. 



Les Catholiques s~ciaux au Parlement 

ALBERT DE MUN 
. 

(Conférence de M . Jean LEROLLE) 

.-.,.,..., ....... -...... -................. . 

)JE>'>;; 1 EL' li,.;, 

Le 16 août 18îO, \'l\ t'$ J,. milil\11 du j ottt·. ,1ans la p laine qui 
-;'1ttend en t t·(• 8ainl-Mlll'('f,'I pf la l'Ollll\ fi(\ Mars-la-Tour, à 1'11cur1• 
où il S('mblail, qn" la Yil'loit·<' 111' po11Yait. 11011s ilchappnr. I<• l ic11-
l~nant A lbc1·t d(' ~lun ••t 11• l 0 apilai1w l\1'11(• d (' la 1'0111· 1111 Pin ,,. 
rcncont.ra i<'nl-. 

M. ri<• Mnn a l11 i -11u'11w rat·onlé crltc sci'nn : « Exposée att 
fou conf i 1111C'l d('S half<'l' il'S all1.'1l1Qlldl'S, obl igé<•, ) lf)\ll' S'('II ga1·an­
tir, à ,les ,1,•0!11tivns répétil1•s, noh·<' <'.aYalrri" conuntmçaif. à 
,'{>nci·,·<'r. q11and )(' g~néral ,1,. Ladmirault passa ,trvant. nous. 
au pas. calnw sous Il' ,·,•nt d<'S oh11s, <'f sni,·mll. rl'u n tranquilltJ 
regard la di\·isiun 01·<:'11 i,,,. qn'i l ,·,•nait de jPl<'t' c1t 1111 magni­
fiqull élan Y<'rs 1~ ferme de Gr cyè1•e. 

« Son l'tat.-111ajo1· marl'11ait df'1T iè1·r• l11 i, rayonnant d'arde11r cl 
de conflanc,•. t ·11 ob11s a,·ait. l 'instant tl'aYant, tué le maréehal 
,les logis H1'111·y. qui . po1·ta i t le fanion du géné1·al, ct ctu· même 
coup, en aYai t. br isil la hampe: le <·a11ilai11c 1ir. la '1'011r du Pin. 
l'un Je Sl'S aides de l'amp, l'a,•àil 1'ai1,as~/I l'l If! tenait à son Lour. 

" An m i lieu rto <'<'lie plaine d<!Sormais historique, et parmi le 
lnmull<' <l('S C'Sl'a<lrnns, du <'annn,,ct de la fusillade, nos cheYaux 
,~ troil\-èl'cnt cole à cc\tc: t!I. i11i. m'ayant. rccu111111 . abandonnant 
les 1•ènes, SC ))l'nl'ha, le Yi:;ai.:•.• l'adie11x Clllllllle ll0\11' rn'cmbraSSl'I'. 
r n s'éèr fiant : ,, Allons, i l y a1tt·a encore do beaux jours pour la 
,. France! ,> 

Ces beaux jours, ces jour s ,1 .. Yiclc•i t·(• qnr le cat)ita inc Hrn,1 

tl!l la Tour rl11 Pin salnait s111· k C'liam1, ,1~ bataille (IC) Rezon\'illC'. 
c111arante- quati·l• ans. Albcl'I de Mun les a attendus et espér és. 
Le soltlat dl\ 18i0 n'ac(·cptai t. pas la défai te du droit, qu'avait 
consacré<· le trailr rlr Franl'forL l'n jour viendrait - qui ne 
pnuYait pas ne pas YCnil· - où. •le n,.1un•au. la q11csl.ion serait 
d•batt11c, l'heure dél•,isi\·c où in France serait tic 11011Ycau appe­
lfo à t i rer l'é)l~('. "t oü la g-1·.nndc injustice serait réparéL'. 

:\u IIIQIIICIII. <1'1)t111tic1· tl1•\'lllll \'011 S, tians 'VIe(?. dc\ li\'r(;, l'œ11,·1·c 



sol'ial,. 11'.\1111•1·1 d1• )!un. il 111·11 s, •mhl li q1w. ,rahord . .i•• ol,•,·ai;. 
é,·oqut·l' ('l'S SClll\'('llit·$ d(• rann(•(• lf'tTihh·. (•1. a,·ant d, • \ '11( 1S 

montt·i-r nnft•f' ill11s lrf' ami clans la bat.aille µarh•mf'nlai,·,·. s:iluPr 
ln soldat. clf'hn111 ~011~ )(os obus ,If'~ hn.tai)l(•~ ,1,. ~1 .. 11.. ,J,. 1w ,·euis 
pas qu'aucun h<1111magr• I'\)! t11,; plu~ r h1•1· it son ,·œ111· . 

• • • 
. \u~si hit•n. ,.•,ist dl'$ jm11·s trag-iqu,)s. ,.-,,st dl' la rapl h·it,·• qui 

Slli\'iL la l'O(hlition d•• la 111allH'lll'f'l1 $f' ;11·n11;_l' rh• l\ll'lz. q11t• olak 
la vocal ion de 1\1. de Mun. . 

Le général de CIP.rambaull a,•ail reçu Aix- la-Chapelle comme 
lieu d'internement. Albert de Mun, q1Ui lui était attaché con1me 
officier ct'ordonnanrl'. l'y suiùt. De son côl•i. le capitaine .René 

• de la Tour du Pin aYaiL été intcrnu- i1 Aix-la-Chapelle. avec son 
chef, le général de Ladmiranlt. Les deux officiers, rapprochés 

• déjà pa~ le commun souvenir de leurs campagnes d'Afrique, l'l 
par leur angoisse patriotique deYant les ctésastr!'s qui se succé­
daiPnt , SC lièrent. ctél\niliYCmenl. 

Le dt·amP. oÎI snmhrail la fort.1,1ie de la France, les a\'ait sur­
pr is. " Po11rquo i. malgr(, t,ant de cu::ragc, la victoire, qnelqucfoi~ 
si proche. nous aYail-('lle toujours échappé~ Comment. étions­
nous tombés de rhutr en chute dans une si profondr catas. 
t.1•ophr. ? " 

« '.'io11s t·h,!rrhion~ i1 nofrl' malhetn·, n ••(•rit M. dl' Mun. 11n11 

seulement des rraisùns lechniquPs. mais des causes morales "'· 
philosophiques... Le rclâchemPnf. ancien de l'esprit milif aire. 
l'abandon des Verlus lradit.ionnelles el l'affaiblissement des 
lie11s sociau:r. nous apparaissaient comme les caliSes véritables 
de nos désastres; C(' n' éta it plus uniqu ement un e~poir de re·van­
che qui nous a~itaif. mais 11n r(l\'e de régénération; ce n' éta il 
plus un rclèYCmcnl purement militaire, mais ·une réforme des 
mœurs cf. rlf'S irt,;('S, qui comnwnçail it (l'nl,cr nos ambil ions . ., (li 

c·cst dans cet étal tfcspril que li>s d<'ux amis découvrirent une· 
élude <l'J•:milr .h:cll t•r, écritc a,·ant. la gur.rr<•. sur le Syllabus : 
Elle avait pour titre ; l'E11cycliq11c dt1 8 décembre 1864 et les 
7)ri11ci7)es <le 1789 011 , l'Eglise, l'Etnt et ln Liberté. 

" C'était - j e rit.e en\'Ol'C M. de Mun - l'exposé nr.L, simp1,, 
cl énergique de- la véril,c, catholique et de l'erreur révolul-ion­
naire, rtes principes de la société chrét ienne, et des faux dogme5 
de ln soeiélé modern!'. Sa lecture nous remplit de la plus vin· 
émoi ion. Il nous sembla que, dans noire douleur, une Jumièrr, 
inondait nos esprits. » 

A l'aurore de la YiE' sociale d'Albert fie Mun, au moment où. 
dans les l.ristesses de la capli\'Ïté. sa pensée cherche son orien­
tation. il faut n otrr l'intlnenc(' de cc livrl' <l'Emih.' Kclle1·. Il 
ctécn11Yrail pour lui. r.F:l!lis('. ~a ron~l iluf ion. $8 ,tortrine. li 

(1) .1/n 1·orali1m sorlafr, p. li. 

J 
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l'l111Jlhlaif à l a q11 ~;;1 ion 1111•·. d,111s St'S ,·,111, t:l'SUI inus il\'('(• I<: 

.:al/itairw de la Tour 1lu Pin. il m' c,)ssait d,, se poser : uù ùlait 
la s<>nrce du mal, où serait. la guérisotl'? L'impression d<.'.\'ait 
,,t,·e ineffaçable. Quarante ans plus ta1·d, ;,'interrogeant lui­
ml·m,1 SU l' lt'S ori~ÎIH':o; dt • sa \'◄Jl'af ion $Ul'ialt\ il (;('l'Îra dt' I '(' JH•I it 
li\'!'<.' : " L('S é.Y~ncnwnls ont-pass,··. l es régi rons ont Sll('C()lllbé, 

Ji•:, 1• i1·1·011stant·•'S onl dHlni,:,;. ••I t'f'JH'111 lant il ,·.-sltt , ·1111111w :--ï l 
•lat.air 11'1,i.-t·, ,r11 1w :--a isi~:.;:-.111" al'l11ali1 ,; . » 

• • • 
l'11,· au l l'\' r ~11n111ln· •l<'\'ail , 11 11 ;111 p lq~ l:;t l'cl, acl1c,·cr rœu,T.: 

MHHll~m·,.,• i1 Aix-la-Chapcllt-. 
La Jl\11.'l'l'<.' éta i t t«'rminé<< Les internés a\'ai,int c'.•t •' rapall•ii\s. 
La Commune clc Pal'iS a\'ai t éclal,•, fabant st11·c,•ci~r aux d11u ­

k111·s de la gnel'l'e N ran)lèr e les , ·iulc1w,•s cl,• la gupn•e ch·ik. ~I. 
,lé Mun aYail, comnw oftici <.'1· ,lo~ l'a1·mé11 ·r.re Yel'sai.lks, .:oopér·é 
à la répression de lïnsurre<:tion. JI a\'ai t· ,·u les hut-rcurs de 
la lull(•, l a passion tics in~11rJ.(is. lc•111· 1·,:s11l11l i1111 fal'l)lldll'. •·t 
mesuré l'immensité des haines qui a,·aicnl d1:cssé c•Jllh'c! la 
,Ol' iéft'. ces OU\'riers. 

Dc\'ant. r,•s morts qui j onchaient le~ hal'l'icailcs, c,1 face de 
n';; 1·11 in1'S fun1anl<'S, la qw•sli-on q11P la ol,•faif,, a\'ail tH>~••r à son 
,•,:p1·i l. Il<' nou\'cau surgissait plus pressante ,mi;ore q111: olans 
I,•,; nu',l ilal ion.s de la ,·api i\'il é. 

La sn,•iéti\ était Yicto,·icusc, lïnsurl'cdi,,n ,\fait. i1 1,•1-r<.' : le 
mal. lui, n'était pas Yaincu. 

D'où Ycuait-il? Le peuple s'étai t r0x<1 l lc: : p111wquoi ·? Et f'e 
111,,t d't1n insurgé reYe11ait à sa m,,muirc : « Les instn,;-1',;, c··«'sl 
\'OIi~ ! >) 

ll,i fail : « Qu'aYail fait. cc:tlP sociélé l égale, Jcpu is tant d'an­
n~cs qu'elle incarnait l'ordr tJ public, pour donner au peuple une 
t·i'itlc moral<.', pour éveiller et former sa conscience, pour apai­
, ,.,. par un effort de juslÏl' r la plain!,• ,t,, la souffran,·,..·? Q1ll'fl,i 
.ll'!iun cllr1•l i•'llll(' les cla~Sl'S t•n p oSSl'SSion ol11 p11111•11 i1· a,•a il'llf­
•·llt•s. par leurs CXl'lllplcs, par leurs institutions, cx<.'t·c,;e ,;in• 
f, •~ t· lasscs laboriouses? » ( l ) . 

!Jans 1,, ! rouble des é,·én<.'n.wnls, ce:; 1]t11:sf.i1111:; sïmp,)Saient il 
la JJCJ\$t•1• (lo• M. de Mun. • 

!.a l',;pon:;o, allait lui ülre appot·l ée. 
C'•ilait Yt'l'S le milieu de non•mb1·, 0 18, 1. C:1111unc officier ct·o1·- / 

do1nnanel', du général de Ladmiraull . M. de !llun était logé nu 
J.,,mT•'· l'n frère de Saint Y inc,•nl cle Paul, ol('puis longtemps 
d,'"'"l~ aux œn,Tes onvrièr rs, directeur · d'un cer cle de jcun,..s 
"'" ·,·it•t·s olaus '" qual'I i1:1· ~l1111'1pa1·na:;s,·. M. )ln i!-(n••n. a,·ait -YJ ési 1·,: 
,~ "11i1· JW111· lïnll:rcss•T à S•Jn œun·~. ~l. de ~l un lu t an1il. donn,i 
l'•' l1tJ,,7. - \ ' t l l l S, 
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I ci, j" laissé' Iâ pa.t'ôl<' 1t M. dé !\hm: toute l1·aducfion affai­
blirait s·on récit. 

,; Inlrod11il par lr soltla l. "" St'r,·it·••. ~I. Maif!IH'll rnlra : au 
premier regard. il pr•it possrssion de mon âme. Il avait alors 
près dc cinq11anlc ans. Dl\ taille moycnnl', Yêfn ct·nn banal rns­
tnmc noir où rien ne réYélait Ir cong1·éganistc, .il pv1·lait avec 
modestio nne tète admirable. Dcs chcve11x grisonnants nn peu 
rejetés en arrière, déoouv1·ai<mt. 1111 fronl plein de pensées 
une bnrb('. grise. aussi, laissai!. ,·oir <'nfrc les lèvres un sou rire 
dis{'l'et; tes yeux très do11x avaient.. ~l'P<•ndant. 1111 l'l,gard impo­
sant.; l'expression dn visagr, le port tout. entier d'une frappante 
noblesse, malgré l'exlrêmc simplicilé du Yêtcml'nt et <lu main­
tien, avaient C!'l.fc in<Mfinissablc distinct ion q11i annonce la race; 
mais clans la physionomie qn i décclaiL nne l'lialcur cont.enue, on 
flcvinaif .. il la fnis 1m ·cœur "" 1i'oèlt> Pl 11 Iw imagination d'ar­
f.isl.r. 

" Pn•squ~ sa.us py,\:11nbull\ la conversai ion s'l•ngagca sur le 
ct>rcl c dn honll'Yard M1111lparnassP. B irnlôt. l\fauri<•r Maiµn"n 
parla sc11l : j e. !'(•coutai, bnule,·rrsé. Comment rendre ifi ce qu' il 
disait? Après . f l'l•nf.<'-S<'pf. ans. si !Ps mots sont sortis de ma 
mémoir<', il r esto au fond <l<' mvn <'œnr, ùc ce lh• ar(lentc impn)­
visation, nnc c011IH'l'inl1• l'lll'tH'e <·hanrlè que l'éYocalion de ces 
souvrnirs suffit il raYÎ\'<'1·. J 'os<'rais presque dirlJ. comme le dis­
ciple d'Emmaüs à son compagnon. quand le divin maître 
disparut il ses yeux : " Notre cœur était tout brûlant, lorsqu' il 
" nous entretenait. » c ·est bien lï01prcssion que j e retrouve 
sous la cendre des anné<'S. 

« Maig1H'n ll<' parlait ptm, ,tu l'<'l'cbl'. il pal'la it du 1w11plc N 
il parlait des r ich<'s ! Il ne d1•mandait plus l'aumi\nc, il ensei ­
'gnait l 'amour et i l onlonnai f. le dé,·oucmcnf.. Nous étions debout 
près et c la fcnêtn, : entre les arcades, la ruine prodigieuse du 
chàfean des Ttri l t•ril'S dr<'ssail. tragiquement son d<imc C-l'CYé cL 
ses murailles cr1lcinécs. L'homme dl• Dien les montr•ait : « Oui. 
·« disait-il, cela csl. horr ihh•, crf.lc vicillc <lcmcurr des roi:; 
« incendiée, cc palais détn ril. où tan t de fètcs rlhlouircnl les 
« ~-eux. Mais q:ui est I'l'Sponsahf<,•? C:e n'est pas le peuple, le 
" vrai penplc, crlui qui t ravaille. l'<llni qui sou ffre! les crimi ­
" 11rls qui ont !b1•ûlé PariR n'éta ient. 11as de en 1.wupte- tà ... mais 
" celui-là. qni de vous, le conua1f.'? ... ah! les r esponsables, les 
" ,-rais responsables! c'est vous, cc sont les r iches. les grands. 
« les heureux <le la Yi r , qni se sont tant amusés eni'rc ces 
« murs efîondr(•s, qui pussent il côté du peuple sans I<? , ,oir. 
,, sans le connaitre, qui Il(! saY(•nl r i rn de son ùmc. de .ses 
« besoins, de ses sou lrrancrs ... Moi. j e ,·is avec lui, et je vous 
« le dis de ~a par i .. i l ne ,·ous hai t pas, mais il vous ignore. 
,, COllllllll \'OLIS l'ignorci : aile?. :\ lui le cœur ôlt\'N•I, la n,(l i1l 
« tendue, d vous venez qnïl vous romprcndra. » 

" L ïiommt? do D ieu, ajoute J\l. de J\lnn, s'était transfiguré, son 
rt!gard brillait d\111 feu surnaturel. sa voix Yibrait d'un accent 
dominateur . Soudain, il s':1paisa. sr•s ~:eux sc Yoilèrrnf., a<loucis; 



il t>assa sur sa longue uarlw une mnin frémissante, et lorsquïl 
l'éca1·ta·, le sourire aYail repar u sur ses lo,Tcs. 11 s 'excusa de 
son animat ion "'• me Yoyunl conquis, se l'<'tiru, m'ayant seule­
ment pri,; de lui rendre sa \'isite, ('Il Y••nanl il mon tour pré; i~ 
Jcr la 111·ochainc ussemblél' ùcs membres .Ju ccrclt•. Je le lui 
1>roniis. Ainsi, se déc ida mon aYcnir. » (1 ) . 

Qu'ajou1('1·, après un l<'l r1•l'il'' .\ près q11a1·anl1• ans. on k s,•nf, 
i'"àmn d'Albert dt• :i.lun f1•1im issait t'llt'(ll't' au sou,·,,11i1· d11 ,,.,11n 
,cène qu i aYait dt•1·illt1 ,Il• sa Yi,•. Ç,•st là. dans l'I; 1·abi11C'I du 
Luu,Tr. c•n fat.·c1 11,•s Tnilt•r ies ,dP,·aslt;PS. qtw son sort s·es l fix,·•. 
Il aYail la 1·(-ponsP à la qtll'SI it>n 1·t•nt fois pos(•1• olPpuis 1,,s jours 
dC' Metz : c•L cdll' 1·1~pu11~t' :ft!lail ,,n1pa1•ti11 dt• :;on PSprif, 1•llc 

l'aYait conquis 1·ommc dans une illuniinaf ion d1• tfJ11t l'l't1·c. 
L~ mal. c·.-raif la ,.lt•l' hr isf ianisal ion ,-ie la socit11tl. Le 1·t•mè,l1•, 

t 'était l'a\'èll('lllf'llf dt' l',11·,h·,i sol'ial l'hl't11 i1•11. Dt• l'oubli "" Sl'S 
disciplin<'s r•faif 1111 le tlt'saslrP ot'l la :Pram·t• aYait. failli t><'ri1·. 
Le salut. ,;i ·a if dans mu• l't'•no,·a fion moral,.• <'t soda le, l'ondée sur 
la l'<'C0ll llaissancr• dl'S princip(•s ralhf)liq111•s. Or. c'·t'Sl par les 
dassr.s r t,.,·,•(•s qu(' la dél'hl'isf ianisaliun s',•taif. op1•1·éc. Là éta it 
lr.nr rl's1oonsabilif.,:I. :\ l'lll'S. él'lail'P('S a11jo111•,J'hui ()al' la IU('lll' 
sinislrl' ' '"~ <'\'1'1tl'm(•nls. incom bait. la fàrh t• t.lt! 1n·u,·oq111'1' la 
renaissa1u·1• dirél iennc. « .\liez au pe111>le. aYait tlit. Maigneu ; il 
,·ons i11nnr1• ,·omnw vous l'ignorez. " Eh bkn ! 011 i, il fallait. que 
Il', homn:l<'S d<'s 'Hass,•s <lil'ig,•anlcs aillenL au pr111ilP. non pmu' 
apporfl•I' l'aum,\nc rle ll'ln' d1ari1é. mais pour l'édai r('r, rai,.l1•r, 
el le sanvl'r. t'f. a\'t'C lu i. sau,·P.1' la sncit'l•• loul. <'nlière. 

Qn'on l'l'lisr lrs diSC<lU l'S N lt'S (,cr ils d'Alh(Wt do .Mun; qu'nn 
analyse s,, n œu,TP : <'lie rsf domintlt• par cellt\ douhll' con,·••pt ion, 
1,) ,1,,,·,,i1" ,.t la rPSponsah ilif•• dl?S dass1.•s tli1·igeanf1•s, 1,, l'•'lnur 
allx p1·in(·ip<'S th' l'ordr,• sol'ial l'lll'l'I i,•n . 

• • • 
ll••~laif ü lrnu,·,•a· Jï n:,ta·un1r,,n t d1• ,,,, 1111 1·1;110,·at i(')n 1Ucll'al"' et 

swial,•. 
Aprè~ la visil•l qu'il fil an Cercle Mont.parnasse, l(} 10 décem­

bre 1871, !\I. de Mun n 'hésita plus. L' instrument de rénoYa tion, 
ce s,wail le cercle catholique <l'tln-,riers. Dans tous les quartiers 
de Paris, a ,·cc te concours (('hommes de bonne volonté appar­
tenant a~ix classes dirigeantes - C('S autorités sociales sur les­
quelles Le Play, lui aussi, fondait sa fléfurml! Sociale -- on 
~réc1·ait des cc1·cles scmblablC'S au Cercle Montpa1·nasse. Là se 
ferait la rencontre cl la réconciliation des classes élevées cl de 
la classe po1111laire. so11s l'égid•c d<' l'Eglise. Là s'élaborerait une 
\'ie française 11011\'<'llc, tonie imprégnée d'tm christianisme 
!'3)'01\110.IÜ ... 

l'n comité fut formé. li 1·111u1H·cnait, a\'~c M. de Mun et son 



fr'L'''" llnh,,,·1. ;\I. d(' La T1111r du Pin, 1\1. ;\Jaignen, Emilç l\ell<'r, 
al:lrs d(•put,·• du ll('lfort il L\ssi•111hlér nationale. Léonce de <',11i­
raud, lui aussi mcmhrl' (11• l'.\!l~f'mhl,;<' nationale. Li;on (;au-
1 hier. l'histrll'i1•11 <111 mu~·•·n ùµ1• .. \ 1·manrl l\a,·l'l<'I. tli1·r•l'lmn· rl11 
j,mrnal Le J1111ùlr, Paul \'l'iirnaull. 1'11cf rh.• bul'rau an ministi•r(• 
drs affair<'s étrang-èl'l'S. un 1lrs co llabtn·atcurs dr. M. Maigneu 
au Cerl'le M,mt pa1·nasse. 

Et. k 2:l 1lt1,·,rmhrt•, un app<'I .-.iail :t,lt•p~s,; a11x T111111mr,,t dr 
l1fJJUM~ t·ulollté . 

. Jr n·11x li,·r eN. apprit : il •·~t la 1'11al't!' ri,• l'(Eun·1• qui allait 
11aîtr·1•. Il ()St. l'l'l'lté lt• foml1•mN1l etc s,,n action. Sans duul.c, r,ix­
p,:rirm·<' -deYaif. plus tard en prérisl'r les tr1·11ws: 1•11<' 111• dL•,•ail 
1,as l'll modiflcl' l't•sprit. Quand on parlr rleg i,111,-s ,1,. )1. ,h• l\lun. 
(;t•st Ù l'flJ)J)l.'I qt1ïl t'alll l'Clllttnli,I' (10111.' en ,1,;("0l1\Ti1· la Pl'l'll'!i(>l'(• 
mani fest al i (lit. 1 Hll I(• fi lri 11,· r)n('lll'l' u 11 j è.11 ll(' ('Il I ho11si11 Slll( ' t Ir 
ces hPur1•s arflt•11ll's. 

u J,a qut>SI inu uu,TiPrr•. di~ail l'appPI. à ll11•u1•p pr••:-;pnfr. 
n'èst plus un prohlèm1.• il clisc11lt'r. )':lie sr p,i~P ,i,.,·anl 110 11; 
commti unr mt>nat·l'. romm" 1111 p,1ril prrma1wn1. Il f'a11 t la 
l'P.SOlldl'e- Ault•(•Oll'lll. la sorièli' . srmblablc aux ptlll\'llil'S qui 
a~nnisrnl. l!f IIC lll'll\'(•111. pl11s SC ~au \'!'r. 1111'1111.' 1'11 ahdiqnant. 
~·e11l.('1l<il'nil dirl' ('(' ICl'l'ibh• lllTt'l : il ,(,•St 'fl'OI) lar(I! 

" La 11,:\'0l11tion l'Sl 111•i•s ,ratt1•i111h·c son bnt. l>n rrr,·,·:111 
des phîlosophrs. ,•llr rsl dest·rnr.lu<• rlans le rœ11r du pr.11pll'. cl 
,>lie orµani sn anjo11rtl'lmi pour une h1ll1• suprf!mr lrs 011\-n-irl'~ 
qni sont la s11bst.n11rr <Ir la nal ion. 

u Laissflron~-1w11~ r«-~ ,•nf'anl~ (1·n1· IP pP11plP P~I 1111 1•n: fnnf 
suhl inw Pf •'µ-nîst .. ,. laissf•1·tm~-nou~ t'I':-; 011,Til'r:-:.. lla11,•~ •Inn$ 
l<'t11·s passions •~1- lt•u1· or1111r i l, ro11~om111Pr la r11i1w de la pairie 
,,1 t111 monclr, ou bien, puisant des forces in,·incibks au Cœur 
,1,, .Jésus 011,-rif'I'. nous sou\'enanl. des µ-loires de la Franef• et 
,1,: son tit.1·c dr fillr ainér de l'E11lisl:'. fcrons- 11011s 1111 <1,•1·n i,•1· 
0ll'ol'I POUi' sat)\'('1' le pc11pl1.· Cl hâlCt' le r~gne clr Dil'II 1la11:' 
rat1>lier régénérfl? 

" Tcllr (•si. la qu<'Slion. L'hcurr n·esf plus aux disC'm1t·~. il 
faut. agir. A ceux qui nr ,·culent d(•scspérer, ni de noh'I' l'lti>n· 
Fram'<',' ni ,f'~u:<-mf·mes, nous faisons un énergique appel. 

" Aux dnr.l.rine~ s11bYers iYCS, aux cnseignrmenls funrsl<'~. il 
faut. nppos,•r lrs sainlPS 11'\mns dP l'l•:v.anµ-ilP :· a11 mal,;rialismr. 
t,,,_ ,wtions ,IP sarl'ifü•p ; à l'Psprit. 1·osmopolil1•. lï1tilr tir paLri,• : 
il la 11<'•1:alion alh<lr, l'afllrmation 1·ulholique. 

" li import.(', 1•n otürP. <le 1li•truir!" ces p1·éjuf!i•s qn_i di\'i:S••nt .. 
o> ngPn<lrant. d'11n1• pa1·L 1 .. Jll(•pris cl lïndi !Tércnce. cl u11 l'nut1·"· 
!~ hniu() H ronYi<·. 
. " Lrs hommes de•" dass"s priYil,;i:iêe•s 0111 des tlr\'C•irs ii rPm­
plir Yi~- it-vis clt•R Otl\TÎ('l 'S, leurs f'ri' l'('S ; Cf, si lu SOl'iélé a 1'11 IP, 
droit. rio sn déf<'·mlrr. les a1·mes à la main. rllr sait. qnr llis ohus 
,,1 les bulles m• gm\risscnl point ri qu'il faut antre ehos<•. " 

« C'1!gf. sur IL• terrain de la YC-rit,; catholique el. n(m ailleurs 
q111\ If"~ nrnin~ pC'u,·c'nl ~·unil· f'•t 11 ·:-: ftnll'f.. :-f" rump1·C'ndt·t'. 11 
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Et l'.t(lpel, a1)1'i•~ a\"oii- <J,;nil. ru:11, n· ;1~1-,,11,plk au Ct•i'l'k des 
jeunes ouvriers <le Monlpal'na,,,•. ,·,,11l'1 11ail : 

" Eh bi<'n. Yoilii le r,•mi•dc '. L ,! moy,•n ... ,t 1n,11n:. Il s·a~it de 
le dé,·clopper, ck l 'aprliqner ~111· un,· ,·a~1,, ,1,·h,·II•' · • 

" .\11 lieu d'un <·er('}r dans P,11·i~. il •·n fn111 Yin_(!"I : il <'Il fau­
drait dans chaqu<' 1(1·an,t1• ,·i f l,•. J.'.\n;.: l<'l cn·t• L'l L\IJ.-n,agn<' en 
romptent par ccnlainf's. 

(< I-Rs lHlOlOlf'\~ d~ h~nt•ht·P~ ~·a!"~•w i ,~111 : a:--;.;.1 1('iu11:i--nous f 
Ils se liguent pour r1m,·N·~1•r : lil(u11ns-1wu,: p,11 11· t·onsl ruirel 
Ils fondent des club$ r~w,1111 immaires : fL•ntlt>ns tl ,•, L·ercles 
catholiques. " 

L'Œu.,Tc d,,s C,:,rcl<'s tHaii 11(-,•. llr iou~ 1·,,1,:,:. l•·~ a,1l11l,:ion11 
affluaient. On clérida que 1,, 1w1•rni,•l' ,., ,,·,·I•• ~••ra i 1 .-., al.>l i sur 
c·elt,e collin,:, de B•.' 111'.'Yillc•. où. la Cnmnurn .. aYail. 1,,1111 ,:,•,: ,1,..r­
nièrf'S barricades. Il fut inau1?11r•' h• î aYl'il lflîZ. 

Et cc fut un spectacl L• no11 v<•a11 qw• c<• jNnw <>ffit·ic•1·. t·n uni­
forme. proclamant hautcmNif. sa foi ralholiqur. L'e {?Cntilhomme 
de haut.e race prêchant., la réconl"i lialion sol'ial(', deman,lant à 
lous, patrons, oUYl'iers. hnmmP~ <111 111011dl'. d,• SI' t<·n,h',• la 
main, de SC' /?l'0llp<'r. sous la dir1•1·(.iu11 d(' l'l•:g-lis,• pour r,'•labliF 
<'nlre l.es class('s cli\·isé<';;, [lat' ras;vc iat ion di l'd i<'llllL', la 
concorde.· au lieu <le la hain<'. 

JI fallait propager rœun'1'. Jlpmlanl ll•ois an~. )1. lll• :\l1111 s·en 
fit l'apôtre. App('lé clans lnut,,g If'$ g1·ancl<'s Yilks Ù<' Fran,·,•. il 
r porta le prr.st ige de snn <' loq111•n1• (•. l':ll'd('ur ,·nmmunical iv<: de 
~a foi. Sous sa parole, l<'s cc rcl<•s naissniPnl. .En 18î5. l'CEuvre 
romptai.l cent trenl(' romil~s. rcnl rinquanle ccrl'les. el dix-huii 
111illr, mrmhres. donl. q11inz11 rnill•• oun·i,·r~. 

rn (c•I lll0ll\'1'lll('nl lH' (H>llHlil pa~ 11(' pas Sll$t'ill't· dt•$ l'Oll(l'a­
,licl.ions. A l 'Ass,:,mhl(>f' nalionak. ~I. ,1,. ~lah~- avail inlerpdl,\ le 
ministrC' de l'inll'ri1•11l'. il p1·opns 11'11111• ,·onl',··rC'l11'c.• fait,· aux 
f;ahl<'s- cl'Olonnr. Rlll' l'altitudC' ,Jt, . , • ., .i•'llll(' ot'fl,·i('I' tlonl. Il' lan­
gage lui semblait ,, tmr pn>Yo<·alion à la guerre ciYite ". Lit 
Temps reprochait- im ministre oc la 1:n1crre sa toléram·(• à 
l'égard de " l'étrange missionnaire, <lu pins étrange oft1cier 
qu'est le capitaine de Mun 11, Après de lon_gucs ,:,t d0nlom·N1S08 
hésitations. M. de Mun dé.rida de donnl'I' sa 1lt'missiL•n. J.<.> 20 
dé.cembrc • 1875, c-elle démission ét.àit acceptée. 

" Le jour 0ù nie parvint l a lettre ministérielle. a- t - il wnt. 
fut pour moi plein de mélancolie. A f.rcnl.c-quatrc ans. favaia 
derrière moi quinze années de servir-es. plein('s de sou,·enirs, 
tour à tour joyeux <·t douloureux : toul.l, ma jeunesse fini$118iL 
ü.. La .guerre avait marqué ma Yi~ <l'un ineffa(,able sceau ~ j'en 
étais sorl i, attaché ii l'année bi,•n autrement que je ne !:étais la 
\'eille par l'espoir passionni' de la r e\'anrhc-. Je Ill quittais en 
lui laissant, une partie de mon rœur. Devant moi s'ouvrait une 
roule nou\'ellr. ohsc·11t·c- "' i,w .. rlainc, dont je pressentais les 
difficultés cl les falig11cs ... 

,Te me S(IU\'i<'llS (Til(: je• pla(·ai ~ 111· llll'll ('l'it•-lliC'll la l"1.11'(' du 
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ministre cl (]liC jr n•n11u,·1•lt1i dans le> sacrifice qu'elle faisait 
i1'l'é,·ucablc, l'offraml,: d,, mes forres à la rau•o de Dieu. » (I}. 

TI 

, S'i! est ,Tai, Mt•ssi,•u•·~- ,·01111nr 1',\c1·iyait un jour 111. tir Mun 
de lllontal<'mberl. 411<' " r 'rst a 11 llo>but do leur Yie qu' il faut 
rherchPr lrs hmnnws publks. à l'r;; h<'ur<'S rnchanlées pat· l'en­
tho11siasnw Pl la ,·onfianrr où. dans l'illusion du succès, éclate 
rar, leu 1: <lrs l' om bats d•' si 1•11s », a1·rê·I ons-nou s un instant ii 
eelfr hcurr où. rlans le sacrillcc de sa carrière militaire, vient 
(le sr. consonrnirr la ,·uçat ion snl'iak d'Alb<'t'I. de· Mun, et essayons 
<le la situer rlans l'('nscmblc du mou, ·emcnt soc-ial catholique. 

AllX yNtX lit• SL'S rontl'lll))Orains. l'initiatiY() de M .• de ldun 
appâ1·alt clc'roncertante : certains disent inquiétante et dange­
rcus<'. La hardiesse aYcc laquelle il proclame sa foi catholique, 
l'anathème qu' il j<'llc a11x idèt•s ri aux dogmes les mieux 1·eç11s 
de la llrYolulion, font. scandai<'. Cotir société, déshabituée du 
langage chrétic-n. sïilonnr qu'on p11isse l'accust•r d'une rrspon­
sabilité quclco11qu<' dans IC's d,lsordr<'S dont clic souffre, c-t qu'on 
vienne lui rlrmanller 11r hrûlo-1· 1·r qur, depu is 1111 siècle, e lle a 
ador<'. 

El. cc n'csL 1>as S!'ltlemr,nl dans 1,, 5 milirux libéraux ou radi­
caux qu 'on pcrçoiL ccL ,;lnnnrment, il <'SL S<'nsible aussi dans le 
rnilicu conser,·ateur cL catholique, où h•s sympath ies' de la pre­
mi,)rc heure so changent. p<•u il peu en résrrni, et, chez certains, 
en hostilité déclarér. 

Evidemment , c'est à l'<"rlains l)gards une nouY<'aultl, que celte 
croisade cul.rep1·is<• au nnm tl tt Syllabus, cl'lle affirmation qu'il 
n'y a tic salut pour la société que dans un retour à ro1;dre 
social chrétien. _ 

L'id<'() corporal iYr, s11rloul, afflt-mée dès 18i3, par M. de Mun. 
srmble il bcam·oup 11 11 anadtronisnlC'. c·rsl la n<'galion de ecll•J 
liherh1 du I ra"ail qtt i sr-mbl•• Pnt:01·,, à l'opinion une clrs conqm'-
1.<'B lr.s 11111s raisonnahl<'s et lrs plus sûrC's cle la société motlcrnc. 

Et N•1umdanr-. M. lie ~fun pouYait inn1q11er •.l'illnslrcs lH'écé­
d1.•nl s. 

:';ans remonl.(,r jusqu'au Moyen Age, aux tournants les plus 
réc<'nls de l'hisLoirc, d'autres lraYailleurs avaient commencé 
l'œu,-rc dt' réno\'alion sociale : d'autres voix a\'aient prononcé 
le J?rand moL de réforme sociale chrétienne. 

La jeune école de l'Al'enir, aux jOttl'S de i830, avait, elle aussi, 
i\Yèc mw audace qui t11ait allt1c jusqu'à l'imprudence, dénoncé 
le mal rlont souffrait la s,,ciét•i et essayé de rendre à l'Eglise 
J'a\.Jdjcnce populairt'. 

J::llc aYail, cill1) auss i. rail, " r amèrr. crilil]ue des économistüs 
et tic leur théo log ie des int,jrè ls matériel:; »; f.'lle avait reHmdi-
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((Ill' Il' 1lroil pour lcR nu\'ri1•r~ " ,1,1 ~·a,s11d1•1·. "" s·<'11l?nd1·e._ de 
r (•sisl~r. en masse aux ex ii;e1wPS d(•s rapi la 11$1 ,.s ». •il rccl_a_m_c 1~ 
<•orpora!ion « comme la 1·ùrormc f11mla111L•nlalc _i1·1m? soc1e!_c ou 
il ne reste que l'inrli\'iclu <:-t !'Elut. c'cst-à-d1rr. 1 anarchie et 
h• <lespolisme » . (1) . . . 

Plus 1·,'cr.mmf'nt, Ozanam a\'ail, a,,,,· Loule I a11lor1L1.i de ~a 
science hisloriqu<', fait le procès d1• lïn,Ji,·idualismc- et 0!1 mat~­
rialismc. 111·<'<·!11' la fralL•rnif(• d11·1\fi1i111w. la l'har,t~ q111 ••. fai­
sant con\'l.rrgcr l es \'vlonlL•s libres \'N·s 1111 .. b11f. 11111qnc_ qui est 
Dieu ... puis décou\'rant à clrn.q11e homme 111naire de Dieu da~s 
ses frères. lui apprmul i1 sïnclin<'I' dcYant eux sans s'avi­
lir ,. (2 \ cl, ,t,•m;in,lé aux l'ai holiq111·, d'ail,.,. an . (H'Ul\>IP. 

li avait demandé dC's garautics 1i11nr le lra\'ail, r cclamé pour 
les t:·a~·ailleurs le droit <1<! s"assod1•1·, k 1·,•s1w('t li'•gal du rrpos 
du dimanche, .et ,marq111: ' la pla<·c d1• la r,;fo rmc sol' ialc chré­
t.irnne cntr1' I' " ancienne. éc,,lr rh•s fa·,111111nisl1•s. qui ne t·onnaît 
pas d l• i,lns grand tlangl'r sol'ia l qn'n111' 1wn,hwl ion insl1fllsanl c » 
I'( ,, l'éro lt' ,ks sol'ialistcs mndPrJws. qui 1-rnit an,ir sanYé la 
s"l'i élé 1.•11 stlpprimant. la en1lcl11T1•m·,·. rn faisant. ,Un l 'oqrnnisa­
tion d11 t.1•ayail nnr 1nison qui 110111Ti ,·ait. Sf'S p1·isonni1•rs ». 

Dans l'hi-sloi1·,• du mon,·<'mr.nl s,ll' ial cathol iqw•, 111 mon,·e­
rn~nl ile l'Œll\TC dr.s Cl'l'C les n·,;ra it. dom· pas llll lllOU\'Clncnl 
i ;:olé, fruit ct·unc gE'm'ralion sponlan(•f', n,; d1•s circonstances, de 
la guc,-r(• et de la Commune : si la i:mcrrc' et la C()mmune avaient 
,;\'rill•· la ,·,1calion $ncialr dP ~I. il,• ~11111. 1n11· la d1ahw rh• lu 
11·:ulili1111. il $(' rallad,ait~à S('S ""'·'lll' il'l'S. 

Lni-llll~IIH' l1•11r a l'f'll,dll hfllllll\U/!l' : u li X a. a-1-i l f>l'\'il. dans 
,·,•f .-tr,•J1i1·, où se 1·nns11mail r1'11n r .. u 1·apicl1• la j11v,;ll'il,• a1·d1•111· 
(),, ~'!oui alr•mhP1·1. rll'S pairrs hl"ùlanft•~. qui ~,•111hl<•nl à nos 01·l' ilil'S 
~lll'(l l'ÎSI"~ llll frh11 s1111dain (1(1 l\fl$ (>l' fl(ll'l'S p:H·olrs. l•:mpm·l(>s par 
h• f1 11·iP11x iJ,'isir d<• 1•p1ult•p it l'J•:,:li:--P $.on at'I i11n s 111· l••tu: pays. tL'S 
homnws ont abtn·dr'! de? plC'in ,·ol tuu::. 1,·:-- ~u1nnw·l:s que- nous 
t·lu'n·l11Tn:, ,1,,ul011r1•usP1n(•nl à. gl'aYir. " 

Ccp(•ndanl. si 11.•s i1h't·s dt• l',\ ,·,·11ir, l<•s idt',•s , 1'O%anam. et 
rl'll1is de 111. oc M1111, uni tics l'apporl, 1\!1·oils. il ~- a. i11<·11nf<.'sla­
l•l1•11wn~ aussi. un poinl où ,. 11,•s ~•· ~•'parl'nl. ou tunt an moins 
se distiugucnt . 

Ozanam, comme les hom1ncs d,J l',l·n•nir, est démocrate : il 
,·eut Yoir les catholiques quitter « l e camp des roïs, ues hom­
mes d'Etat de 1815, pour aller nu peuple » . Ce n'est pas qu' il 
méconnaisse les périls de la démo.:ratie - (il a ,·u les journées 
de juin) - mais il croit son avènement définitif, il y voit le 
terme d,e l'é,·olution politique, (•l de même quo, uaguèr<', l'Eglise 
abandonna le monde r omain Ler1111lant. [J11111· fonde•,· a\'fiC l<.'s bar­
bares un monde 11ou\',•au, il \'eut qui· l'Eglise pénùlrc uans 
<:e monrlu moùm·nc qui s'effut·cc it Yi\'l'l', qu'dlc l'aiclo i.\ :1c .:uns-

, 1 111-: :\Il;~, ,. «:11n·(•:..p•.1n1l:ml ,,. ;,,,·. ,·if. 

\:! : v.:ahmn, pnr l'ahhü CALll'PE, J•. -; 1 
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til.il•'I'. qu· ,,111• 1,, tl il' il,!'l'. l'i \]ll ·..i1,, l,; ,• .. n,:an·•·. •'Il l,• hapl i,,-ant 
c1111Hll(' <.'Ile a, naguèr e, à l\cin1s, bavti:;é le :é;h.:a111b1·e. 

~ tl l' ~e IJOilll, lt, ll\t)U\'('lll('lll. des C1•1•.;les, dans ces Pl'l'lll ièl'CS 
années, a une allilude Sl011siblr.mcnl ,Ji. U'érenl.c. 

l'\é an lendrmain d('S ,·1111,·nlsions tl;, la Conm1unc, il est ,~n 
r0al'lion yiolcnlo cnnlre la démagogi <.' où a failli sombrer la 
,;11,· it1lé. Il sr prodaml' haulcnwnl t•l llardimcul cont1·e-réYolu­
ti11nnaire, et sot (hiclare l'adnirsail·e des pl'incipcs modernes. Sans 
doute, l'C qu'il faut r ntendre par contre-révolution, ce n 'est 1ias 
le rdo111· à ra11l"icn r~iim•~, mais la 1·cstauralion de la soridti 
,;u1· des bas,·s chrélicn!les ; ce qui! J'I.EuYt'O condamne dans l~s 
lll'inripcs mrnlt'n1,•s, c·,•sf Cl' que Pi ,i I X, Léon Xll f. Pi" X ont 
:-undamué ,,u ,·ondamneront, la uo!galion des liroils de. Dieu, 
l'at\11\isme snl'ial, l'oubli des devoirs q ui lient le Créateur à la 
l'••·•·•al11re cl les homllles entre eux : mais le langage mênll) 
i,mployé donne il lonl lt1 mouvcmenl uue phy;iuuomie lradi­
t. i,,nnal1sl1~ qui 1.- tlisl illi!U•' 1wll,•m•'nl ,Jr,s mouYements qui l'ont 
!H·Pi;ëdé. 

l'lns tard, ob,• issanL aux tlil·,,,·1 ions de Léou XIII, M. de Mun, 
d•\,·1•1111 ·d(,pul é, i·rnom·<'1·a il l.ou If, opposition antirépublicaine, 
d ar.,·Pptera pul>liqucnwnL au ,·.ongrù,; de L\ssocialion t.:all111-
liqui· de la Jeunesse Français~ tenu à Grenoble, " la f,n·n10 
p ,,liti.que que la ùé11ioc1·alill s'est donnée. » li adhérer a à l':\ ctit)l1 
lib,•n1le fondo!c 1,ar ) 1. Pit1u . Mais loujoui·s il restera. con11HI'. il 
!'a dit lui -mèmc, pa1·lagé enlrc le passé cl l'aYenir. « Il ,•,;I. 
t ouj(l\ll'S cl iffil'Îlf' •If• p1·1•1tth·t.• t'Hll'IÎ f'l)lt·•· \IIW pal'IÎ(' tlP :,011 ;.\ni.~ 
r r-1.enu<' au pass,· PL rauti·" moil i(• (•ni 1·atn(,c yrrs l'aYr nir ». (1) 

Il e:;I lllW i,,,;~•. ~,u·lnt'11. Ü laq 111•lh· jl ill'l\ll'll l'l'l"U ii,11\!c• : la 
h1issio11 social•! ,l es da:=ïses dil'if.!t'anlt•::;, 

I>ans l'" 1·•1l'il i, nun1,·anl. où il ·a 0, ... ,qué Il: sou,·,•11i1· ,1,, sa \'t1l'a­
ti1111 s,u.·inl<'. aux d1irnil•1·.._,:, arn11•,·s d•~ sa v i<\ i l alïinnait t.•ncnrc 
sa 11,•.nsén 1n·emièr <'. 

« Cr mol. ri<' <'lass" diri/!l'anle, i,cl'i \'ait- i l, l'SI , t.ll'puis, tombé 
dans le diSi:rétli l , ii m,i,nr~ qu<' l<'l'lllhlissail. 11111 l'e sociNé rlflmn­
craUqur. Ou l'a j11p;c'• llH\l$ill\llUIII. hll'S~Ulll pnu1· lc•i, tlll\TÎl!I'~, 
t:hoquanl po111· les print'ip('S é!l'alila irf•s. LI.•~ uns ont. Yotllu. li­
r <\mplarN' pn1· ('<!lui rie \'lnsM•. (•lrY,·.,, qui constitue simph•ment. 
un fai f, sans impliquer la notion. rl'1un de,·oir; les aQlres ont 
crn. en 1fYilanl , lo k p1·011,m('<' l', fait·,, tli~parallrc lr•s dilflances 
qu' il én •ille : ,raut.res encor" ont tlt'll<.'llll'nf répudi(, le mot el 
l' itl-'•!• qu'il expl'ime, afin de ,•onqu(' l'i1• plus ra,:i!Mnenl ks s~·m­
palhir•s Pl la nmfiam't' populail't'S. r•n. effaçan t les dislind inn, 
s11,·iall's dans la ronfusion ,rum• ,·•galil é fai:tin•. 

C,•nx-d sont ,-icl imt•s d'une e1a·eur : cenx- fü se bercent d'un~ 
i llns(1111. Dans tou_tc soci<•I•\ quelle que soit son organisatiu.1 
p o lJI 1q11r. JI y 3 el, JI Y a111·a l<llljlllll'S \11:il lll)llllllCti (1 qui )C$ !\Yall­
ta~- •:,; de l'édt1t:al ·ion, du :$il\'t•it· ,\t dt\ la 1·id111:,;:;P. alors rn1.i1n,· qu P, 



],\:~ anlt't.'$ :--uni ;,\ h1 , li~ iH\i; lt•~ il\lt'tl l'S 1111 J)t\1' 1.\:-: l11i.~! ,11HHÏ•l'M\L 
·:i:; -ft-YÎ$ de• t'l1 l1X il qui l't•~ dun~ f11u l t1,•ra 11I. 1Hlt' au l1 1J•i11t, \IIIH 

inl1Uf' IH'•'. 1•11 11 11 n1ul . d,•~ l)l11~·1•11:-: ,rac-ticll) dnul r11_..:a:;1• t'Ull~l i ­
ftll' 111·\'l·is,··nl•'n( la dit·Pt'I i11n :-:nl'ial.-. u 

oui, il è:::il vrai. il y at1ni lo ujou1·s, dau~ toult:-s lt.·S sul'iéll!s, cf. 
Jans tous les temps des h11n1111cs qui cxerC<'.t'1Jt1t , ur 1,,~ au ke$ 
111w inth.1r-n:·I' ,•f tllll' dir•'t' I inn. i'f. 1'1't1 x-l ;\ 11111 1•1. a 11 L·on ( l11ujo11r~ 

1111e, responsabilité 1iarl,i1'1tlit•r•'· Oui. 1' 11<·111·c. la richesse, le savoir 
,,n( lt'UL' dHU'g'l'. M. cle )!un a 1·aisn11, ~lai,; dan:; nutl'C (t'lll!)S. 
,!ans notre 1.lémocralie. y n- 1-i l •les c/11sscs dit· i;.:c-ant,~~ '! Le~ 
t!i l' igeants ne sont-ils pa, tlan:; tous ks milit,ux l'l dans toutes 
il';; rlasscs, ceux qui. tle fuit . 1iar lrul' a\'l,ion, 1ial' h'lll' clévoue-
11wnt, par !('ut· inlclligcnn'. sïn1pose11I. qui s,inl réc•lh•n1cnl. ces 
-111/orités soci11/,•.< dont. p,\l'lai l L11 Play. 

El M. d1.• :\!un n'él.ii t- il 11a$ l !IIClql!C r,cu Yi('linw ,l,i ('••t·t;i in~s 
Slll'Y ÎYal'ICL'S 1.1 1\ Slll\ l'(('lll' •fun {c•1nps rl .. · ,n\~:-.,·• l'll parla11l l'lh 'Ul'C 

:·1 not re t<1 n111s de u c la:;:;1•s di,·i~~anll':i » ·? 
J,, ne cl'ni~ pa.,,, l'n pnsanl la qu,•:;t ion. manqu,•r il .,,a m,'moit•c. 

Ill 

~I. ,le :\!un ,wni l. donné sa ùéinissi,m au 1Hnis d<• .t,1cl'mbrc 18,5. 
1.,, J mars 18ïti, ks élt:d1:u l':l rie rarr,111diss<·mcnl. de Pon! ivy 
r,•n\'oyaicnt. à la Chambre. . 

)1. etc La Tour-du-Pin lu i ,Wail d it : (( Il faut que YllUS 
,11Tiüez à la Chambre purt.é par ro::u,.,.,: » . li y enl rait. P. l\'P.d.i ­
,·,•ment. por té par l'Œt.1\'l'('. Sa pror,~ssion de foi aux <>lecteurs de 
Pclllth·y est une affirmai ion <I<.' ses pr incipes essentiels . 

. \lb('l'I. etc Mun était Il<' 1)1'ille111·. Il anl if l'i' do11 IIH' l'\' l'illeux. 
rll pou,·oit' mystérieux. qui cûnquicrl. l es asst:mb lé•'S et les 
;•ntrain<\ frémissantes. P1•1lflan1. phis de trente ans, i I fut l'hon­
n,•m· et la gloire de notre• Parlcm<'nl. Accueilli ù"abord ave,: 
1·ésci·,·1t .an ie hostilité mèmo pur ceux que heurtaient ses profes­
sions de f oi catholiques et. ses déclara! ions l'Onl.re-ré,·otution­
naÎl'e~ ;· pal' sa sincérit(•, par la ,.lignit•! dl' s011 eai ·actèrc, par 
la Ycrlu de sa parole, il sïm1>osa., li connut la joiL', à certaines 
lwm·cs. tic g-1·oup,,1· a1tl:ou1· d<' lui, <'nfrain(·<' l',11· la [H1issa111•r. de 
sa parolr., tonte l'assomblér. co11q11is('. l:n j,,u1· nu)nw. r emontant 
;1 ta tribu11n après uu loti!:( &ilcnue imposé par la 1Haladie, il 
s,•,·a sa lu(,. aYant mème d'aYoir prouonré un mnf, par les applau­
oli :;,cnll'ntg de h Chambr0. uuanimc à rcndl'e hon11nagc à son 
im·,,mpar ablc éloq11cnc<'. 

)lai~ j e n'ai pas .\ , ·1111,; 1>arl,•1· d<' l'éloq11<'11C() 11'.\ lbrrL de 
Mun : c'csl. son {'()U YI'<! 1nu·k111('llfair1• q111• ,ic dois \'OUS montr er. 

Elle est consi<.lé1·abk. Il 11· f,$I pas 1111 débat impor (ant sur 
l~s questions t·cligicusl\S. <Hl l,•s p1·oblèmcs du !.ra Yail. sur la 
polilique- cx léricut·l' ou sut· l'armfr :iuqm' l il n·ait pris 1>art. E t 
quand 011 en parcom·t a11jour,l'h11i l'ensemble. ,,n est f r appé ,te 
tout c•J qu'elle contient ct·aperç.~1s nouveaux, dt: \'~ril iis p rofondes. 
\I•' \ 11(1~ <l't\Yenir, <le )'\l't'-<'i~inn$. d 'aYf'l'f Î$Sf.'llWHf$. ll·np ~011 \'C--llf. 



- - (iü -

n u:-t·r1 111l 11:,;,. d d,vui th •,i;i :,,·u: ::'; l!a~·l· chèr·c-1ne uL ~a 1nt·rnn1Hl is­
sa 11(' :' . 

C:P. f11I la rl i,,,·11,;; inn <Il' ht loi synd h-a lc qu i. ,.n 1883. donna. 
pu•~:· la 1u·e111il:t'f• t\d:::. it 1\1. dt• :\I nn. roccasion ffe:qJo:o::r•l' s(,n 
IH'UëJ<lllH l H' ~or i:il. 

Le JJl'Oj" I ~oum i~ it la (:hamhri' ah1·ng"('ail lïnl"l'didion pru­
n,u1c·1;e t1 ,•p11 i~ I",:; •i•;•·i-c•I;-; •I•• J;!ll ,nnl1·r lr•s 1·,:1mions 011 ,Tiè1·cs : 
il a11lul' i~a il Ir•;; ~,ndi ,·al~. ~I. :ln l\l n n ,•ùt yn11lt1 q1i'1111 all :\l 
plu::. l1,i 11. <111·nn ·tw ~f• 1·,mtPnlùl pns d" donner aux urµ-au isaLion~ 
~\ï tdh:n(,•$. 1:-1 li hr•t·lt•, Jp 11'-oit it la \'il' l(~µ-alr. ,nab <iu ·uu iusl iCnf, l 
l1°HC' nkitahlP rn,-rnn i~af inn jt1'1,î<•ssionnf' llC' clu frava iL 

La ~f'llle :ihru_:.!a~ inn •IP h1 loi df' 1':UI ne l11 i pa1·ai:-:$ail pas 
suflisnnt.r po11 l' n·•~11ucl1·1• le IH'ùbliJme sol'ial. 

(.)11Pll<' "·"' · ,.·n .. 1r.-1. la ,·a11:;P ,.l11 ma l donl ""li ll'l'•' l•• 111,mtl.-• ,lu 
:i·aYai1 ? 

Ln loi d.- 1 ï!I I n·a pa:-: 1•1 1 :--Nt!P!Hf'llt p1111I· uhj1•f lï11lc ·1 ·d iC'1io1l 
<ln dro il. r:,•, ré•1n i, 111 pr11 f,,~~ i01111l"l1<" ,,i, r anf•antissl"!m0nL d,""~ 
,·111·po1·nl.io11~ rl'u1·1 i, nn~. r.lk a r.011;,u•l'/• l' applica l ion d (,OniliYc ck 
l,t\1.lf lin s~·sft!<ln1: ,.~rn111 nniq11<" ,., s1w ial. J ~(·:::.n1·m::i~ u il 11 ·y a· plu;-; 
<1111' l!nt1!rê•I pn.1·1iculil'1· r•t lïnh~1·t·t ~~n•~rttl. c·<'sl - ft - d i1·c quï1 
n 'y U p lu~ t· ll fl l'' '"'ll\' 1' (Jll• ' l'Ual Pl !,•;; i::1li\'i, l11s : (•11 l1'<' ceux-ri 
plus <1,, li r.11. pl11s 1lïn r,1r ,'l s ccinHnun;; . ...r . par conséquent, le 
d,\thaî 11 P11w11 I. <les i11f (·1·,~ls JH0 1·so1111,.,1~. ,l\·r<· tc,11f. cc qu'ils p euYcnl 
1•11 ll'ail1Pr dt' JH\SSinn, ,,r d i.• , ·iol .. 111·,~s. san:, autre m écliafcur q ue 
l'Elat. qui tle,·i~nt a ins i par lil - mt•ni c Ir l11IN11· 11niYcrsPI » . 

« <:,)lie sit uai inn srwia J,, a l'('Çll 11n 110111. , .. t'st lïn<li\·i<lualis m c : 
1•t e·e:;r. 1a pulic qui rtu1:,.: .-, du ha11 1 <'n has 110 1t·e sot'i,~1.~ mnlad•~: 
nrni, 11 111 n'<'n n s<111'r,,1·1 d . n.',•n s,m ffrc phi~ c1·11cll1J111l'nt q ue 
1'1,11, ·1· i,.1 ·. pa1 ·c·1• q ,1,, 1111 1 11·a plu~ h<·$Oi11 (Jlll' lui . q 11 i <'~l- fa.ill lc. 
p1)111· q11i la q11,•;;f i11n S•IC' ia !(• d1•Yicnl. pl'csqun t11ujo1:rs 1111" ques­
t ion <l e s11 t.,si~ la111·,•. nu l 1ù1 pins h,·soin (Jllll ln i ,rt'l1·c prot~;?é 
, ,( de ll',1(1\'P1· d an.,; ,,.~ inslilul iC111s s r,r•iales la ,·om1wnsalion <le 
:;<':-; n1 is,:•l'P:-s. u 

rnc n 1111·,J irlé,, fu n,•;;11•. c1·a illP11r,. s ·i>si, 1•111pa1•,·•, 1 <1,•1-· 11s1wils 
nu n 11111nP1w• ·nwnl 1h1 :,.; 1x " !->ii•1·I,•. 

• l ~ i on la i.,;:;r- d1.· 1•1) lé 1'.1 ~ in t,:nt i1J11S g(,11,;rc•usP~. lf'S g-l'and'!'S 
pa1·ol,•;, ~111· la lil1P1·lé qui 1111 ! JIii <•11frai1w1· h•s hnm1111·~ ,. , ,.•ulhrn1-
~iasmer les cœurs. il y a u ne <.locl.rinc qni apparaît sul' -lc-cha01p .. . 
C'est la d OJCl l'illf' q,Ji consis1,, i, ,·on;;id ~r<'1' k lra,,\ i l ,·11mm() 11n•' 
n1 tu·1:hand i~•w, au Ii 1-u <Il! r <"nv i~a_!.!~·1· , ·, ,n1n1f' un , r(•/ ,! dt• la YÎt· 
hu1ll:) inr•. I" p l11F 1H1hl1• rl P fou~. f\l d unl 1111 tH' .-murait lrat,~r 
ks l'èg-11'$ 1•11 fa i,mul absl1·al'l i"n d(' 1ï1u111111(' qoi ,in rsl raul cur. ,, 

r.· ('S{, 1 a ~C('(IJHIP ,·a 11 Sf.' ,in n 1al d" n (, SOll ffi·,· 11• lll<.111() () d, 1 

l ,·a ,·a il. • 
" r.~ (H' Îl ll'i f) !', \) Il!' fo is ()llSé, en r.lît'l. Lo11 t r n llfroulc . f:ii I<: 

ll'a,·ail ,.~, 11n~ m;: :·,·ha11di~••. 11111• fo i;; quï l <'SI li \'1°i'. n•h ti q ui 
le \'CTHI Pt 1·rh1 ·i qui r :wh èl ,: sont q u ittes l'un cn,·,•rs l'ault·l': 
dès lors. il n'y a p lus. e 11 l1·r le mall~·e cl 1'011\'l'ÎN' de de, .. o irs 
1•,:ciprnqu••~ .: lï nl•1r•'I ,Ir l'un est <l'a r h c lcr, a11 plus bas prix. 
celui de l'au! 1·e c,sl de \'('JHlrc au prix le p lus <'•11),· é ; donc l:1 



- 67 -

lnl (C <•SL insli l 11éc 1•1111·,, le l'.i1,ital ,., i•: 11',tYa i l. l )'ault·•~ part, le 
Cûl\Ccrt ('nl t'C l es ' inl ,)rr~,;{,s pu1.1r1·aîl pP:;,•1· s11r ... Jll'iX de la 
marchan<lisc. infl111:r sui· le l ibre 1t1<J11\'<•t11 1•n! i!<' I' olfr•• l'i ,t,, la 
ilf•rnande; d1mr, il n~ doit plus l·lt·•~ p••i·mis ,k s·a:-:~11l'i1•i- 1•11 YllC 
,le 111·étcn<IUS int1irôts CIJllllllUIIS; ,.·,•si. la d<li'I r in,· ,[,, ~ltap .. 1 i1•r,. 
conséquc11cc nécessaire du 1,dncipe pus,; ,.rahu1·,l. .. 

" li n·y a plus que des ind iYidus lais~•;s it h:1 11·, l " '"l'''"S f,, ,·,· ,)s 
3111' le marché où SC ,·end If' 11·:n·a i l. Cl li \'l'C'i; C'l1ac:u n pvur s, ,i it 
\,ms k•s hasards de l'a 11,11 ... it l11ul <•s l•' S l'li;uw,·1< ,ru11" cvnc1n·­
l'Cnrc qu·aucunc bal'1'iù1·,, ne clm·1·a l imii,..r : c·,..sl 1·11m1111: un 
.-1:nmp clos, à l 'cnl réc ducg,,,1 r ,,, . .,1" n,,uYcll,•. 1,,u1 1•11t i ,•1·~ it ~"s 
lhéot·ics. t\ la chimère ,t,·!S inl-'n'I,; (·o~l\h>f'Hl il• •.<. ,, hl pr,;Ol'.l'll ­
palion de la Yalcu1· mat,:•ri<!l l,, c1,,s obj<'I,; ,' l'lian;.:·,•nt,11•.<. a piani<: 
,;·>11 drapeau avec la d,·,·is,• ,.,;l i,hrr qu i 1·és111111, 10111 ,, :;a pnli­
(iquc : .. Laissez faire, laiss0z passrr. ,, 

Voi lü la <loctrinc qui, dcpu is 1 î!ll. a p:·••l'alu, <• I ,l'"ü d,;, • .,ulPnt 
lt·:::: soull'1·nncPS <'(. Jcs 1ni:--i1rrs d.- la d a~S•' t1t1\Tii•1·.,, . 

En la procla1nanl. <m a nuhli,! une cho:H' : nn a uuhli ,~ qtw 
dans rc.oHe luLlc si lat•g11 nu·11t ou, ·cl'{c, la Jlïll·( i ,-) tlf' puuYait. pas 
,01,·c égale. 

" On ·a oublié que l'ou\'rîcr. qui c.lonnc à la soeiéLé la produc­
l ion dont elle a besoin, a droi t d't'l 1·c. ,~n 1·cl<J111· <,L au 11.,111 ,.l<' l a 
j 11siicc. prolégé par clic; ,·111· ,·c 11·••.<f pas s1•11lr m1•11I son !!ain. 
(<! n·csl pas seulmncnt son bén,··fkc qui csl PH .i"" · ,.·,,,1 sa vie et 
r•·llc de sr. famille. •> 

" On s'est passionné pour ries U11:111·ics. sans en p0se1· su ffisam-
111,,nt l es conséquences 11ra tiquPs, <•I, quand 11 11 a ,;r ii,r•i rn système 
i:.1 loi dont un économiste cé lèbre; a cJc,nnr• l a fo,·111 11 ,., en <lisant : 
,, Quand dcnx OU\'l'ic,·s c,J11rcnl uprès 1111 mail1·,·. lrs ~a laires 
" baissen t; quand deux maitres ~ou1·,•nl ap1..-.s 1111 llUYrim·, l rs 
•· $alai rPS n1oufcnt » . on h"a pn~ :,t,11;;,·· ü n • quï l y a t.lP rnisèrN; 
,1rcun11alérs dans la prPmière tle c"s 1w1·~1•<'l'Li\"(!~ : les salail'es 
hai,S<'n[, c,L (IC Ct·ises incluslr i1• ll<'S. (•'f'Sl-it-dit·I.'. l'i) (i11 clc• ~,,mp(c, 
11~ misèr~s llOll\'(/IJI•~ dans lu iH.'COllll•• : 1,•~ St1IUil'0$ haussent. 

" On 1ù1 pas song-,; qu,•. n, ,.,·.,,:1(1irl't11<' 11 f. dan~ 11n (> lat social 
ainsi Ù•(•fin i, qui fai t Ùll 1nont1,, \Ill \·n:;lt~ llllll'd 11'• où l"è;.!llP s:111-
\'0l'ainc-mcnl, la l v i de l'oll't·•' N, rJ ,, ht <l<'mandr•. il ol ,1 i l s,·,1,lhli1· 
unr. luit <> f (ll'lll idabl,:, rlonf. pn,11· lu•a111·oup. la ,·i,: 1111 11,aine r.sl, 
r,•nj r.u . dont, pour \ (n t.<. lï nt ,;1·,,f <'SI la 1·i:;.d••. <'l qu i c,hl i,::-,• l es 
lOllS CL l es auti·cs il prcndr,• Ions l<.',; Jll(l\' l' IIS •'Il 1<'11 1' po11Yui1· [>UIII' 
.<>n'l ir \"ainqucurs d' un romhat nit 1 .. cl1•1·11iN· 111"1 olu il. ,,,..,. l',;,,,·a ­
,,,ment. du p lus faible pal' 1., p lu:; fol'I. » 

Histor iquemen t, la q1.11.'sl iou sncialc <•st ,1.,,w " '-''-' Ir jour oü 
l'ancicn11c orgahisat ion <:<Jt'pnratiYc a é{,; abol i,: . .. ,\ \1u1I Jï!ll. 
il y aYait 11nc organisation til t f.l'a\'ail q11i n,·ail suffi pendant (les 
-"ièc-lcs à assurer la paix SrH"i;;llP u ... u q11 i. nnn ;-;1•ult·11w11t. nffl'nit 
:,ux fr.1Yai llcurs l'appu i do l'assoc iai ion co111m 111w , mais qui 
1·:ipprochai t l e ma1t1·c r.t l'ml\T ier ,, . 

" Pc-11 ,1 peu, l es ci l'cons lanccs. l es ~\'••n,im<'n ts p11lil i1p1r:~. 
llYa, j,,: 111 nl11di l1,~ tel lc· anl iqll,. •n-ga11 i:-:al i11;r d11 lra,·ni l: J. .... ai111s 
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tl..s IIH•n11J>1dr•~. li·:': trnn:'f,,rmati,;n~ dr lïnclnstri,•. Ir ,1,;,.<'lt.lppe­
nwnt. d,•$ 111a1111fa,·I111·(.',. <I11i était ,·r nu nwll1·c l\111Yl'i<.'I' en face 
dn capi tal : !ont ar,pclnit. 11nc l'l.'fornw. 

« Malheurcu:'em<'nt .. au lieu dl' r,1forn,N'. on d,'tn1isit. brus­
.qn,•nwnl. <'t de f"nrt en romblr. on 1·('11\·ersa l'anriemw or !!nni­
salion <111 travail. sans rirn met.1.1'<' à sa place. » 

« Et. romnw. en. m,'m<' tem1ls, I<' principe dt' la libre ronc111·­
r,•1wr• a tnut .i,, ~uite pork S<'S fruils. <'Il ouvrant pl<•ine carrière 
/t la htll<• toujours ardente, toujours égoïste des inférêls. il en 
est r,;sullc'. une sil 11ation violente, rt singulièrement pénible, qui 
n donné na is,a1wr. ctn m,'m<' 1·,,11p. à la question rn1,Tière et à 
la qup:,..fion ~o,·ialt~. 

« La q11rslilHl 011\'l'il'I'!' ,•si n,;I' ,](' l',éfat. (Ir. chns .. ~ llOUYCnu 
qui a 111111 il c·onp s1111mis 1'011,Tirr <'f sa famill<' i1 touft's les 
llurt.uations du nmrrlui : la qursfinn sorialC' <'St n,'r de la brusque 
ruptnrr d,•., li<'n" qui nnissail.'nt. ('nfrl' <'IIX lrs nwmbres de la 
famill(' p1•,1f,•ssiomwllt'. é-t ri e l'anlal,!onismc où ils S<' trou\'aient 
J)IAt't\~. » 

Yoi li1. dn11:' la (H'IISl
0

'I' "" )1. ,J,• ~11111, )I' mal: qll l'I ('i'I 1,, l'!'lll<'de? 
r,,. ~ot'ialbnw p1·,;1.-1ul app«wlc•1· la ~11l11f inn .i,. la t·1·i:-..- :,;ncialC?, 

('Il ~llpprimanl la Jll'O)ll'Ît~t,: pri,·(I,, <If'$ lllOY<'llS ri<' J)l'tHIU<:I i»n. 
« r.•~st la plus <lanl!'!'reusc des ('him~r<'~. ou l'achemin>'mC'nt ,·crs 
Ir pirc dl'$ despot i smcs. " 

Mais qlle lni 01)posera-t-on '? 
En ISG-1. <'Il a acco:-dé aux ouvriers le droil de coalition. C'est 

un insl1·um,,nt ,1,, lutl<', ,.,. n·t,st pas « un mo~'en prat iquo d'orga­
nis,i r I<' tra\'ail ». on· a cru résoudre le ))roblème par la coopéra­
i.in• de proclill'I i111.1. La pluparl ,1,., ,·nop~rat h·cs fondées ont 
t1\°l)Utlt\ fat1lt' clc• ,·1·,;tlil. La lui l'I\ di:¾.·u~:,;ic)Jl Ya l't'l"Otlllaiti·•· , .. , 

clroit <l'as,nl'iat inn. Elit- Ill' 1·,·•~1111dra pas le )ll't•ùl~nie. 
r:,:t.abliss.-•nwnt I,·•f!al ilrs ;:~·11di1·ats professionnels pourra. en 

quelque manière. Hre llll rem,•<le contre l' isolomcnt., il ne sera 
pas un rcmètlr• contre la lliYiSinn tirs patrons <· l des c1u,Tier:,. li 
C',t. il l'l'ain;h·e, an t·untrairc, quï I ab on tisse à l'organisa( k,n 
dt; tinit i,•c dt• la µtH•rrt' des 1111s tont1·c les autres. 

« Cc qni mauq1H' :\UX syndicafs. s,;parës les 1111s des aut.res, dit 
t1'\•s _just('m<'nt Ill. (t,, !\tun. <'.<'$l pr,;d,ément ('<' qui est le g1·and 
bC'~oin. la ;l'1·atHI .;> m;e<'ssilé suçial,· tic nolr<' temps, <'l ce qu' il y 
a\'aît an fun,I d••i< \'ieilil's institutions oorporaU\'CS : Le rappl'()­
chemcnt des pers<>JH)C'S. la co.ncilia ti,,n d!es intérêts, l'apaisement 
qui no peul. S<' r,•1wontrer qn,<' 1laus la reeonstitutfon de la· 
famille profrssi1111111~ll••. Ce qu'il y a llans ks syndir.at.s act.ucls, 
c'est snrtollt 111w l "'ll$é,' ,1c Inti('. un moyen d,• r,;sist.ance contre 
le rapit.ul. , 

« La cai sse d,·s $ymlkats. ajo11tr• - t-il. servi.ra presque exl:lusi ­
,·ement à aliment,•1· 1,,, gt'l'\'CS: ,•lie 11(' de,·i cndra jamais un instru­
ment de product.i<>n. J.,•,; ~~,ulil'ats dt>nneront aux ouvriers une 
armci pour fllirr ha\l,~t'l' ks ,;ala ir,,, ou diminuer les heures de 
11·:wail. mai$ il$ llL' lenr d<'lllll'\'tlllt pa, C<' qui l<'lll' manque par-



d<'SSllS 111111 : la so'•nn·i tli ,hi rr.n•11 i1·. la ,lahil i l (• "'' ln (' tollrl i ti,)11 <>t 
l'~léYation prof?Tt'iish·e dans la profe,, itJn: ,,1 ai11,i. i ls n'apporll'­
ront aucun remède à la grande' p laie 11,, ri> IC'mps. il la p laitJ dn 
prolétar iat. (''CSt-à-dire 11 la sil11al io11 d,• ,·,•11,• ma,,, . imnwn,f' 
des lra,·aillPl!rS. ql! i Yi t ail Jotn· Il' jour. ,an, fny,·1·. ,an~ l1Jn,lo,­
main, sans moyen certain d'exist.cnl'l' .. . 

" F.n fac<' l'l~s ou,-riers. les patr ons s·11q?all i :'<'l't•11t aussi :- i ls 
fort itieronl lrnrs moyens d'acl ion: dans ('Pi1C' 1,atai 11,, dïnl,•rèl s, 
ils oublic1·011L dl' pllls en plus lein· deYoi,• s,,dal. et il y aura ph,s 
que jamais, en présence, dcl!x en1wmis. Al(lrs. dan$ rette /1:l!C't't•,J, 
Lout le monde sou ffrira : ks \lU\Ti(• rs ci'abtJt'd. qlli s11nt ll's plus 
faibles; Jes IJ'!altres aussi, qll i peu it peu seront. rniués, et. flnal,\­
mcnl. lu patrie française. qui s'épuisera d'ans cl,•s lutl ,i s sans lin, 
au grand préju<licc de son repos sans cesse me1111c('. ch• sa di1rnilt' 
rompromisP par le spectacle <le ses ctiYiSions. cl ,· sa pr,>,périté 
rnlin, atteinte à sa sourc!! par la d11,·ad(•n<·c p1·,1_~T••~sh·,, ,1,, $on 
industrie. ,, 

c·rst là unP solution inarr<'pl.ahk. 
JI faut donc autre chose. 
li faut un système social ,qu i s'appuie sur l' in l. é1·0t $,,rial. et, 

non pas sur Iïnlérêt indi,·iduel : " une 01·ganisali()n dti tra\'ail 
qui rapproche les hommes el ~oncilie les intérêts » .. 

SN1le. une or,:rnnisation mi ;\'.te permanente pourra rétJllntlre à 
r e besoin : cllr seule' donnera « au traYail 11ne organisation pal'i ­
fiqn<' <'t. rlurab ll' en inst.il11ant. rn .1wrmancncr rarJiit.ragc amiable 
qu·on a tant rh<'rrhé rl si fl<'II r,'ns~i à ,·onst ifnN' » jt1sq11ïci 
" a,·ec les délé,:rnès nommt'•s c,n pl<.> in,. l'l'i~<? i'.'l q 11 ·a11c11n lien, 
qn'annm inléret. ne rappt·ochnif?n l la ,·Pill,• ». 

C'c,st IP lllOY('ll d'organiSPI' séri ('ll~(•11wnl. l'a111irl'1'll issag,:,. c·,,~). 
le mo~·N1 de pN·melt.t·e aux nsso,·ialion~ prnf,,ssionnrlles la fvr­
mation de caisses corporati...-c•~- alimrnté,•s par des cvl i~ations 
des patrons et cles ouvr iers. punnHll. l'N't:Yoi1· CIPs dons <'I. <1,,, 
l<'gs. " de conslittH'I' 1111 pafrimninl· commun cl dl' cl'é<'r ,il>s 
inslil11 t ions de pt·évoyanc<' ronl ,.,, la mnlnctic. la ,·iL• ille$i\e. Id 
a,•cidenl.s et le chômage » ( t : . 

Cela était di t en juin 1883. il ~- a j u,f(' trenlt'-~ix ans. Et l',m 
c1·oirait que cela est écrit ,1"11i('1·. 1'011l y ,•si : h· p.-.l' il pour la 
paix sociale dll l'opposition d,•s organisations ouvrières et. patro­
nales, .la nécessi té d'nn lir n permanl'nt cnlt·r les représentants 
,IP.s int<•l'(,ts dl'S h·a,·ailll'ln·s. ,.1 1,•~ 1·,,près,•nlant~ de:< imlusl r i,•ls. 
l'arbitrag<'. la r éforme de l'a11pl'e11Lissagc. IC's caisst's <l'a~s11rau­
rès conlr•• la mala<lic•. 1,•s acr-ili(•nls. la Yi,· lllr~$,' et. k d1ùmag,,. 

ll<'p,wl1•z-,·011s an temps et·. il lïwn1·e. napprl,'1.- , ·011s lrs hési­
tations des uns, lrs mélianct'i< d,•s a1111·,·,: t'apprlrz--,·11us Ir~ pré ­
jug~ dn libéral isme. ln limillihi dll 1'11pporluni::rn,._ L'l111mmè 
qui. ainsi. deYançanl ~•m IC'mps. marmwil la n>nh•. l"lait \Tai­
ment. 1111 précurseur. 

( 1) ltF. ,trs. fli .<t'C11tt.<. 1. Ill. pp . . i:l d ,uiv. 

\ 
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Car . .-n li11. q11t1 11 :,u:; pn1pose-l-1)1l . aujounlïu1i1 c.' l''lInn1c le 
,fp1·11i"r 1n•\I 1111 p1·,1;.:d~,: q11 ·1•:,L -t'L' tiu,• 11• :;~·81èmc du jng·c 
\\l ,il i.-_,·. ~u,· l, •r1 11,• I. ,·11 :\n~,.,,.,,.,.,,_ un fllnd<' tant d'cspé1·anccs ·? 
qu·t'sl-n• (Ill<',.,., l'lll l~••i ls de,• cli~l.l' iCt. ('Olll)IOSt!S par moitié pour 
c:11,Hi"'' prnl"i•ssiun. d,· 1·,i1H·é:;,•nlanl:; d,:s s~·ndicats c.l'cmploycurs 
d .i .. 1·1•p1·,0s, •nl a11h cl,·, Tn1dcs-1"11ion:;. sinun, pont· r eprendre les 
•~xr.ir11~s illns In•-.llll'::s d,• :\1. dl' '.\1 1111. I Iu ~{~·sfi•nH! ,roq;anisation (lu 
t1·a,•ail. ,·appuyant. ~,11· lïnh'n't s11r ial. un,· 11q;:rn isat itJ11 qui rap­
lJl"Ul"h•• l, •s hc11111111•s c•t 1·111wil i,• lt•s in!i"-r,'t~. c'tablissant d'une 
façon pa,·i1iq11,· ,-1 d11rah l, • r,u·IJi l raµ-c, 1•utrc l t-s patruns cL les 
Ull \Tit.• r ~ '! 

Prfr i;a11L sa 111•11,;:"•1•. un 111•11 plus tard. dans la ,"liscussion de la 
loi s111· la 1·11nl'. il ia l i• 111 l'i rarhit ,·a~"- ~I. de Mun disait: 

• ,, 011 u c.- r«•1 1s~î1·a ü 1n•ga1ti$l't" la cnnrili.alion qu'en n1ctto.nt e11 
p 1·~~PJH'P Il•.-,; llll S a "''l: l1\s a111 n·s. ,:t longle1nps à l'avance dans 
la Yi,· d,• 1·h:H1u•· _j1111 r. !P., n•p1·ésc·11lants drs int6rêt.s opposés. 
G'csl p,11· 1·1·$ rappo1·1 ,; 1·11nsl a11 ts. par l ï 1ahil.udo qu' ils p1·onclront 
;dOl's IH1u · ü (H'l L rli• ~t• l'l'IH:o nl 1·c1·, d'(·d1anger lclH'S idées, de dis­
~ule1· l<'ui·s Îl1l1'r••l,;. d" d,'llatlrc clans lcul's détails toutes les 
Mn,;c;$ dt• Cl)llll il., (]11 Ïb lini,·, ,n t pal' t'tahlir l'.llll'C CllX niarmonie 
préc!x i~I ant ... la ,·ou,·orcl" 11rc"•alabl1'. la hu-nnc vn lonté réciproque 
<Ju i ~" 11l le•, c111 11.lil ion, imli.,pcusahl\•$ de la solnl.ion dnrablo de.s 
conll i ls. " ( J). 

Tlluf l1• sys(ùml' dt.•:-; l'<)JlHHl$Sînn:; 1nixl r.s pc•1·mannntC's, t'L des 
,·t1us1.•i ls •h.~ '1'1'avai l. 11·<'.:--l-il pa~ dt\iü dans ces fol'mulcs dont 
s't~lrl'a~·n i t•nl 11'$ li Ill id i 11·•:, • d'a 101·::. ·? 

Disous p lus. Si la n,ix d,· )1. cl,• )11111 a,·ail, t'té ,,t.0111.ée, si, réso­
l1111w111. cli•s t:1'1.lc da!<-. 1111 fùl. c11t1·•' dans la vo ie qu'il t ra~.ai t, si 
le mnnd" indust,·iel 11·avait. pas été a11,si fermé, aussi hostil e à 
l'orµ-anisal i; ,n ~ynd ir ai, ·. s i. f:n,11·i8él':; 11ar k s pouvoirs publirs, 
,lan~ dH1(1ui: 1·.-•1.don cl. tl aus d1,1111w r,rn f,i$~ io11, des organi sa! ions 
111·o l\•ss io11m'llc•s , 1! fu~:;,•111 1·1·é<-1·s. 1111ies cnt ,·e elles par le lien 
p1•rma11~11 t 11\':, 1·vm111issio11, m i xk,;. pcut-èll·c n'assistel'ions-
11011s pas all SIH!ÇI u.-1,: tl1111l 1\011S Sollllll<'S :a11j0111'ù"l111i les témoms 
allrisli's t'L inquiets·! 

On 1·,•1J1·11ehe i1 la C. G. T. ,rètrc plus une organisation de classe 
q1i"11m• 01·ganisaLion rn·9fcssionnclle - cl te reproche est fùncl~. 
La. rc~ponsabilité n'l'n pèse pas seulement sur ceux qui ont 
,liril-!'•' lc:s 01·fm11isalion$ syruli,·al<•s tians la vo ie révolutionnaire : 
elle, pi•sc aussi sm· 1:(,uX qui, pa1· leur incompr éhension et le1~r 
ho$l.ililt\. p:11· une) fausse conception de l 'autorité, so sont, de 
l•Hct~s tr111·s fo1•c1•s. oppos,~s à rorgani$al ion professionnelle, et, 
pa.- 1·1•tlc• opposil ion. ,ml l'ontrihné à faire d1: syndicali~me 1lll 
in~lr11J11<'11I. cl1' lul l•· :111 li1•11 de cet i nst1·un1C'11L llr conciliation et 
,r ,·ntPllh' (I!lt' r1\·lnn1ait M. de Mun. 
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L 'Ot'ganisalion profcssionucllc• n't•st p;,~. 1·1•p(•1Hln11f. dans la 

pensée de M. de Mun, la S<'III<' au luril,1 q11 i dHi,·c iute1·,·l•11i1· po11r 
a,$lll'Cr la r églementation du tra"ai\ : l'J·:lal aussi a sa missivn 
<'I ~on rc)lc. 

Dès 1888, • à r,wra$i1111 ,1,, la cli,;1•11 ~$ io111 tl11 p!'coj,•I rl l' lu i. qui 
de\'ait. dcvt .. ni1· la lui :--u1· 11•:-- acl'itlt-1tl:- tl11 l l'a,·ai1 1 il di:--ail ;t la. 
Chambre : 

11 L'Etat - r '<'sl 1111 11101. que .it' it'ainw pa~ .. ï a im,, rni1•11 x dire 
.la socié té 1·cpr<;S<'ll l é1• pa1· 11•,; p1111\·11 i r,; p11hlki; -·- la s11c ii:lé 
a-t-elle le droit d'inlcr\'<'llÎI" clans 11n,· lr•II,, n1aliè1· .. ·! l)vur moi, 
j e n'en cloute pas, ét j u ferai mi t•11x 1·11111pn•n,li'ê 111a p<' llSéc, en 
disant qu'elle en a le clc,·oir. J'en ni <111n 11(, 1111'' p1:è-rni1)re raison 
en montrant qlll> le lra\'ail "'st un<' t'om:I i"11 su,·ial,•. ,r .. 11 ,1(1,· .. ule 
pour la sociét,i cl<'S obligations ('ll\'('l'S l'C llX qui l a l'('lll[lli~tiCnt 
pour elle. Mais il y <'ll a 1111e antt·,•. pl11,; direde et ('Il ([ tll.'lque 
sorte plus géné1•alc, c'C$l que la raison d'ùlr<' du 1>ouvoit· souve­
rain, quel que soit If! nom gu'il pol'l(', c'c•sl rtï)t1·c Il' ganlicm <le 
la justice. Il n'y a pas dt! définition p lus nohle cl pins vrai~ de 
sa nrission, il n·y en a pa$ qui justiflc.· mirux le droit. q11ïl I icnt 
de sa nature mème. d' inll'l''·rnir l'lllrc' lrs hun11nes po111· r,;;.:lcr, 
pout' 01•donner leurs 1•cilal i ons 1•11 ,·uc• du bien g~nérnl. » ( 1 \ 

A l'Etat, il appal'li c•nl. 1•n parli<'11-l icr, 1l'èlt·c le, t11·otc-l'lcnr des 
faibles. • , . 

Or, dans la $odl'l11 ,;c·,,nomiq11<', telle que cent a1us d' individua­
lisme l 'ont faite, 11 lrs faibles. cc snnt proprement et a,·ant t.out 
les travailleurs ». 

Sans doute, ils snnl. J,, nonilJrl'. et i1 l'-<'rt.ains momcnls. par 
le bulletin de vote, ils sont les mai11·cs cl e la politique; mai$ rlanfi 
la vie économique, " ils demcnrcnl fatal()lllCnt les plus foibh)S, 
parce que le travail est lo11jo11l'S l "'lll' 1•11x, JH1111· lct11· famille, 
une. question de subsistance ». 

De -fait-, quelles garnnlics l'11l1,-ri~r a- l-i l '? « Par le fa iL des 
conditions économiquQS » il est soumis " à la loi la plus incer­
taine. à cette loi de l 'offre C'L de la (l ()mantl,~. lo i in 'lluclablc <lu 
marché induslriel, qui 1'1)xpusr. sï l y est ahanclvnnù sans aucun 
contrepoids, sans qu·a111·1111 r,· .. in la 111 011,-.1·0. aux p l11s terribles 
secousses, aux altcrual in•s 1,,~ plus c1·11(•lks r•t les plus r edouta­
bles. l ui donnant l'aisan~,, m1,i1111r rl ï1ui. le• Jaissa111 dl'111ain dans 
la misère ». 

Il faut clom: que l 'Etat i11 l1•1·,·i1•1111l• 11 "11" le prnrl (,!-!','I', 
Cc n 'est pas ln seule raisM, tir, l ï nll' tT1.•11 t io11 de !'Etal. 
« Sur le marché 011 Je· l1·a,·ail S<' ,·c•ntl c•l. s'ad 11:l••. c·I où se­

débatt,cnt pq111· lui les c1111clil io11s de sa \'iC ~,t tic ,·cil" tl,•s ~i,ms, 
l'ou\'rier n 'est plus 11n h11111n1,·. mais lïn~I 1·11 rn•~nl d11 ;;11 çcès; 
clans le combat en~ai:rc; rnl , .... lo.•s p1·ocl111•lN11 ·s. r·,,,l le moyen <le 



la \·irln irl'. l'i. la \·i,,tnir,, apparl i•'nl. a11 11111,; fnrl. 1:rtil' l11 111.· J111 t1t' 
la Yi l'. i1 laquelle l'ou ,.-i,.r c•sl çOndamné pou.r lui-même, les 
çt•11c·l11Tcnt6 ~- sont ,·1111 ,':< <•1111·,, l'llX. Il n'~· a point dl' ln:n,, point 
lk nwrl'i : ,·dn i qu i ,,ar1·èl•• Pst Yaincu, condamné à pc'ri1·. li 
faut. mar<·lw11• el 111a1·,:hcr. ,.·,•si JH'oduire; p1·oduire bcaue(lup, 
sans compter aYcc.; les chan<:c6 prohabks de la consommation, au 
pr ix tl,• cr ises f<lrmiclabks. uont chacune jelte dans là misère d,·s 
mill iers (t',,11·cs h umains; produire ,·ite, le plus Yite possibl'-', 
c·.,~1-ü-dï r(' en abusant. s'il le faul. des forl'ès d<' l'homme; pro­
d:iin.- il 1>1111 m,11Th1'. ,;\•s1-i1-tli1•1• c!n t'rnployant les moyens J..•s 
ni,1i11s dw1·~. la . frmm,•. l' rnfanl lni-mèmc, qui se 1>aycnl ct·1111 
~alàir" nwins flr,·t'. » , 1 ; , 

LI. c·<'sl. une l't'•"oncl,. raison 110111· l'Elal dïntcrYrnir, ,tans lïn­
t-:-1·,·L ,.te la r,uni ll t• Cl tl,! la l',ICC. 

Enfin. les in,h1slril•ls honnêlC's, reux qui veulent. dans l'ou­
\Ti<' r. rcsprctl'r lï1omm<'. ,·,·11x- lil, c11 x-mèmcg, tiOllt intéressés 
ù l'inlcn·cntion légall•. 

San, lïu(,l'l'Y('nLinn ,J,, la lo i. lixanl pour tn\1$ un r égime un i­
r .. 1·1n,•. 11111.• 1·~p:I,• 1111 iq11C'. « n~nx qui 11,1 scrai, •nl pas humains, 
l' enx qui couliuur-rai t•nl. ks abus, seruiC'nt IPS p ins forts, el bal­
tt·ait>nl leurs conclHT<'nls ". r,,.u:1: qni vo udraient t'l.r,) d 1ar itabk, 
~•)1·aie11L placés • <lans la plus affl'('nsc alternai i"" ,:nt.re l,~ur 
c,,nsciencc et !cur i11lén,1.. el al,ws, ,Jr>vant, la Cco1wu1-rcnfe qui 
Ir>$ p1·,•8,;e. 1'1oYan l. Io. r-n ino .qui IPs men aee peut-Nre, ·qui l'e111-
J.><1 1·IC't'a il . il qnrlle Yoix c,,,1,, ,·ui,•nL-ils? 11 SuiYant le mnt etc Dup in. 
ils :<1•1·ai,•nl d1:\li•'s ,1,. l••lll' ,·,•rlu . 

n»m·. 111,u1· ,·,.lt.c tt·iplc raison. il fa11l que rJ·:laL i11(erYieuu,,, 
la lt'::is lal ion :iO('inl<'~ PSI, lllH ' nt'l'«.'SSilé. 

~ 

:,;,,\tl,)nwHt -- ,:t c·P.st. l'll qnoi là thès<' de M. ,i,) :'rlnn se sépa re 
du SH\'ialislll() ,l'E[ al. - si .l'J•:tal a le dl'<>it llÏlll.l't' \'(' llÎI'. Sllll i11t,.•1·­
,·(•11lion JoiL se borner il flXN' des 1·i!gl1?s géné1·a les. " La loi ne 
dt>il intcn·,.u ir qtH' p,,u,· lixer 1:n -m11,·iuwm, au-dessous duquel, 
,, ,.,1. :\ lïndusll'i". ,• llc•-111,•m,: ,1uï l lllJPiu 'l-ient, par l'entente. ét.a­
l) li ,' .-1,m$ !n Pl"f";;si,111, ,J.., 1k lc:rmim·1· k s limiI,:s qui ~onvicnn l'n~ 
anx :--if11a1 ion:-- spi•('Ïa)P:t ,, lt : 

.\ in,i. loin d,• s ·,,pposN', l'adinn ,k la loi et <l,is organisations 
pr(lf••:--:--î ,Jnu<•llf"$ :;t' \·,.,n1bi11"11-.t dans une ha1·1nnnieusP (·nnpéra­
tinn ... 

" ·• . 
<Jt•.~~11i;;a1 i1111 p1·, ,fr~,;i ,,11n,•llt•, J,\i:·i.;laU,m sociuk : te ls étai<'nt, 

Jl<•• n· '.\!. tle )hm. J,,~ d,!nX iran,Js moyens ,l'adi,>n qui, ,·n agï$­
sant. ri t• ron .. r,·t. d,•Yai<'nl peu il peu r·établfr r,wd1·t• dans le 
m,.<nd1• .tu traYail rl en apais,•r lrs conllils. 

(1 ~ !JE ~lt";\:, 1,;.,•,:,.,urs: 1.. I\', pp. 1;t.; l'l 1;-:- .. 

(~; 11,: \h ·;-., 1. I\', p . . j ll 1. 
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Cependant. Sfl J)Cll.Sé~ allai t. a11-ch•l;1. 11 Y a. ••nfrp ll'S (H'U('lt•S, 
une int<'r'd~pendance. Le marrh(•. ckpu is que IPs Yoics di:- rom ­
munication se sont mull.iplié<'s. a rc~s•' tl'l'lr<' national : il e~t 
mondial., Et <le même que. sous la loi ,,~ la com· t11·1·cnre, le patron 
chari.tablc, scion le mot <le Dupin. ••st rhùtié d<' sa YN·t.u, ~011s la 
loi de la concnrr<>nr<' inl!irnat inna '"· la 11at ion qui. par $a l,'gis­
lation . amélior<> l11s rondit ions <111 trnv;1 i l. risque. elle au~si, 
d'être chât.iée de sa vertu. Vis-ii-vi~ dr~ aut.res nàtions. moins 
généreuses ou moins har<li,cs. son indust1·i,) sera rn Mat <lïnfé­
riorité. 

Le progrès des !'Onditions <lu travail implique donc d,~s cnt('u­
tes intcrnat.ionalrs et une législation intcrnal.ionaln du ti•ayail. 

Dès 188,'t. M. <I<' Mun. dans une interpellation sur la polit iq11 11 
économique du gou,·<'1°nem,cnl. port.ail, I<' prf'mier, la question 
à la tribune. Il rappe-lail les ouvertures fai l<'$ <'Il 1881 . par la 
Suisse et demandait au. gouyernement P•>urquoi il IIc l1•s aYllit. 
pas arcurillies. 

L e gonYcrnement d'alors rie crut pas devoir r-ép,,nclrl' à cet 
app(>I. qui n'était pas sr.u lement l'appel d'un cœnr g,··n,'1·,•ux. 
mais l'expression d'une pensée haut.ement poliLiq11c. li laissa 
passer l'occasion de pla,•<>r la France à la tête tlu mo11,·,•me11t 
social international. et de lui gagner l'attachement. des pcupl<'~­
rn autre devait mieux comprendre l ' importance de la qur.stinn. 
Au commencement de 1889. le gouvernement suisse. r<'prenanL 
ses instances, inYita tous les got,Yernements européens à pr<'nd1·tl 
part. .à un(' conférence qui aura-if. pour but d'arrêtcr l('S 'bas,•~ 
tl'unr législation internationale du traYail. Guillnumc II s·rm­
para du ·projet et la conférence se tint à Berlin. 

$i le go1P:erncm<>nt rùt. <>ntenctn la Yoix de 1\1. clr ~ll111. la. 
r◊nfrr<'m·c <Ir. Berlin sr ff1t npp<>lé<> la ,·nnf,'r<>n•·<' d,• Pn1·i~ . 

• • • 
Il suffit de reliI•e l'O{ficicl )l1111r conslal er à quellC' o)lposili,111 

sr heurt.aient it la Chambre les thèses de 1\1. de Mun. Les uns n'y 
Yotilaient voir qu'une forme nouvelle de socialisme. t1·autant plus 
dange:r('ux qu'il sc paraît des co11le111·s chrt\tie.nn,•~: IPS autr .. ~, 
une manœu,Tc réactionnaire rt. c•lérir·al,•. il laqnell<> il fallRit 
s· opposer par tous lrs moy<'ns. 

Cependant. inlassablement. ~I. d,• M11 11 pl'(>filait de toul<'S les 
occasions pour exposer ses idèr~. ,,1 <I,• la l.l'ibunc parler au 
1,ays. . 

li n'est pas une des disc~1ssions de l'époque sur nos grandes 
lois sodales, auxquelles il nr. prcnn<' part : loi sur les acci ­
dents <lu travail. loi sur les -caisses de secours et do retrait~s des 
011,.-ters mineurs. loi sur le traYail des femmes et des enfants 
dans les établh,semenls industriels. interpellat.ions s.ur les éYéne­
nwnts de Fourmies, sur les grèves du Pas-de-Calais, sur la 
librrté ,trs syndicats : <!ans tons c,•s dt'bats. M. de Mun inlcr\'ient, 
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:r,ou(;•,rnnt dt• i ,n1l1• ~a p11i :-::--a11n· d,• sa 1H11·1,h• l'œuvrc StJ("ia lc qui 
,,;'c11·1·u1111,li l, d du11( •~li l•>llll' j 11slil'<', 011 p1.'11I dire quï i l'ul un 
•l1·s 11lc•i lh•u1·s art isï111s. 

En 111ù1110J I,•n1p,. pal' l,·s l"'"Jl"siliun:; ,!<) loi qu'il déposait, il 
p1·,~:-isail :--a pe •n:--•··"· ,., i11tl îquail SI'!:\ :-.11l11li1n1.:;. 

1-:n l88li, ,.·,•tairnt l1·uis I11·op11sition:; d,· l o i :;111· l a protection des, 
hl1\'l' Ît'l'S Y il"I i 111.-s cl'art'id.-nt:~ dans k11r i1·~\\ail - sui· la r l'gle-
1Uc11latit•ll d11 11·a,·ai t - •· $111· la pr11li.'d ion •ks ouYricrs contre les 

1 n111~1·•que1wPs ,1,, la n,alad i .. l'l ,h· la ,·il•illcsse. 
1-:n 1~110 : 11111' jll'"i'"Si l i11n ((,• !ni Sll l' la COllSCl'\'alion des peliles. 

p1·u111: i<~~•~s. ru ,·al1•:-., I'( u I1 :.l 111c1ult1nw11L IPndanL ü réduire le tra­
vail pendant la jo11 rn,:c du sanit•di. « Lr n :pos du dimanche sans: 
l'arl',)l d11 :;:\nwdi. ,n i~ail- il. c:·,•.,I la m,1! in,1., du dimancho encoro 
flul\i-i.H'l'1••• au l 1·~n ai 1, d urnt•:--1 ique. )• 

En !8!11). ,•111·111·,·. i l d,•mandai t i1 la Cilan1bre tl'interdil'o le tra­
vai I aux f,·n11i1 ,•:; an,· .. 11d1ê<':; 1wnclant qnali·e semaine& après leurs 
co111·l11•s ,·t ,:l ait ns,:,•i 11,• 111·,·ux 111 1111· l'a il',' :ulnplN· celle disposi­
tion prnl f'd l"it·i-. qu i. 1·•,·ar1 ,·,,, t 1 11:--u itc\ u.- •ll~,·ait. plus tr ion1phc1· 
qu'en l!)I::. 

lf1w:; d" la t:laa111l•n•. I<•:-- 1ni'•nw:-. upu:3il ill ll:5 su 1nanifcstaient.. 
L 1•,; f1 ,,n11n,•,; ol,• 111a ;:•'n•·rnlion se l'appel l,•nl. avl!c quel dédain, 
dan:; ,·,·rlains lllili ,•1 ,x. • .. _ a,·cc q11,• ll0 ct•lù1·1·, parfois aussi -. on 
1>al'la i1 d,• l ''' q11ïrn11iq11t•lllt•:it 1111 app,•lni l k s " idées de M. de 
J/u,1 "· l.'a, ·,·11sal i "11 d'ul 11pie ,'·lai t lt• mnindl'C !!l'ief qu'on for­
mulùl t•.;u l 1·1• t.: !11 ·., . . \ ltPa 11t·11up: l'i' " $•ll'irtlish1 chrétien n appa­
raissail l'" lllll ll' 11ll h,·r•·I iq111• . q11 i p,•1·,·,·1:I iss:1 il. les 011 \'l'i crs ee 
œ~ c.ln·.:--:-.ail l'lll\ll'l' li:urs pa( r 1111:--. 

1·,u· 1t,•u1·1· vinl . ull lP:-- t'l' il it111,•.:-- d111·1•nl :,,, lairC', <"t les cher­
i1te111'S clï1éri's ic dt11'(:lll l't'lllÎSl!I' l,•111·,; l'uwll'CS. 

)1. ri,. ~lu n aYait 1<'111j1111l',,c dc'•,· lan, q11ïl soumel.lail ,;es pensé~s 
eL son aC" I inu au j11;:,•nwnl de lï·:.~li ,;" " qui pe11l seule donner· 
la yi,.•. la f~1·ond i l(·r la tl111·1·••~ f..•l la f«W<'t! >). ( 1) . 

J:1,:;.: li~,· pal'ia ... 
j.(' .,~. 111;,i I S:>I, l'Er.1·y,· li'1t1P. ~!Il' h! C<mdilion des OU\'l'i~rs 

pal'ul.. 
L<'•,,11 XIII disait : « Les h,1111n11~s des classes inférieures sont 

po11r la plupart. d:rn;; 111w sil 11al i11n d'in for lùne et do misère 
inmn'ritée ... Le dcrni,·r ~ièl'lc a d~lt'ui t sans rien leur substi tuer 
tes am:i,•n111:s co1vo1·al ions. qui <' lait'nt pour eux une pi·otection. 
Toul JH·im•ipc et luul sentiment relil)'icu:< ont disparu des lois et 
des institu t ions p111hliqu0~. et. ainsi pr.u à peu les travailleurs 
isolés cl sans défense se sont ,·us, aYcc le temps, livrés à la mer ci 
da mnîlrcs inhumain~ d i1 la t·11pi<lil,' ,rune concurrence effrénée." 

Et comme remède, avec l'action morale do l'Eglise, le Pape 
indiquait r associ~.t i on professionnelle <'L l'intervention de l'Etat. 

Le débat était l<'t·mint'• : la rau;;c était cnlendue. F inies. les 

(i) Insh·uclion de l'(ij•:uvrc Ms C~rl'I,,, , 



it't>nics ou le;;; inju,·"" cl o1:1! ~I. ol,: :111111 a,·ai( ,·.1.: arl'ablé. Finil's, 
k-s accusations rl'hérrsiu d (1., sol'Îalisnll' ! 

:Xon, cc n'était pa~ du Snt"ial ismc que rie rérla mcl' pour les 
travailleurs le cll'oi t r!f, ~·:1~s,H·i.,1·: non, cc n'était pas du socin­
li ,m<' qur• ri<' cl1•mandP1· au i,;µ- is l;11<•111· d'inler,·enit· JIOIII' prolt'gtlr 
la fomnw. l'f'nfanl. la f.lmill('. la vi,·illf'~S<' : n()n, rr n'üfait pas 1)1; 
socialisme que ·<ln r ét'lnmN· p,n,1· l'ou,Tirr un jusle salaire ; 
r'était du christfoni.<mr., c'i\lail 1'~1'110 <I~ la grande parole pro­
noncée sui· la Monlag1w : « .1/i.w•,·,•or s1111,•1· l11l'bt11n ». 

Jamais M. d,, Mun. aux heures du plus ·g1·anll cn l housiasn:c, 
n'avait pu cspé1·c1· une telle cons1•c1"alion ,le SC$ idées. 

A ses détracteurs d'hier, aux timides !Jll " ~<'S hanliesscs inquié­
taient. maint<•nnnt. il 11011,·ait n•pnndFr. « 1.,,,- i1l1•P~ "" ) 1. de 
~fun ►), c'était, ap1) liqu,~11 aux .-nndirions tl1• h, ,·i ,• morlt•1·111•1 la 
pènsée taf.holiquc. 

IV 

l..rs granùt•s ,·it-s s'al'J1i!\'t•11f dans h• sar r·iJke : IP 1·1•11, 11u·C"mcnl 

C'SI. !)l! tll' C'llt'S. r,0pr,·t!Vt• tic• l)ic'll. .\lhe1·l ol,i )11111 ce11nn11t. c,• l le 
épreuvC'. Atteint pa,· la mu lad it· PH plc-i1w r,w,·,·, i1 lït<'LH'ù oi4 
plus que jamais, sa pal'oln nùl, éll' 111•cL•s,ai1·<· aux 1·a11S<'S quïl 
servai t, il dut se conclamncl' au silC'ncc. Ce fut pour lui « dur, 
ti•ès d111• ». 

Mais pour le St>Wat d!l tant d,• combals. l11 silP11cc ne pouvait 
Hrc le l'C'IHIS, 

Ecarlé de la ll'ib1111c. il s'improvisa journalislr. et t.111 journa! 
r.ù. chaq111· sc111~inc. il s'élail i111po,é d'1;cri1·<', il fiL une nouvelle 
t.ribune d'où il continua de parler au pa~·s. • « Pour Dieu, pllur 

1 la :France, pour le peuple» ( 1 ). il batailla par la plume comme il 
a\'ail lullé par la parole. 

Qui de nous ne se sou"icnt a,·cc émotion de ces campagnes où, 
devant l'opinion allenU"e, ni -plaidait la cause des ouvrières à 
rtomicilc. dénonçait les hon·c1n·s ctu slt'eati11(f sys:tcni, l es vc-il­
lées meurtrières, ou réclamait pour les ouvriers boulangers, avee 
la fin du travail cle nuil, le- droit clo vivre, 11ne vie humaine? 

A la Chambre, en même temps, il poursuivait son travail légis­
latif, collaborant au progrès cle nos lois. 

Et c'était, en 1 ~10, sa proposition relative à l'institution de 
Comités professionnels, chargés d'établir des sa laires minima 
pour les travailleurs à domicile -, en 1911, ses deux proposi­
tions sur la réglementation du travail dans ln commerce et sur 
la semaine anglaise. 

Jusqu'au bout, il restait fidèle il la rause de $CS II r.hc1·s ou­
\Tiers » . 

Mais une auti·e cause rappelait. 
' 

(1) Tit re des chapitt•esd'un des ,·olumes oit'.\!. de :'.llun a réuni se.. 
articles : Combats a'lller rt d'aujou,-tl'hui. 



L'IHn·izon 1.•un•1u,_••·n ~•· d1ah,.:1•ait dl" nu:t~1•s. 
Tan~•.•r aYai l ,;1,,·, 1111 pn•nti,•r a\'l'rliss,,i11enl. .\près Agadir, le 

1,,·.,.;1 ~.pparul 111 .. n«ru111. " I.,• ,·.,up tl':\;;adil' a,,1it frappé ,·ommc 
la ba/:'ut'IIL' llHl;:iqt 11·. I,• ,·0•111· d,· la F1·ancl' eugourdie » et déchiré 
les \'ûÎICS. M. ,t,,, )'l iJll $,·nt il qu,• " l'h,;Un) dècisi\'j> »· appt·ochait. 
u $vus l'affai1·,.• ma1·,wai11t•. ,· .. 111111,; sous Ioules celles qui agitent 
l'Europe à l'hr111·" pr•'~l'nlt•. il y a, érri\'ait-il, la prétention ger-
1naujque l\ r on111 i.p11 I •'Ill'•.·. >> u La g:11c1· 1·c1 ilnpnssible hier, est 
lü qu i nou:,:; P,-tu•lft•. n 

" L'Eur,,p,• t,1111 • Pnliùn·. ,lisait-il cncon•, incertaine el trou­
hit.''). s·apprètc pt•rn· 11111• g-w_>1·1·0 in(•,·itablc, dont l'heure lui est 
ca.-hée, dont la 1·an5L' imml'diatc lui dcmcu1·e encore ignorée; mais 
qui s'avance sur elle a,·rr lïmplai:ahle sûreté du destin, tandis 
qu·à tâtons elle ,:h,'rt•lw ,\ r,•\'it cr : nr cellL' ,;u1•rre, la France 
Lisl l'enjeu nécessait·e. » ( 1 \ 

El. il dénonçait, à ceux qui se rdusa~cnt enn•rc à ouvrir les 
yt·11x. les pl'l1paraUfs de l'Allemagne. , . 

,. ,fo , •ois et j 'entends, cléc\araif.-iJ, et c·r.st ass1•z. Jé vois que 
dcl'l'ière le l\h in on tra\'aillc sans 11·6,·c. sans ôéfaillance, avec 
c..il!• Yig'ueur que doùncnt à l'action l'11n ilfl ue direction, laper­
:nancnce des Yolonlés. Jll Yois que. les li1,ncs de transport se mul­
tiplient vers la frontière ôe la Belgique et du Luxembou1·g, que 
les dirigeables. que. les llotles u·aéroplanes se consti·u iscnt avec 
une activit,é liéYr~use. que demain, il,; a\11·ont partout leu1·s por ts 
,rattache organi.s1's; jt• Yois que derrière les canons, se massent 
les caissons antomol>il<•.s prèts a11 raYilaillement... 11 (:?). 

Et il rliYél:lit c,• nwt ,l'un Allemand. Alfred J,erT : " Yous ùites : 
la ~llCl'l't'. la l'>lll(]ll••l<'. font l'Cla ('SI ,U,mol'lé. Moi. jn vous 
répvnds : c<' n ',•si. pus démoué, ce sera demain! 11 (3; . 

. \111·i•s la :.,11 ,~rl'•· balkanique. sa voix se !il 1•h1s JH'1•ssanlJ, 
c111:01·c : le:; é,·éncments se v1·éc ipit~ic111, _ll1e11 ri, 1lu grand drame 
approdtait. 

« Ce n·est l)lus en Asie, t•'est eu Europe q111· s·a,·ance le Jauger, 
,,l'ri ,·ait-i l. J'ai. dix fois déjà, mont1·é Je n11a15l' qui s·amonce-­
lait t 'll Roumanie. Le Yoilà tout cha rgé <le roudr(>, pr~t à écla-­
lel' ... C'est loin de nous. dit-0111 Mais quel FrançaiS dè bon sens 
ne voit l'affreux péril·? ... Comhi•\11 de fois faud1·a-t-il répéter :à 
cc malheureux pays, combien <Je fois faudra- t - il lui t·épèter que 
/11 r,Ken-e aullro-•·"sse, c'est l'E11roJJC en f,•11., l'Allemag11e deb-Out , 
et l.<t F l'ance forcée- de chois-il' ent re !(l. lwri.te et le comoot ~- (4) . 

Paroles prophétiques. qui n'ont d '\}gales que les avertisse­
ments donnés par M. Thier s an ())1•ps législatif <le l'Empire, et 
qu i resteront eternCc'llem~nl. à la gloir., d'Alllc1·t de Mun. 

li n·c11t plt1s, dès lors, -qu·un<' pcus0~. Puisque la a-ue1·1•e était 

(1) }'(,Il)' la Pal,·i1·, Pl'· J!Jj. f!li. 
(2 ) L 'Heure dé1•i.~ir1•, pi,. JJS •~l H9. 
(:J'• L '/lnJ.re db:;,.if.f•, I'· ! 2. 
{ i , L11c. dl., p. J:j11. 



•• 
inè,·i~able : il 1'1111.iiL s·y ))l"è )JUl'CI'. L'Allc111ai::11c rnullipliaiL ses 
arnwmenls. l't pa1• sa llllll\'l'llC loi mililail•l'. alll!lllClllail. Sl'S 
armées. Il falla it renforl·c:-r nos défenses cL fain•, a utnur t.lu dra­
peau. l'union de I ous les F1·ançais. 

Il s· y c:-mploya louL en Lier . 
Le 2 aoùt, 191-1, l'heure de " r!Hir1•ible rcneontr,c " que :.1. de 

lllun n 'aYait pas désirée, quïl était. « bien luin t.lo.J souhai ter », 
mais qu'il aYaiL préYuc, sonna. 

Conune il l'aYait prédit, la !llH'ITi.' dustro- rus,,• a\·ail mis le feu 
à l'Eu rope; l'Allemagne était. clc:'bout, la France clc,·ait choisir 
entre r abdication cl. la guen ·e : ou plutôt, le choix mème ne lui 
étai t p as permis : la guc1'l'e fatale sïmposait à cil!\. 

:If. ctc Mun répondit à l'appel du Pays. ,, P11 isq111•. \11)11lcur 11oi­
gnant.e , le Yieux soldat ne pou,.;aiL plus t•tn• dans le rani;. tandis 
qu·allait se jouer la partic:- snprt"lllt' ». du 111nins. il St'l'Yi1·ail la 
patrie:' « aYc:-r la seule arme qui restait. à son bra.s Yici lli », sa 
phnnc-. 

Tout le sang de sa j etmc,;sP :1Yai l. reflué à son roHn'. On el'.lt 
dit qu'une vie nouvelle ranimait.. Plus Yibrant. plus éloquent, 
plus grand que jamais, jC1ur par j our, dans rEclto de Paris, il 
nol<' et cC1mment.e les événements. Il soutient les cou1·ag·c:'$, anime 
les énc1·gies, rassemble 1._., cœu1·s. A sa voix, loutl•s ll's Yici lles 
fiertés de la rare se ré,·eillcnl, toutes les Yert.us, qni sïg-noraient, 
se ll)v,cnt.. Il presse, il prie, il adjure. Il l'OlllJna1Hll' la l'•lllfiance 
et. contient les impatil'll~c:'S : et la confiance lu i obéil . cl ks doutes 
mort.C'lls s·é,·anou isscnl. au l'œu1· des pusillanimes .. \ tous, il com­
munique sa foi. Il est la Yoix de la Pat.rie ... 

J(' voudrais J)VU\'OÎI' r,•lir•' l'l'S pagC'S dl•,·anl vn t1·e aSSL'lllbléc, 
clt'boul. rommc pour un s11pl·,'m1.• lwllllllU/!<'. 

c·est le s août : 
H :\l ulhouse est. pris. Cotnpt·l'lll'Z-\'IIUS il tPS t1·nis lllnts. \'1)US, 

les jeunes, el. Yous-mèn1t·s. l'lltrl'S dans la vil• <!,•puis quarante 
ans, comp1•1•m•z-Ynus. i1 , ·I:'~ fl•uis mols, qul'l coup au ,·1\•111·. qu~I 
sursanl. de tou t nott'l' l'.•fn• p11111· 11vt1$: IPs Yiettx . l,•s ,•aim·us de 
Hli'0 ! 

« La rcninché, 1ïwt vihn1nl. si lvni;kn1p$ 1•cf,·,u1~ dans nos 
àmùs, ,.•!. qnïl nous ,·•ta i t d1•f,•11d11 dt• l' t'il'I' 111111 lmur. lt• Y11 ità •qui 
rt'lcnl.il, comme un ,•spui1· d,',;:.,nnais t111:;:;ibll•. ,rnn h11111 ü l'autre 
du pays. 

« C'est donc ,Tai. nou~ 110 11,·ons csp,11'C'I'. aYanl qu,• n ;.,11 nous 
rapprlle, voir Cl'. ;!rand l'l'h .. 111· cl•• jusl il·<' Pl t11~ ~Dnit'l•'! 

« .Et \'OllS, lllt'S l'amaradl•S. \'•IUS dont lt•s l'l'Sl.cS ill11~(1•1,~ l'C]JO­
scnt SUI' la I.Cl'rC uù \'Ol}S t•t CS tombés, frappés (l'lllll) mort (hll.1-

bil'lllCtlt cruelle. puisqu·C' lk n ·a,·ait pu. tin moins, saun•1· la 
patrie. est-cc que Jans ,·v;: l•umbc:-s dt• hasard. que laboure dtipuis 
tant. ,rannées le tra,·ail des , ·iyants, est-cc qu<' v<>s os n'ont. pas 
tressa i lli .d'un fl'rmissl'menl soudain, au bruit dr. l.a .!!t·andé nou­
velle? .... » 

Mais voici q,1è les Jlremiers Sl\Cl~tJS sont SUiYi.S de l'CYCl'S : 
c·l'51. !'llorhangc:-, c'est Charleroi, c·esl la retraite : c'est l'inva-



si1)1l . IINu·,, aff1·,~1 1:-:,•. 1JÙ If' ~an;: ~c• µ- la,·" dan::- lt •:-; , · .. i1w~. oil plus-
11·1111 ,c rlr.man,li• dan~ h' fnntl rlr son l'C1'1 11·. si JHHII' la Frnnell, 
l1hc111·~ du ,,.IP:-:-1 in n·a pa:-- ~nnnl~. 

:\lbc1·t (IP ~l11n. •IPYan t. I<' <la11~t•1·. ;:al'tJt~ ~on c·tun u• .-1 ~;a <·nrt­
flanre. li sïn:-slit 1u\ (,\ u 1uini st1·" ifp la r nntiarH' '' narH·•nrtlf' u . 

Chaque juul'. :-::, ,11:-: 111\P fornw n11 11 , ·1,JI<'. i l 1·c-d il J.-:-- Jllfll i rs <l'l':,;: ­

JJér c1'. j<·tanl au " " ~-~ l ' lll\)1\)1' Il l\ 1H11I ,r01·d1·1•. I<' l\) ol ; I,, \Yel­
linglon ü \Ynl ••l'l11,, : u T en i1·, r,1niI· Ju:-,;q n'i, la n)ol'l ! u . 

Je sais (l('s Yilla;.: r•f.- ol1. l'l1aq11P !--nil'. ,,n s,• r·•·!u ni.,~a il. i1 la y, .. iI. .. 
hie. p1111 r lire l'art if'i,, de )f. (I•! ~fun. "L où. li) cci>1 u· ~••n·,'. ~nn ­
ge!lnt il ceux qu i éraient pai·tis. on se $;.1'pa1·ait , att,,n,ta,11. tout 
de même, le lendemain !IYCC confiance, pal'Cc que ~l. ùc )!un a,•ai t 
llil qn·nn rl rYail r;;p1• rc•1·. 

!-a foi ne ravai l i,as lron1p•'· 
.\ pl'È•~ Cha rlo.-1·«i, l' r ru t la ~l.11·11,.! 
E,·ouf PZ ,,11,·oi-1• : 

H Cctmn)rnl di l'•~·! (.) 111 •1~ tll11(:.: l1·u1 1, ·p1 • ·? JI::- :--uni 1•11 pl1\in1: 

J"pf1•aH 1•. r i ~ll l ' la ;.rn11d11•. l' ll l l 'P l\ l' Î I IIS ••I ~n i~:-:on:--. ( '1 •1 1•• 1•1•lrait.c 

1•.~t, un(• d1:•l'0t.1t•~ .. \Il ! il fnu l ~ï 111a;.:-i1wi- 1·1•J a . lt\ l u•au l ah l"all lra ­
,c-îquc (•t ,run~ ~1·a1ldio:-;1• horn•u 1· ! ('11 !/ ,•,.;/ ,•s (.I l.11:,,; (' :lllun:-:: < ,·111 -
JH .. f l'f'Ht clans la rna1Tlw ,,n a1·1·i,-.1·1·. )l':o: i'lll\,·a11;-.: (n111h,\nf

1 
11\s , ·ol ­

t111·(•:; s·•mta:--~c•nf. Uardi! 1,-,... 1•nfan1:-.~ l'u u :-::--Pi". : 10111 1•:-.I , ·ti1 1·,: . 
t·n1n111P disnil .li>a1111 , • ,r.\ 1T aux ~ i,·ns a11 :x jo11 1'~ d.- Pa l a~· . 

" .-\loi'~. (·11m111·1• 111•z la j o it'. lïY1·c-:,;. ... ,., 1'11rµ-111•i l : ,.·,•:--1 la po1w­
:=:11i l 11• la 111>lll':O:t1it1• d1 •:-: .\lll'lllô\ll•b :-111· I, • _..;ol rr a1u;ai:-: '. n 

Et li · l1•nd1 •11iai11, : 

(t ~ol t'f' ,·il'l11i1·,· ~ t·:nfin. il .-~1 1u•1·111i;-; di • IP:-:. ,·•1Ti 1·(•. «·c•;-; ll'H.1(:; 

A'ltw i1•11x «-1 l i1 1,~1·a t. •11 f'~ q11 '11if·1· ,•11n11·r•. i1tHl;.!i11a11I la 1111111·:;uilf•. 
jr\ n'o:--ai:-: pI ·0Iu1tw•· I· ln11I hnuL fau l r,;<'nl<! d,• la ;.: 111•1·1·,• n 11 11~ :a 
l'('ndus 1•f'l11•llt•!'- aux pn,mpl:-: 1\n l h1111:;iu:-:.nw~. 

et .\ h ! il a rai:-:un. p1 d 1·1• ,l.,ff1·" · d•' 111n1:-- ott,-rir. c>111in. 11 ·:-:. l1\\' r P~. 

afin qur· nou:-- p11i:--:,;. iu11:-: 1·1·i, •1 · nnl 1·•• , ·it- l11 i1ï•. l·: 11,· Psi plu:-. µ1 ·nn il, ·. 
sa11:,:; duulf". 1.1 111• 11, ,11!'- la 1nc\sI 11·1)1l~ n1111s-m."·1 111•:--. 1 >• ·umin ,·l•r1·a 
de g-randl•s dt u:--1•:--. 11 \ 1 

:\k:-.~ÎP111·~. " IJPnauin 11. 1"1111· .\ll11•1·1 d ,• ::\fun. r·,;1ail la 11111 1'1 . 

Dan:; rr.·~ ~r·:na inP~ 11(1. ponr t1,,n11"r il tous e1111 1i:1111:I'. il a\'Uil 
• conll11lt1 )1•:,,; half•·tru-1it s de sou r ù'11t·. sa11 1·wn1· :-.·,~I a il 11:::,··. En 

quC"lq11 rs jtu11·:-.. il n\'ait cûnsumc'~ 1 .. ~ ann,;•\:-s qui lu i ,·,•!'-fa it\nl 
11 \'ÎYI'~- Il '1nmhail. , .. , ... ns~é p:11· 11) lalH' ll i' 1'•p11i,;anl :lll (]lf<'I i l 
s·étu it soum i:-:. a,·,•,· la :-:ai i:Hat'linn d 11 den•il' n.-1·on1pt i. •·t la .i• ~i •: 
d'a\'OÎI' \ ' l i. lu i. 1,· Yi<•ux 8«1tlaL d~ )kl,. c l oi e 11,,,. .. n,·ill,•. l'aui,,• 
cl~ la ,·ict1J i1· ... 

• • • 
Dni1$ ,~ rabi n, •I d•• tra,•ail ,fo l'a,·mn1r ,le l'.\lma. ,·,•11x ,r enlr0 

, ·uus qu i nnl t;l ri laf'';'II::.. par ) 1. ' ' "' ~l un ::-(• 1·nppf'll1•nl. ::,:,11:; $:-t,1$ 

snbrrs r.nli'('l' t'11 i," ·,~. ~1111 ,'l•ni1· d" ~a c:11•1•i(•1•c mil ila i1·L·, une , ta-

( Il La 911r1·,·e ae 1'.:11 \. 
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'.w'llC. <lll ll san') dunle d·uu 1k n·~ l'1\1•d<•:-- t1·11 11 \·r i,.•r:; quï l a t:inL 
aimés. }.:lie 1·t:pr1~•s(•11(ü 11n 1.·ht'Ya) i,•r , l l •pt •1• au n'i1 ,·,, 11~$ bn,:; 
,,11 \·1•1· ls c•n t·roix, pol'lanl uu1.· lm itd 1•1·1ilc uit :--·arlirrnf.' :-::a fo i : 
Cr, ·,lo. 

J.•· j1Jur 1l ù la r1..·1.·111111ai.-;:--~uwl' r1·a1u;ai:-5, • ,:• lj., , , ·1·a ü .\ lh,·1·1 d t! 
311:11 le ~nointmenL de sa ;;ralih1d••. " Il• · p, 11 !1Ta r d 1·1•:-::-:,•1· l a ~,a111,, 
,J,· ,·,i chc,·aiie l' ,:h1'él i<'n : t ·r•~I Il! .•.n111J., J, , q11 i 1wu1 k 111ic11x 

:-,;s11 111c1· sa v ie. 
,;., Jda t au service d,) l.Ji<•11 . .;,, la i'a l1·i1• "' .:o l'•·u p l, ·. L..J il fut. 

1li•p11is )es j Olll':i lointn ius nù. " 1ni:--,.:innt1a!1·1· l ' il t1 11i rn1·n1,, u , il 
parnJ lH'ait la F1·ant·~ pu t1l' y .i•·h•r l•·t 1'1111d,•1111•111~ .i .. I'< E 1_1,·1·1.~ 
,!,.•::- Ccn·le$. jusqu'aux jo\H"S uf1. da11s b lo11 r111,·n l" d••:-: 1w1•1tlii!1·• ·S 
halailks "" la ~ •tt•1·1·<•. il •· :;r!Tai l u 1•:1:·01·1• ~i 111a~11 i 1i41111 •m,·n l. .-u 
,:xaltant les cœ111·s l'l'ançai~ . 

. \ Stlll h•.'Ul'tJ dPt·11 ièr 1•. sïl a j:•1,·, r·, n 1·1•;.:al'd :-:111· :-:;! ,·i•·. il a p11 

la t·o n( eJn pll't' a ,·cc fi•~t·lr~. J-:lk· :-:1• a,·•1·n11l ai f d1•,·a u l lui tian:; 1':td ­
n1il'ahlc uni l •! d,1 s a foi. 

,\ IIX lwtnlll\'$ 11<: son lC lllp,;, il a,·a il :lJIJl"l' lo• 11 111• dol'lt·im· (•1. 
J'i'~appris la t.1·adil ion ca l1 11.i!iqt11'. ~t a,·ail fond•: 11 n ~r:111d 111ou­
n•t:wut soc ial. ~ous sa JHU'1J l1 ·. 1,11 1, ., 11111 • pl1'•ïad<' i1 ·c•'tl\T(•s , ... t 
•lïnsli l11 ti1JllS élairnt 1u;f•5. l1l11•s ,11• sa twns•' •·· ..i ,l1•111ain . ,·1111li ­
nuairit·<'S dP son ad inn. _1-:1 la .i••t1 1w µ-,~ 11c'• ral iu11. p l u:,:. ai·1·t11'i llanlî1 
,1uc la ;;icnm·, saluai t ('Il lu i 1111 ma itre , ·,'n(•n'. lui p1·r,n11 ·Lla11t 
ra,·c.mir. 

Il po11 ,·a il s·, ... udurin il' c·,,m111• · k h11n iraY:1i lJ. ·1 11· ~11 r ~il. µPl'b~ 
1u• ii~::n1n1éc 

Pou r lltf1.1~. il lH'.llO US su rn, pa:-. dt> 11• :-:~d 111 •l" i1· i ii1• :w l1·,· hnm ­
lna;,:·,, . L a , T ai•! façon dï10ncw•·1· 1111 . .:. 1u111·1s .. :-:, d ,· •·. a11f im ri't' l t·\ll' 
11•11\Tt' . 

. \ 11 l••n<ll'llH1 Îll ,I~ la ~ll(' l' l'1' d1•. 1 :,;;11, 11 •, n,aux ,I<• l:1 ]>tlll'il! 
.tYai,·:11 1',•ri llé la , ·ocal i1111 ~ndal ,• , l'.\ 11"•1·1 ol ,· .\l t111 . . \11 l,•111.kmain, 
tl•· l:1 ,· i ,.: toirl'. la ,·oix ti r la pall' i•· 1!011s ,qqwlh· l•- H~ a11 ntr.,nu.~ 
d1·r• 1i!· s ·,cial. 

J., •:,: Y•·t1x fixt'•s :--u r lui. r l•111,•1luil:j- llt11J~ It l'll'H \ 1·1·. E1·u11 l111 1~ ::.a 

:.:i-and e· vni x qui. par rlt1 lü la l•11nh1• pari•· •·m·orc• d:u1:-: Ut !;-;. l'O 'Ht'.$ 

,., nnn,; il'a, ·1: la h >ul<.,. 
l' n jOHI '. pa.l'lanl. ü la JeurH•~:-:11 l·aiholiq111·. i l .~,·•ïq ua il I,• ~-•ll,·•.•­

ni1· du Cid Gan1peador n1,>t 11·anr. ~1• fai:.:aul all adu•1· it :-:·,n ç lwva 1 
pu11 1· an : ou1pa~1ll')' UllC! d c rnic'!t'I' ro i~ :,.; •~ 1·o r'1111a ;:11i\u:,; au ('t11Hhal. 
d il dr111a11dail. it la j Nm<:'SS(• q ui 1',•nl11u1·a il ol ,· k ~ai-il,•1· an mi ­
li1•11 d't'II<• p 11111· k ~ _11111<', aux,~1;,•ll,•s il l'app,·la il. 

, Yo i t:: i qur- j,• ne JJtt i.-, bi(•nl•·d pl11~ v1111:-: 1.·n11d11i1·•· it la ))at aillo : 
111ai.-~ je , ·ou s pl'i<'. <·011l 11\C )(' h t"• rns t·a~I illa n. li1 1z -1n n i fC1rl r•1nt•nt 
~111· mun t'h(•,·al. (\1. l\l flnc•z- 1111 li an:.· Yo u :-:. u 

l':Hlf-:. 1,,:, co1nhal s et. ùans lt.•:-: lntq11 ~x q11 i 111111.-: all••nd•:nt, cL 
:u1xq1i••ls- 1lt"n1ain nous; tHHl :-i 1l uïil 1f':•op;-:. 1(1• f1n 11 ,~ 11nf;·1• ùnw. uous 
~nril,•r11ns n11 111i li_l't1 <1,, 11, 111~ la nu·• 11wir1• 1·il·n111, , ol ' .\ IIJ1•1•1 ,1,, )11111. 
l'i1nagï• fi,, sa ha u t'-~ ,,t ti t:•rP fi:.n11·1• : •· 11111 1111• l 1i<•!·. 11 t·1111tin1u•l':t h 
HIii !: 1 .. ·:1d1 : ! !'I' , 





UN E VOCATION SOCIALE -··-·-------- ---

HENRI LORIN 
·(C onférence· de M. Maurice DESLANORES1 

Hc;')1·endl'1', apl'è:, lï1otTihl1· }!lll'IT1' Pl !5t':O:: ,111al i-.- aun••••.~ d:~ 
ha t'l)u·ic1 rl<' souil'ranc,":-- t1I d li dt.\u il. nnlt'l' (l:'ll\ï'e de paix ~11riali:, 
d,: jwsl.icl' et <l"humanil ••: - 1,· foin• i1 Mrli. "n f1•1-r1• fnrn(·.ii"' 
jadi~ arrachtic il notr,1 atr,•eLiun pur ln rapncilé lfllllC' nu·,· de 
1•1·0.i1, maintcnanL reuùuc il uulrl.' atrcdion pa1· le sacritin· d,•:1 
11,:r,œ que nous plC'nrons; - le fair,· a n IPnlll•nrn.in dr• la ,•i.-1,,i1·c 
r,.:paratrice du cl1•oit, et ù l'auhll ,rune 1·L·,·011s1t·11 ,:li(l11 social(' qui 
J·•·mtL toul .. en qw.•~l i(>n; - 1w11r lo foi,·,·. par lCI' rie celui qu i était 
1wll~ chef, n,,trr• ami le )Jiu:,; ai111,·•. ,,1 q11 i 11·,,:,;1. p lus. r·,.,t l:1, 
, ... aiment., Mess ieurs, uue accumulation de c ir1·onsla111·1•s ~i exll'a-
01·dinaires eL si émouYantes qn,• mon 1•sp1·it PL mon rœur de 
pal r ioLC' eL <1'ami Pn sont, ioul. an):!'oi~s,i,. <'l q111• j " 111<' ol,•11,and,, 
si. agil<- de tant d'émotions, je t.rou,·crai le c alm(' nécessair.i 
)'t>lll' YUI IS cn t1·elt•nir de r<Clui q11i t1,•,Tait. •'lro lù. il nion ,·,il,•. CL 
dnnt l" âmc St'ulc, h(' lasl insaisissalll<' il nos S<'n~. l'Sl au milieu 
t1,, nous. 

Imaginons que nous S<1mmes it Mau le. que nuus v,!nons de 
k c:undui1·r pieusr•nH .. •nl. r, ~a dm·nil·r•' d.-•1nt.·un\. l'i qu·a,·a111 ,Il• 
nc,us séparer, groupés sous !es grands arbres ÔI) sa lll'ûpri••t ,; 
f'ntnilial~. jadis si ael'uoiBlanh\ 1wu:-- t;t·han~.-un:-- 11n:-- :--11u,·,•n i1·.-\ 
p,,111· nous le rendre présent et l'arrachC'r q1wlq1tl's i11slanl~ il la 
n1,wt qHi nous ra raYi. 

Sa v ie 

Xé il J>ai-i:--. YPI':-- )1 1 111 il if'II ,lu XIX1
' tiièclt'. il a1,pai·lp11ait il une 

de <:<'$ anc-iPnnes i;rand1•s familles hourgeoises, telles les Cochin 
et k :; Lerolh•. 1111i r,wnwnl. ~ous l'afllux lll('ll\"'ant el. trouhlant 
<io:- la p_1·ovince cl. dù l'élranger, le fond perman<' nl N sol!de de 
la ,·apitaln. 

JI l1·ot1Yail dan;; ~a familll.' (il) fur(('$ l'OlffiCf.ions l'<'ligiC'llSC'S, 
quï l ('(lnsen·a sans d,•faillanrr. I'! rlrs traditions monar('hiquc;;, 
dont les ens<'i;:1wn,ents de rhisl.o ir,, i,t de la vie. en mêmC' temps 
qw.' le~ .1·011~<'il;; "" ;;un maî11·,· ailllr\ L>.'on X[II, I<' cll'lal'l1i•r~nt 
1·(lmplètemcnl. . , 

!)'une intellig-rn,·<· ,•xcC'pl ionnellc. aimant le 1.rn,·,1ii. il fit de 
$(llides élude:; ~.-il'nl iliq11, •,, qni J, , l'{llltl Ui$i1·,•nl i1 f"l•:,· (• il• Poly­
tecllniquc C'I lni imp1·imil1'<'lll il la fois le goùt dc• l°(lbSl'l'\·al ion eL 
Ô<' l:i Ôi!llllrl ion. 



~a 111,~111., i1 ·.-. t·11lt i,·t•,· par r,:twk. <; lair rwodi::icu~L\ "' fa isait 
,1,, lui '11n rf:p,.1·1 ,1ir<• Yi\'illll. ,>il le~ fa il$ d 11':s hP1nmrs ,·n 1wmbre 
în li11i •'la i,•nl r lassi'~. t' I <Jll <' s ,·s ami,; f1•11il ll'laicnL lih1·,·n11•11t pour 
1.-111· ft lll :-i µ'l' and c·harllll' l'I 1.-ur pl11~ J.,:'l'Hlld profit . De fa ('Il titl'tie 
la •·h:lu•ssL• dt: ~:, 1·u11Y,•r."a l ion. au~si in:=-fr11.1·liY(' que \'Î\'ai. lc-. 

,ltJn i:.;san( t1·111w f •wf u11,~ c·un~id,-:1·::ih li.!, il cku1iss iunna. n1r is cc 
rw 1'111, qw• pont· s,• ,1.,m,.•1· of,, lal)llri1·11, ,,1 1wolitablcs lui~ir,. 

:l 1•u1w .-11:·un•. i 1 1·•111111:--a 11 1w f Pntnw nu g1·and cœur d 3ux 
n11hl1•s i1h~l•.-:.. q11i ~·u11il il f11u1,,:.; f.;f's 1H·1,:..1•,,~. <•f l":i ida p u· sa 
!.:'l'Ùl'l' pl r.·,w,·al iun . ,,. :.;p:.; :-,;,•nl Î llH'l~ls dan~ la IHÎ~:->ic n t Sll(~ialc .. 
qu'il donna it ~a yi,•. 

lfo1nnH~.dl' lu i:.;i1·. il llt' ,11•\'ail 11:1.,. 1•11 .- rr111. l•ln• un uisir: :;1H1 
f,l) ll1JlS S() parlllf!Pa l'1tlt·,· l,· ft•,,y,:il " " sa ftll'llHllÎllll Jll'l'Stllll\C'll~ 
,~t sou acfitm C':dt<l' il'Ul'<'. 

li fui , i1 ~a fa~11n. 11J1 hommr• ,l','lnd,.•. apprenant sans ,·esse 
par la le1·~11re. la <'o nvnrsat ion l'L l<'s voyaircs. 

Il lut. 1Jl'rnli,tif'usf•1n"n1 . ~on bu ,·.-au i'I! a'i t (·011:-'.tamnu-nl. su1·­
i"lntr~•• di• IÏ\·1·.-:-;. dt~ ht'Pl'hurc~:,;.. tic• puhliC'a fionS df' 1n11t gt•nre. 
r.,is ju111·11a11x s·y ~11,•c ,'daiPnl d,•ux fnis pa1· jour par paquets .. 
J>llilosophi1\ 1111·•11luµ ic1 . ..... ut•joluµ.'iP . hi ..... ln i,·c•. 1itli'•l'allu·t1• scirnrcs, 
p,,liliqn ... ri,•11 rw lui , •la il ,·,11·ang-1:1·. Il a,·ail. il la ra~on ,J,,s holl\­
nl<"~ llil X\ïll" ~ii•1·h· 11011 p1·o r1•~:--i111lllt'I::-. h• ('l'l'\' ('illl l' IH'yrlu­

p "<li.,111·. 
Il \'oya}["il 1·1111sl 411n11wnl. JI pa1T11111·u 1 lllll! h,mn•~ pa1'liP de 

J'E n t·op•·. 1,h:-.1•r, ·anl h \-5 pa~·::. c·t le•::. g'Pll:5 . ._1,. nu1ni<0

' l'I' q11 1H en 
pat'lail d'api'(•::. $t.'$ 1wop1·,~s ::-,u1,·,·n i rs "' !-tt•s 1:01111;\ i:,:..ant·tt:; P•'l'­
s rnuH~l l"s. Horne•, 1111 11 pal'fÎl·11lii•1 ·•• nH•11I. ra~l irni l . ~llll~ I<' s••ul 
p11nl ilkal tl<' J,1·•11 11 XIII. il s·y r,•ndil p lus ,i,• 11·1•1111• 1'11 i;;. l)l' lit, 
~a 1·,,nnai.~sa1u·,•. 1111iqtH• IH'Hf - •-.l !·1· 11ot1 1· un laïc1111•. d,•~ h111111ut•s 
,,1 tl.-s i11slil11I ion~ 1IP l" l•:g"li~.- . 

c.- lr:/1s1ll' d,• :o:-a\'ui1· ,q d't'xp{•ri, 11h·t' Lurin ln l'(~pandail P l 1'1•n­

l'il'l1 ::--s.ail t'I\ nu;uu·• l1•1up~ , la n~ J. 1~ ,•:11r,.lîi .. ns <1ui tf'na i,•11( un~ 
si µTa1u1 .. p lat' I' ,!ans .s:1 , i,•. 

JI l'lll. .-u P lft•I. l'I C' · 1•:,;! pn'I' h"1 quï l a t-X•'tT•• 111w i11ll 111.•1h.'•~ 

int·ak11lahl1•
1 

I•·~ n• lal ion~ l,•s pl11 ~ 1·•1c•111hws. 
~a maison. to11,i1J111·s. <11l\·(•1·l(1 il qnit-onquc• t.'•la il. i11l 1i1•1'.":-.Hlttl :t 

c•11lf'1Jtln•. oll •·ud1 •1 1x ,r~1ppn'ud n•. fu i. un rcnh·c· clï111',1rmal i,,ns:, 
de 1'app1·ot·tu•111Pnls. d ~' r1H11·di na l iou t•( u u f,lyc 1· dt~ 1·a~·o1111rmC'nl. 
~,,npa(.h iq111• i1 1 """ ,·1•11 x qn ï ni •'n'Stia i1•n( les q111'Slions qui le 
passillnnaienl., d1',i 1·1•11x .r,, ;.:1·, ,np<'t' el t1·1111it· cenx qni ,.re,·aicnt se 
l ' lllllfll'<' IHII'(', s ·aÎIIH'l' .. , Sf' ,;1111 l1•nil· ponr l'actilln il laquelle il 
s·•: la il dunm\ il ;illil'a it il ,;•111 f11~·,.r lal'g·c1r.wnl. acn1rillant tous 
lf>s hornnws n1t"•li;s au · 111nttn'nwn1 n•lig-ic' tlx <'I. $1)l'ial de notre 
te111ps <'n Prancl' l'l il 1'{-f1• ,111~r1·. i,:,·,'·qurs . prèl1·rs, l'è ligieux, 
Iaï [flh' S. h011111l(\ , d. :t~(\ ç t. .i<'ll Ill':\ f.'('I\>'. (011.S \'CU X q li i, l'\' lldan t 
rrs 1,·rnle dernières années, s'i n lé1•pss i~1·()nl aux problèmes l'l'li ­
g i<'ux ,·I. st1c ia11x, (rouYèrcnt dn•z lui la pins <·onlia lc hospifali!è . 

. \ ins i. 1•n 1mc t·onslanlo rnqul'lr. il s'C'nrichissait des connais­
san,·,., ,.- t des ift,·,.,~ d•• ,·har11n. a;n~i il rapp1·ochaiL <1,,5 h<>mnw;. 
qui. sans lui. ~•' ~:1ra ie11t !11u jnu1·:; i1!11n1·(>s ,, , qtti. grih:f'l ~ lui. St! 
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d,)Cumenl.aknl <'l s·.,1·h'n(ai1:nl l'é,· ip1·,,q11,•111,·11I: a i11si . q11ul iolin11~ 
ncmcnl. il 1H·op,1genit ses hl('•·~. q11,• p1·,1pa;.:,•ai<'11f il 11•111· 10111· r·L 

, au loin $.PS h•'•l1'S inno1nlH'nhJ,•:--.. \in:-:i. :,,;a 111ai::-11n du l'a11b11u1·:.: 
i;ai111:Hv1101·,:-. qui 11'(,lail 1·i<'11 11111i11, q1t'111w ,1,·111,·. !'111'111ai l 11i1 
,·ent rd, c xc11pt.iun11cl d't' labo t·at ion l'i de rli ff11~ i, ,11 1111111· la rlc ,r l ri Ill' 

~•)Ciald ca lholiqu<'. qni 'Cil •'lail j';ll)I(•, • 

Ses holcs de pl'éd il,•c·Linn élai<'nl lo-,; j1•111ws ;.:-,•ns. li l",; aillla iL 
puu1.· '.f\\ll' lenlJH't·a,nt-nl o u,1•1·1. .-:.p11111a1H··. a1·d,•nf. q11i ('1 11 ·1·.-:--­

p,,ndait au :, i1!n ; il lh.; aima i! pat·,·•· (p1ïl :--a,·a il qu'i l~ ont liP:--:•in 
1ra ffeâiu1) pf, d"un foyt!l' qui ::.nif 1111 1·,,fu f.!.1 1

: il l ,l'S aimait pan·•· 
qu'ils 0111 ; les 111(' ill<'lll'$, l',•s111·i1 t·t1 ri 1:11x ,1'ap1î1·1•nol1•p l'i 1 .. t'O!lll' 
µ-é1h~r tux pour l'twl i(,n. An:l· sa n1aisnn. :1 lr•a11· ouvrail :-:11n 
rœu t· 'rL ::.11n <':'.-p1·i-t. d , nwlla il h l1•1u- ~.-1·,·h·,· $1 •s innt1n1h1·nhl ... s 
r,• Ial fo11~ c-1 :,;on <·1·1~di t. JI i• tai t pn111· e1 :x :·11n1uu• 1111 µnt1t d fn\1•r,. 
un g uidf' 1•l un ~nutîf"~ll . J,,,•s c:nyau~ le•~ H1·1111hP:-;. I••~ P inon. J.,~ 
~l11y,-s••I. pour 11·1·11 1·i l,•r q111, q11,•l(111••:•-1111~. lu i ol111·1•n1 l" •11r 11nr 
bvnnt; pai' I h•t11· Ynraf ion. i, •111· (':t1Ti.l•1 ·•• d lt ·111· 1·1~11~:-. il 1•. 

EL ainsi :w passa dan:=; l' e.'ltttl••. 1,·s Yoyag·p:-, i•I 1.-:; rP lal inn:,;. qui 
fiul'en l 1.h111g s:-i. Yi,· uuc• pl:11·• 1 111·f·p•.n, :1·•:·a,1h•. ,,n lai:-::--a11I 1,111n· 
lïn~tnnt cl1• ('ùlt'i :,;,,::::, 0.!11 ,·n,~. r <'xi:,.:(•11~·1• tlïJ, ,uri Lnri11. l10111mr, 
.111 ru1111d1• 4· i nnn 1wu~da. i11. lt111t11111· 1l"1'if 111I,•:-: .-1 n i:n :-:a,·ant .. 
h1,nrnt1:• qui c•11.:=1• i~nai( a11x a11l 1·1•:,; 111 111,il p1 ·1d'•·~=--•·111·. , ... f111Î fa i .. 
'$i.lÎt r, ,i·i~ inalilt! <'l 1,: t·lial'llll' d,• :-::t jll'i ".0:, 1j1H:llif!•. 

Son ~empérament 

ne r1• nHirr r1'i~u1u,·· d(• ~i) , ·i:-. :::a 11:1.l u :•;•, :,: •11 t,~111pc·•)';t1l:t'1t l. :,;t•~ 

• •l'Ïen ta l îo11~ .-ss1·n l.i "Il' ·~ ,•w ((:~;!:!;; i' n ( .ii'·j il. .\i a 1·q i Wil~ - 11 •~ 1 n~1 in -
~,·n:u11 d'un r1·:,il pin~ a pp ll~·•··. 

Ll' c·a 1·adi•1·c• ,lominanl. :. )llHII :--• ·n:-:. d.- :-:a 11.\lll l '('. ,·,1au l'a ll't ' l'­

lÎPll. la boni,·•. l.ol'Ïll a,·nil 1,· n1•11 1· l'IHtl !'~ t•I g·f~u, ·· !·1•ti:•~ . l11uj :>u1·~ 
J11•,-.~ ;·1 ;..:t> dnlllll'I". 

Il n i111 ail ~"...: ami~. ,~t' ,q11 i ••~l ,n.iin:-: han~l () 11· 011 pnlllT<.\il 
1·1·,ti1·1•. l i le•~ ai11tail tr1111f' nfft•t"! inn lt'n,!i·••. q11 i a,·.t il IH'...:: ii!l dl' St: 
IIH\11 i r,•~1,•I'. .i.. ,,-,:pan,· lil'I'. q11i ll 11 ,li I j11,q11 'i1 I' r 1nhl'l\:'~••IHO'l!I . 
:,:i d,~1u:11li\ a11,i •n 11·dï1ui. P( a11<pll' I il :--1• lai,~:df nll,•1· :~:~!l:·• l't'.":IH'«-l 
lrnm:ain " ' ~;.1!1:-: ('t:ai11:,• ,111 qt1·•·11 d il':1-l-1n1 «-J. .. d ,• :s 1HÎ!Tolw:-:. 

l.>è~ <111 ·1111 lllllÎ r1·anl'l1 i...::--a i l :'-llll ;o.,• 11 il. il h: i l!•whil le•:-- lll'a:-:. "' k 
fJ l'(~~};ail :--u1· $Ill\ ('H'lll'. p11 i:-:. ~·•'1Hj llf~l'ilil 1 :1• l 1Jt1! l'•' qui 11• l n11-
d1ail. ,l,'•s irPHX ri«' p artag-•~t· ~1•:-. j ni1 •~. s,•:-, f1•i:-.l ,•8...:.:--,•!°'. ;:;c•~ :--·nh· i~ 
,~t ses t•~1u•1'a1u•,.:-.. 

li o'•lnil t 1·/•s ~c11si l',!1• n11x 111nux ,1.,111 on lui fais:iil I, • l'fr il : la 
•l•'~t·r•ipf it,n d ,•s 1ub•<'•1•p;o:_ h u1111ai111•:-: J., lt111d1nif p1 ·:•ru111!,;tH1•nl: il 
1"t1n1pnl i~~ail au~ f.;.tlUIÏ l 'Urn·1•:..:· 1·nll1•d h·1•:-:. ••I. d1• lit :-:.an:-. dnu l 1•. ~a 
\:ncal ion ~:wia lC'. S,11 1} ;:oft l. ftulll' r,•1u d 1\ 1•1 :,;••n 1\ll',ul't p,n11· l'a ,nê­
lin rat in n rln ~nrl. 1ks p<'lil:;. tic·~ !n1111hif·,,. oi l':' :,111 :ll'ra111,, d ,• rc 
lll011Ùt.•. 

Le sc1~nnd L1•aiL do snn l<'11lP•'ranwnl. 1·,'~1111:rnl p11111· moi "" su11· 
instinct d•J sympalhi1.•. ,;la i4 le ~uî1I ,lo· la , ·i,·. 

Il ('!ail prodigic11s1•ml'nl yjy:·t11l lu i-n1,·111<·. ::-a pc-ns,,,, l'laif 

• 
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Lon_j,H1t·~ 1•11 1.'\'c•il. . ..:a l'a ru l, • .~rait ah:u1dan(c.• Pl 1·apid«•; 111(-1111.) 
clan~ ,;tlll intt'•ri•'lll', il t'•la il l'UllSlalllllll'lll en lllt)llVCllll'll(, SI) hivant, 
~·a:,;:,a•yanl. rllan;.:•pant d,\ phh'\'. :,.an:-: n::;s-c l\ll actiYité. ~es jour­
nt'•):::. •·•mlllH.'tll'l·l':O- i, la 111·,-•1nil•n• h1•111·e PL acheYécs à la dcr­
niilr••. •'lai,•11t 1,,11;tu <':; \'l. 1·,.·m(>lil's. La 1'•,·tm·e, les r éci:plions, 
l,•s affaü·,•:;, le:; dén1ard1<·$ l,•s 111·,·11('ail•nt sans arrèt. Son goû.t 
ùes ,-.,~·a;!•', était lllll' 111anife~lal ion dl' sv11 besoin d'action. 

Eu 111<'111,· t,'111p$. il sïnt0:•1·1·,,ail il toul l'C qui était ,·ivant : 
vi,• 1·,•I i;!'i, ·n,,:. • ,·i•• 1 nili l iquc, ,· i,• snt'i al,•, Yie intellectucll<', tout 
1·,, ,·n q11oi se trao.l11iL rarth·ik humaine 1,• passionnait 011 peut 
dir,· qu·11o-nl'i l.011·i11 ,•lait. un ,;n111d amom·eux de la vie, et n'est­
cè pa, le fait des h,nnm,•s dont le 1·œ111· t'St chaud quïls sympa­
Lltb1•n1 aYl'l' lnut l'l' (JllÎ [)('Ir.li', tout ff' Qll i Sf'lll. tout. l'i' qui vit. 

l'ai· rall'1·1·t io111 d - k ;,01ù l ,t,: la Yi,•, il St' rcn,mn•lait, e11 son 
1·u-11r N "Il sa pens(•,:. ,·L ~·,..,1 <'•! qui (•xpliquc sa persistant<; jeu­
n,•;;;,•. 011 Jll'U I. ,lil'•' qu·it pri•;; "" ,;,J ixaulc ans, Henri Lurin est 
1,1on·t t1111l .i••nnc. Ca1· il posséùait cncvl'c tou t c•~ qui fait la jeu-
1wss,, : la foi Pli J'aq•nil'. la p11i,.-a11,·P ,1,, 1·cnthuusiasnw. la fraî­
i:h,•111· .. 1 la YiY:Wik- d,•, in1p1·••s,;i_,,n~, k ù,0sit· ,•1. Il' plaisir ùe 
ral'l iun. 

E.~al,.•111,•nl. tic lit :;a i,o1nn,· 1111111 .. ,11· t'l s"n ,.•ntl'aiu continuels .. 
l111111m ... il c11nnu I fatal,•11wn1. l'l1unn1inc misère, et lïntime, 

h:1taill<- q11i :SP li\'I·, , Pn n1111s -rn .-,m ... s. ,.il ks cnntrariétés exté­
ri•·u r-••s, •·! 1, ,,, fr" i~,-:,•m•·nt-,; .. 1 1,·, ,· 11nt n\\! idivll$1 san~ parle1· de 
la IJlaladit>, d1•:-. ~,u11ïrau,·•·::- l.'l ,le.s deuil:;. 

1 ·11 _j,n11·. lu: ,111 i aYait hol'I''':;,• ile la s"litu.i,,. lui qui avail 
l11•~••in o1·1111 "nn•l,1p111•111(•nt ,·,11d-t.111t de• ,~~·n1pathie et de ten­
th·,•;,,•. il ,,. ll'Olll\':I ,;,•id tians ~a f!'l'lllltk maison désel't<'. :--·ayanL 
pas ,•00111111 la pat,•rnit,•. il Yi! 1n11·tir. <'li un affreux ll•1chiremenl, 
la ,·11111('a;rn,· q11 i •·lait la f,,,, t.,i,·nfai~a11t,. t'I la parure ùe son 
foy,•1·. Fiol,:> 1,, au ,o1u1Yc•11i1·. il n, · si.• laissa p11111·tnnt pas abattre. 
8:111, <111hlirr IPS mnrl~. il r•.•~la ,·h ·ant aw•,· IPS ,·iYants, ne pcr­
<1~1u f pa~ la jni« • de YÎ\ 1·c. 

Et lt:i 1'111 ,;1111 ('ll'll l ' . 

~vil 1•:.:prH $(' .li:-d iug"ttait pa1· :--un Îlllll\\'1ils1• 1.·u1·insifé de :SaYoir_ 
<h .111•111 dit·,, q111' h 1ul lïn1,·•1·,•~sail : l,•,s id ,·•,•,;. ks dtoses cl les 
;.:,•n:S. ,-.;,,us ÎlYon,; olil qu ·:111,·1111 ,1.,11milll> d,.• ln '1wnsëe, littérature 
,., nrls, rclig-ion cl ~<'ien,·cs, srienn' sol'iule et sc i\'nce écono-
111iq11(' . n,., lui était ét range1·. San, d0111lr, i I n ·approfunclissait pas 
Ioules 1·.-•s ronnai~,;ances. :\lais· ~on ,~,;prit très Yigoureux, son 
1·aiso11n,)lllf'nl très ;,c1·r,·•, ,a format ion sl."ienLifique, lui en fai­
~a i,' nt pP1·,·1•1· la ~u 1wr fk ic. i-ï 1 1\° ,:1 ai L p.ts tm profession ne I de 
t"ules 1·t•s ,<·it•ncPS, il 11·,m ._.ta it. pas· non plus un amateur et un 
dil,}llanl(•. ' 

()(' sa natur? p cut-~ll'~', d•: s,•s ét\ldes mathématiques ccrtai­
ncm,mt, il lenail le g11Ctt. de la ,h;rlu<'l ion et cl(' la généralisation. 
Il i•lnit 1111 1,1;:,-ici,.n. ,111 ,·,msll·11d,•nr ol, .• syMèmes. Il aimait les 
vues ,l',:nscmblc. les raisum11im<'nls $•:rrés à la fois et larges, 
les ,l,, , ·,:l•>l'Pelllell tS i)IJ Ul'l'I,'!, o.lï,.l,·c•$, les ff)l'llJUlt)S très compré-



h,•n~ i ,·1•:--, c•l ahSIJ'aÎ l 1•:-.. c· .. ~· , •• , qui ··•·rulail SOllYl'III trl•s difli(' ili·s 
(1 ,u i,r,· . .-i ra11d il inn. i,•;; lrar.rnx ,1ü lon,:111•1ow111. sa plll•~•'•: 
!'i·,·•1ail r1111dt'n~f.)1•: mai::- ;) la IPt'l111·1•. q1.nu1,i on p1·P1ul la pPiw · 
1l1• 1,-.~ l' t'1,,•u ::,e1· t•f •l'y 1·•·•1lél·hil'~ ils dn1111 1•n f 111u• fnl'I" ÎlllfH'P,:,;.:..i1111 
1f1• 1~l•'11itud,· Pl de• h1mi1\1·r-. 

Ses orientations 
1 

C,: cœur i>articulièrement chaud, cet esprit parlicu liù1·cmt'11l 
Yi;:!'om•eux et muni, au sei·vicc rte quelle cause Lorin d,.,·ail.-i l 
],.~ nwltre? quelles fm·•'nl ~"S 01·iP11tations et ses. idtles·/ 

Xo11s n'envisageons que S!'S 01•ieutalions l'êligieuscs t'l social1)~. 
qui tinrent d'ailleurs dans sa Yiu la pins g1;ande placr. 

Lurin fut un catholique dans le sens le plus plein du trrme. 
$a foi était intégrale. Sans doute, ayant lu, étudié, réfléchi, t.l is­
n1t é. il n'ignorait ni les controYerses, ni les difficultés, et il ne 
èroyait pas à la fa{lon du charbonnier, n'étant pas charbonnier 
et n.e deYanl pas croire ·ainsi, mais il n'en était pas moin~ un 
,·ruyant acceptant ln loul du dognw cl ne lu i marchandant pa~ 
~on adhésion. Sa 11i(•lé (•1.a il non n111ias ;.:randc. Fidèle aux pra-
1 iqu(~S traditionnl'llcs, il aimait l'Eg-lis,:, ~•:s c,:1•,imonies. la lilur­
gi,,, qu'il connaissait parliculièt·emcnl, t'l il éprouvait nne joi<, 
ex trême à sen·ir la :\fosse .. \11 1 ~moignag~ rks mJmhreux prl1lres 
<tonl il a été ainsi le sN·,·a,ü, il s·unissail inlimc1nenl aux prière~. 
à l'a~Lion, aux srnlin1rmls . de roffkianl, au saint sac-ri lice de 
l'autel. 

Catholique, il ,·,rail essentie llement un hiérarchique. Il avait 
p1·,,ro111fénwn: l'esprit par.oissial. A ~lauk, oü d.ail sa mais()n 
,le campagne, it Saint-Philippe du l\onlc, il éta iL attaché à son 
éi;:l i,;1•. à .~,nt CUI'(\ s'inlél'CS$alll. à la Yi~. à l'act:ion ()Ul'OiS$iales. 

li était non moins diocésain ,que paroissial. Son évêque comme 
son cu1·é pouvait compter sur lui. Et quand ccL évêque s'appelait 
Mgr Gibier, S(ln atrcctio.n se faisait filiale et ,Je,·cnait tendrosse. 
Oe Netz, oü nos Semaines renaissent, notre pensée va sans cesse 
il Ve1·saillcs, à cotte session de 1 !l 1 :\ si radieuse, et nous reYoyons 
L()1•in constamment aux côtés de l'Evêque paternel, qui passa 
avec nous la Semaine entiè1·c. s'unissant à nos ll'avat1x comme 
professeur, les patronnant et les couvrant rie son autoNté comme 
,ivèque, et nous nous rappelons la figu1·e épanouie de notre ami, 
,it s,es constantes mani l'cslations de respect et ,le piété filiale 
pou1· son père spirituel. 

Mai:i, pat·-dessus tout, Lorin t'.·lai,J. t·omain. Que le Pape s'appe­
là t Pie IX ou Léon XTII, Pie X 011 Benoit XV, Lorin était profon­
dément attaché à sa personne, soumis à son au lori té, et prêt à 
lui obéir. 

Aller à Rome. Yt•ir le Pape, l'assurer de son attachement, rece­
YûÎl' les ma1·ques de sa pali•rnelle hienveillancc, ,)tait pour Lorin 
le plus gl'and des bonhr,!urs. J,l•on XIII !ni fut varticulièrement 
a.:cu,~illant <'l c·rst pour Ir Yoir. pour l'cnlrclcni1' rie nos intérêts 



.,, 

t·l• h g î<•u~ c-J .~·•••· lai1·•·1· 1h• Sl'A t..Jfrl-.:1 Î••n:-5, quïl Hl, .") ,JU ~ S,Jll ponti­
fit•al. p lu~ ,h• (l'l' ll l•• foi~. je l' ai l':lppl' li'• d1'•jil. li' ,·vyn!)'•' de Hol\\e . 

. \ 11 IP1Hlf1mai n d,-, 1'1,il,;\'al iun au 11•1'1fh' llont i ficnl d,, lJ(\llOiL x,-! 
L,win. q11 i ionna issail. ,i.- 1011~11 •• dal•! 1,, ('ull abo1·a1,•m· de 
r.,:,.11 .\Ill "' 1h1 ,·,u·<li11al l\,tnl(l() lla. ~" Il J.!l'tllld a11ti. épr,,uya le 
h 1•;,;11i11. rnal;.: r 1• la g 1H•r1•p l\f, :-;.-~ a11g·11is:-;1.•::-. d'all, •1· san~ 11t'-lai pr é­
::wnlc•1· s,•:-; hnmmag-c.•s el 1na 11 i ftosl 1•1· s1111 r r.,s1 ,c•d ll l ' llX al tal'ltCinen t 
a u llllll\'(•a u f' Oll (Î fl~. 

L·a,·,' tlt'il q nïl r ,•ç: 11 t it l\111n~. le,- ,,n.-. ,111·a J.!"llt1'nls qui lu i furent 
pl'u1li;, 11 é,. \'l donl q111• lq1H•~ mois 1>i 11s lat ·cl. ,ïr us 1'11nnncur CL 
la j oie (.(,, 1·,'tll<.-ill i1· r ,:<'1111 .i ,, la b1111dH' mènw d,: Sa $ :1 intelé, 
f;,i n•11 I ~t111 ~u ,wl'nu.• bonlu•ur. 

L11 r alholidsnl l' 1·1~p1.11ula i ! en i.~win h ::.;un µ;Pùt 1h• 1'oi·1 lrr. d•:' 
la •l is"ip1i11l'. , •,1m1~?1~ :, :--nn st•n:; d•• la 1·1•a(el'nil (' humaine. Ct.\ 
St>nl r •·~ lf•nila nn',- qu i d(o( ,•rmini•1·<• nl ~u n 01·i l'nlal ion sodak. 

Cn i11t'iilenl , quïl aimait. it l'appdcr, l';n·a il b1·usqucn11' nt 
Î l_)lJHl~(·c il ~O il c:-pril. 

C\1111'1 ·/:1·,, c1,, ::-a in l. \ï n:-,·nl d<• Paul. il visitai t r ,·1n1lièr emcnt 
la fa mille' q11i lui ,:la it r11nfi,:I', .\ \'\•C les s0ro111'S ha bitue ls, il lui 
ap pn1•fa il t, ,u l son rœtw. Ac,· 11 ,• ill i par la m ûre de famille, il 
a,·ail te diairrin ,t ,, voit· le père de rami Uh•, ll'op rarement rcn­
conl.ri'·, !!Ul'\11'I' Yis-it-YiS de lni llllC atliludc ~ilüllCiC\lSû e t mêmt\ 
h t•:'l il <' . ))ans la ;.,·1'! 11 ~1·1,sîlé de sa nalu1·c, il souffrait clc cette 
:1nlipal h ii 111anif<'~t.,·. " Pourquoi cet hommr. ü qu i il ne voulai t 
q11r' iln hi ,, n. ~•' 1·dn~ail -il it ~nn aff•·d inn ·/ " T' n jom·. il Youlul 
('Il a,·n it· lt' ,·œu1· net. il lï11 t,~1T,:;:-1•:1. Lï ,111rnnc n;po1Hli t : " J e 
tH' ,·011;-; ain ,t• pas. , ,f .i•\ H(' yous <lois rHH'HJ1C" l'PC<lnnn issnncc, parce 
q 111 •. t1 • qu'1 .;,, \'1•11 x. ('1' 11 ·,•st JHl ::. r n1 11ntlrn.•. ,nai~ <ln travai l et 
un :-::llai1·,, <J 11 i ne.Hl$ ras;.:;1\11I \'Î\T('. n1oi l!L les n1i ,.•n$; parce que . 
si , ·, ,iis llH' faill'~ la cha1· il (-. r ·,,,t m·;rnl 10111. pour , ·ons. pour suu ­
la;::-<•I· \'o(r, 1 n,11~:: it'1H.·e du rt1pt·ndll• que YOllS a dt't'SSC ina pau ­
\'r,·t •·· ! Il 

La r••pon~!! Yalnit en q11 ·t'lll' Ynla if ; clh' frap1>a Yircment Lorin. 
Il l' lll l:1 sc1isatiou de f'nhîmo qu i sépa1·e les àmes nu sein de la 
snciét<\ <l•'S antagon ismes de c lasses. Il se clcmand:1 : " Dans 
cc q11<' d it crt homrllc 1011 (. est-il faux? Les choses sont-clic~ 
r.nm 111 c e lles <lon ·,1ic nL être . les rapports e nh·c les hommes sont­
ils •'n , ·11 nformil,: a,·('(•. la justice: la société Yil -cllt' scion l'ordre 
YO11 h1 ·> » Désormais , sn qu iétmlc mora le était troublée, il all:1 it 
s<' l' "~"r ks gran,tcs q11esl.ions tl'ordrl', de justice cl. <le charité. 

Ca tholiqu~. cc fu t dans les princ ipes de la morall' chrétienne, 
ctu•z les Pères do I'Eg-li se. dans les ac tes doctl'inanx d0s Popes. 
qu ':wrc (ont un groupe d'hommes orientés comme lui. il chcn'ha 
ses ~0!111 it)ll$, I! ne $-'agissai t pas, pou1' lui, de découYrir la Yérilé; 
il saYai l. q u' elle était dans la doctrine de l'Eglis<' é(crnellc c L 
infaillible. EL son calholicish1c social ne fut que l'app lication 
aux conditions de notre temps. do la morale sociale catholique, 
oublirc r, cu t- ê lrc on obscurcie à cc rlain0s -époqu es ou dans beau-



r1111p 11·1•,;pril,1 111a is l1w ii t i11111wil• · ,., i111·nriai)l1' da11;; ;;,,~ pr in­
cipe.>. 

Po11 1' ,l,~J ÎllÎI'. 1·t • ( (tl Î ••~I •'~:-:t •llli f' l. l,"S id,1,•:,; :::,wia i, •~ tft• 11uf L·e 
nu1i. (JllÎ :;-uni a1.1:-::..i If• :-; 11,'i1;, ,:,: ;•I q11i rnl'I IH'III la l)li•:-:1 · ,lu l'Hlho­
lieisn1 i- s::l'ia l. id•··l'~ a11:, ,1n••ll1•::.: ll1•111·i Luri n •·•1 a il pa :--:--iv1111t·-

• 1uenl altad1,··. il f•$l 11écf<~:,;.ë1 i1·•· tl,· 111a1·q111•r I••~ d i ff,'•i-t•nn.•s pru­
fnn,l c :-:. i1-r1·•t1 11c-l i hlt>:--. qui ,•xi:-:1,•nl .-n11·1• ,,11 .. ~ ••I l" •'t·nn1>1t1 Ît" pnli ­
tiqtH' libf'ralP 111! ,q·Jhnd n X(' .. d'une :•ar-( : 1•1 !«~ enilt•t'li\' ÎSlllL' crau­
' l't' pilrl. 

l':1)! n 1 w n1 s 1.' I h-s 1\·111 11 11 11i.,l l'.i 111·1 i1111l,1x11s . Lnr i11 , ·11~11it l11t1L 
(1'abon .l 1·1•II •· pn•11ti l11·1• !1JJJ)•1:-- il it111 q111 1• 111111r P llS. Ja :--r i,·m·,, •'t•c..1-

n11n1iquc 1?sl 111w sci,·1,r·,· sc.:,,H,.,:, . qu i :;P :;u l'IU il 1" ll c - n11..-.nH-.~ tandis 
que, p 0\1t' w,u:;. Plie· ~t• :;011d 11 t1 la 1uura h•. qui la 11flntilll', Les ,;•·o-
1101nistcs pul'~ r vrn,;i.ft•n·nl ,•u 1• ff1•f q111• ll't11· sdPnc•r• a snn domaine 
p1·oprc, qu"l.'i lc ùoil sc f.ir<.' t' !ou i cmtièt'P de r ,~lud,, ,t,,~ rait« 
éeonomîq\H"S. qu\'IJC a Sc"S 1né l lu.uh•~ pari kuli è1·1•:;,: l"f ~1"'$ c1HH~lll·· 
.s ions pa1· c:ons,~qtH'nL i11d ép1.11ulan1 "·"'· 1 nu tP:-- d•' du i(es d ,• .l'obst;r­
, ·a t ion drs fail:; cl tl•· la 1·,,n,iulal ion d,•s lois qui lrs l'l\tissent. 
:'\011si au t'l.1n lrair,•. Ibn::; l': 111~ i,h'•r11 ns qu•' l1"s rail:$ <!l·onumiques 
:;unt d "o1·d1·l' hu1nain. Pl q11·ü <'t' f i! 1·.-. d·uw• p a l' l 1 ils ~nn f, ~ollS 
r r m11in· .r,, no1t·,· l iiw,, ,11"1,i 11·,•, 11·;1yan1 m1n1n .:.irarli·•·•· ol ,· hlln­
lil 1:• ... ,1 qui•. d'nut1·"" 1nu·1 . ils tl.-1111•t11·,•n l svumi$ ft la 111 n l'alc 

c-onHn •• 1ln1 ... l,•s a\"l ,•s IH1111ai ,1:--. Cn 11:--la1111w"11l. Lc, 1·in ~·t•~I ainsi 
,··h •,·é (.'CJll l r1 • l t.• $1~ pa1•afi:--111l'• , h• l\·•rurw1ui1• lilu~1·alt• url h 111 l1)Xt.' . 

. \ ussi , ·i;:,!1)111·1•11:--,•nwn l. i l , 1,·•1101?c;a i 1 ::;. 111 11w ldrittl i:;nu·. 
L 'éconon1ic pnl it iq1w sï ail il ul,• .. 11,\- nH; llW cc la Sl'Ît' lll'" ilL\S 

1·îr hcsses o . t-:11,• :-.•~ 1u·up11s1~ rt·•1 wf,· d1•s luis qui r~rt•:;; id t•n l ff llllll' 

pl'odnclion. ù 1e111· ci1·c1ilati1JLL ü i1•:u· r éparlit iun. il IPu1· 1'(1n:;1.HH­
rnalio 11 . . \in, i ... 11 ,, ~·alladtu di1·,•,·1t•11u•111 aux biens, aux l'11oses, 
à la mutii•1·1•. Lï1011111nn ne l:.i appa ,·a îl qu·a1·1•,•;_s, , ii·('mc1\l i, C'lle. 
C111n1ue la ril'h1•:--.-:, • 1u• :--1• J>1'1ul11 it. 1w t'i l'n1h.•. 1tt~ s , 1: c 1)11$:unm c pas 
toul.1! S('t1Îl'. lï,onu,w inl 1'rYi1•ut lti11 u dan:; l\~t·onomi,• politique. 
1nai$ <.'•: n \ •$1 qu'il 11 n I il 1•1• ~11 hn1·donnt• : i l n'l':...t pas ~un ohjeL 
imn11•dia1. qui ,·si la 1·idH• s$1•: 1·" 11 ·,.s1 qu"it lil1'" imli1·(•1·I. que 
dan s ses rapp,11·1 s :wc•c l!lle. L' i,h;al. d"a ill ,•:1rs, de l"é,•1111omi,• poli ­
tique ùen u: u1·1• :;l 1·kt•·tnl'llf. 111a1,; r ia li :--1t.• : l~·1•::ïl. la p 1·,u ludi1)1t 
rnaxirna, e·.,s1. Ja e irculat Î•ll.l n1nxi1nn des r idu•sst•~. 

Lorin cL l'l•Cl•lc eal.hoi;quc sof'ia lo ~l' d1'•;::,agcnL ck ('(" 1nah.!ri~­
lismc. Ils c m·i sag-r.nl l' homn u! a,·a11 L ln 111a tiè1·P.; l,•s rkl11:s;;,;s n e 
snnL q ur ks 11111~:,,ns par l,•.-;q1wl:; i 1 ,lnil. nrri\·,,1· il SI'$ fi n:S. D'où 
il résullc que la 1·il'l11.·ssc ,loil. :;,•1:,· i1· lï11m1mc cl 1111n l'ns$en·ir; 
que dans la produclion, la cil'culnlîon. la réparLi Lion cl la co11-
svmmati o11 des b iens. il fnul r l'sp1!1' lr.r ltis Lràits irréducLiblcs de 
la natu,·c h umaine; qu'H ne fuu l jamais oublier. en 1,•s or~ani­
sant, que l<'s hommes· qui ~- c<•opèr ent sonL les créatu'rr.s de Dieu, 
quïls ont. 1_mc nal11rc q11ïl lr.m· a <lonn~c cl dont les caractères 
ne do i\·c nL pas (,{.r i' aboli~. 111ui dr•~Lin,•r il l'(' mplit·, <:I rl onl. la fin 
ne doit pas ,:lt'" rnmprnm i,;:,,. (]li•' 1,,us l<'s homm<'s, fils de ni,•u, . 



sont. frèr('S (.'f. doinmr ~<' 11·ait1•1· 1•11 rrè1·r~. qu'ils 0111. sous la 
cliYP.J'Silé de l()Lll'S condili,ms sol'iak~. une uignité foncièr,i éga l;•. 
(:P. lle d'enfants do Die11. el. qu'il~ 1w pcuvnn t In mén>nnail1•1•. quïf;. 
ont .-té doués tic lillert,• el qu 'il~ 111• p c11,·P1ü ùt1·c l'<1d uits t'n escla­
Ya,::'l', Et ainsi, à l' idéal mat<-r inlis lr• ,1,. l'éc·nno,mie politique ; 
« produir(• le maximum de richesse » , s·oppose l'idéal hümain 
du (latholicismc, soc ial : « 1·cspcc lc1· au maxi11111111 <lan~ lc•s rela­
tions sociales. la personnalité, la ' lillcrlé, la frat1•rnit.tl hu11mi1ws » .. 

De m?mc. Lor in dénonçait au nom d11 rat holicismc sor·ial, l'in­
tli11id1111lismc outranl'il'r de la vieille économie' politique. 

Srs tenants ont- ils fit(, contlu its à cet individualisme par la 
grande réaoLion r l!,·olutionuairo contre l'ancien régime qui, dans. 
le domaine économique, était arriYé dans les jurandes el les 
maitriS'es à un corporatisme excessif rt oppressif, ou bien ont-ils 
été trop contlants dans la valeur de lïnlérèt individuel r.omm~ 
stimulan t. de l'activité et. du progrès, ou bien onl-ils \\té séduits 
par un optimisme ('xcessif qui lenr faisait croi re à l'harmonie 
préHablie des phéuomènes économiques; 011 bien, envisageant 
les biens avant les hommes, ont-i.1s perdu de vue k!s solid:trités 
qui unissent ceux-c-i? Peu imporle. Ils en sont Yonus à une foi 
en quelque sorte aveugle en la thèse individualiste qui affranchi t 
l'individu de tout lien, pour libérer sa force et lui permettre de 
prni!nirc an maximum, 

Le catholicisme H>it les honmw5 t.rls qu' ils S\lnl dans les Iirns 
lie leurs solidarités naturelles, anic l'âprcl:é de lrurs conYoilis(•s. 
avec leurs égoïsmc:s meurtriers, aYCC leur orgueil uatif, aYec . 
leurs inégalités dangereuses po111· les faibles qu'elles oppriment. 
pour les forf.s qn'ellPs accablrnt. rlr respons.abilitfis. Et c'est pour­
quoi les (>athol iquc-s: Soliiaux sont en garde contre les excès d'un 
individualisme out.rancier et dénoncent l'économio poliliqu,.• 
torthodoxo qni s·y est abandonnée. 

Enfin, Lorin, av('r récole catholique sociale, s'élcYa it. contre le 
libéralisme ah$olutistc des économistes classiques. · 

Des raisons analogues aux précédentes avaient conduit cc, 
maitres de la sr,inncr nouvelle à la croyance aveugle en la valeur· 
absolue do la formu le fameuse : « Laissez faire, laissez passer " .. 

Moins confiants dans la vcrlu naturelle des hommes et dan!< 
le libre jeu des volontés, plus observateurs des réalités sociales. 
des conditions des hommes et de leurs inégalités, les catholiques. 
sociaux observent : que l'homme est toujours soumis aux Joil­
de la morale el que la liberté ne peut donc jamais êlre absolue­
pour lui, - quo la société ne peut se désintéresser des atteintel' 
graves que la liberté sans limite, dans un domaine aussi impor­
tant pour son existence, ne peut manquer de porter aux lois. 
morales fondamentaies qui forment sa base, - qu' il• y a des 
solidarités et .des inégalités quj font que la liberté des uns entrai­
nent la servitude lies aulres, - que la liberté sur le papier, dang. 
la loi, crée. le plus souvent dans le fail la dépendance et l'oppres­
sion, q,ie dans le domaine social, pour reprendre une parole célè­
~1r c , c•~sf. donc souYont la libert.t\ qui opprime et la loi qui libèrr. 



Par tes IL"ails. qu·11;1 l'l'lruur c:> sans ~rss1! sous su plume. Lor in 
Jua1·,1ua if.~ a\·t'c une ,•11•'n:h1 h·ès Yig_u11n•11 :--• ·. la disla1u:P qui s1:0 pa1·c 
la thêS<, ,: utholiqu,, $Ut: iule "" l,t 'thèsn t<coBomiquc ul'!hudoxc, 
malùria lisl<•, li hél'ak ,:t il1t.liYidualisl1•. 

;\lais la rlistan~c csl p1 ,1n· k n1oins aus~, ;::rancie c1t( l'C cil,• N la 
1 h,i~n ~x l1·émislc opposée. rc C()llccl i\· isnic. 

:\r>us pouYons lïndiqu,·r p lus rapid<'ntent; insisl•!l' ,:,si muins 
1t1Je1'S$HÎl'('. et cc que nous avons dit ,•n fti sp,'n~" eu pal'I ie. 

Lui au:;si .-sl :--<'pan1l isl1•. •·I l'u il dc- la :-.ri1·1 u·1• ,•t'n11u111iq11P t tllt' 

:-:c iClll'C indépf'ndant, ... d1• la r i•l ig- ion 1•1 d.- ia mo1·, tl•!. 1111'! sc· iPun: 
1>•.l$ i( i\'C. 

Lu i aussi csl ma l.t•r·ialisl<'. limilanl 1'1,,.mnw a1J honl11'111· I, •· . 
1·,,:--1.r.-•. qu'il pln1•p dans la juui::-~a11t·•· dt-:,;. .hÎP llS dl11 e,. invn1.lt'. 

L u i aussi a 111 1t: 1·0111:Ppl iun opl in,i~I•• ,t,, l'h1111m1~. r,•sl imanl. 
hon par nalnr:l'. a1.t r ib11ant 1111x in~lihrli:on~ f,,11~ ,,., n1a11x d1111I 
il $uu ff1·P. Pl t.·01wluaul. il l'!'il , ·,·ai. n11I1 ~, :;nu all'nuu·his:;enu.•nl, 
1nais ü la r ,•rurml' dP l'Pllt•:--- l 'Î 1111it111P 11w11 I , sans voit· (Jllt.' la v1.•rt.u 
•:si 111w dl'::; rundilions .-:-.st>1 11 i .. 11.-:-. d,• tou t pt·•.•;..{l'f~S "' qu<• (,-s 
llltl'lll'S fonunt\ I f':,; insl iht l îon . ..: iu1porh •nl nu h1111l11•l11' lt111na i 11. 

Par tous t'PS points: w, us nnus uppt1sons <lnnc au t·o lh·1·Li­
, ·jsn1t•. 

Par ai lkurs, al,J rs que le cullcdiri5mc pnr.-la nw q111· k mal 
n•nSi$IC dan$ l'exploitaliun d1) la classe laù,Jri••11;;1• pat· la da:istJ 
t:Hl>il alisl,e, qun les dasS<'s sndah•s dh·is••cs par 1•a,·t·apar1..\1nenl 
du capital par les u ns /1 h•111·11 11J.re cl1•~ a1111·r•s. s1111l ,J,,s "lllll'mis 
ÎlT (hJucLiblc::.. youéS ü un..: hairt l' •·I ;'1 1111P lui le iut>xot·HhlPS. ~t 
<lllC la paix el r unh-c ne J)Cll\'Cll l- \'l'lli l' (Jill' 1.k la. p 1·isn du rapi ­
Jal pa1· la s11ci,' té p11ur une ,•xpl11 ilat io11 stJ,·iah- d, .• ,, s1J11t'l'L'S de la 
i·kh••sse, n,111s ron~idi'•rons qw' la p1·111 n·iélf• tH·h ·1•1•. ,11;;,·cpl.ill le, 
... ra ill cul's, de modalilüs, est 1,;g-iti111c, que lr.s inégali lt\s soc iales, 
à 1·éduil'C au minillllllll, • sou l i1Tédlll>l.iblè$ Lotalem cnt,, pai· ,;11 iL,; 
\leS in<lgalil<·S ualurclh.'S, (jllC. par su ilr, c·•Jsl l' hUl'll!Ollit•, la 
~·onciliation. l'ent1.-aidc • entre les classes qu'il faut cl11!rd1<•r •'L 
1w 11 ia haine el la lull,i <1uï l faut proclamer. 

P<>ur J,, 1·olh!<·lh· i$111<·. c•nfin. I<' 1·i•15111• ,r .. l'ul'd1·1' L'l d,: lu j n~t k ,: 
,It,it Yt•n i,· du 1·,•gnc d•• la collccliYilé qui, détcmutt CL ,•xploilant 
les 56urces dr la· J"ic-hcs,l', suppri m,.•1·a l'opp ression des lru-.dl ­
l1't11·s (•(. ftl't'si<IP1·a ü la. j uslE• r•;n1u n,;1·a l inu ,Il• t'lttu:un. Pnur n11u~. 
l'abs•.n1>L i1111 d,• lï nd iYhli1 par l"Et al est u n atle!ltat conLt·c r.u1-
lonn1ni11. sous l'•·mpirc dl• la loi llllll'<llt'. d,, ln jif' t'SOllllalit•~ hnmai ­
lh'. e t le règne de la 1>ollecliYi ti', UIH) chimère, la co ll•Jclidlc: (•t:1111 
, tans lïmposs ihilif.i, <le dir: iii;1•r .. 11,.- m,•1111· la s111·i•\l1•. l.'t IP. ri•;.rll<! 
de la r11llectivilé d<!Yant sri traduire finakmcnl a,a1· la dom i11;1 -
Li"n ,t,, q u,,tqlll·s-uns, d, ,ininal i, 111 1 <'tT il>k si h:s f,111.-f ions d, · 
lï•: tarl ;,onl illimil~cs . 

.-\ins i. Il? calholic isrn,: soria l ,;'vppo,;c, u11 l"•Jll"ct ivi ,;me tolu ,: 
Yig"lllll'l'l!Sl'llJClll cn~ore ((lltl l"éconon,ie politique dite 01·Lhuù11x1•. 
Lorin. fl<llll'lanl.•dan., l•.•s D 1iclur,1t-iuus qu'il faisa it à nos Scmai­
Ju-:-:. 1u;.u ·qua i1 1n11 i11s e1•s ~li ff,'•t· .. nrt's : 1· · ,•~1 .~\'i•l,.rnnwnl pa1·1·1• 



(IIIÏ I 1~ j u;:1•ail lllUill~ lll'l'l'~>iai1·,·. ~"il ()li t' IJUlll' lui la ('o llfllSion 
,i., ~,•,.,: id,; ":=:: :\Yt>1· 1,c 1·11ll1't'(Ï\·i :: rn•· l'ù l 1·11n·1mt• ,, prio;•i impossible, 
$(1Ï I . qu ï) di l' ig-1·f tL ~ll l' l1 )1I I ~(.' :0: •' ffn l'l:O: \ ' f'1'8 (' l'UX f]U Ï ) juµ'cait les 
}>lus ra<'i lL'S " L 11's plu~ u l i l e:-- il g-:tJ.: lll'I' ü :;a tlu-.:--1 •. 

Son action 

~la iuh•11anl <11 1~ 11, ,11:-: an11 1,.,: l'l'l l':in'• la , · ie ,,, di:µ-ugt• le l ~ n 1-
JH;1·a11wnt ,,1 1, ·:=:: idr•,·:-- d ' ll1•rn·i l.c11·in . n11 11:,; JH1n,·, 1n:; 11.• suî,Tc dans 
)1 · dt'Yc-lup11l'HH1lll clt• ~nn H<'I i Yilt• ~• w inlc•, 

C:n :-w r a p uu1· You.:-- l'11l·c·a :-:i1.111 dP p:n ·1·1 1\ il' Î I' l' hi:;(oil'c n1ôJnc du 
l':t ll1u li d ::1111• ~111:ial "" Fra1 11·r . ,·a1· 1.iwin Ill' ful pas l'homme 
<f'unn n •u , Tf'. mai:-- fn111 .. <l·1 1, ·1·e ron·1•:-:p 11111la11t ü ~,•:-- id c!t•~ <·t it son 
1,, ,11 p r- rn1111' 11 l l n >IU\';\ 1'11 l1ii llll 1·u lla)1n l';\ (t'tll' 1•nli10usiastc et 
(11'•\·0111\ 

C olll ltlt' tan( rrau ll·1•~- il ,h~l 11 it a pat· h.•:-: Cvn{ (}J•f•nr,•s t/1• Saint 
\ïurrn ~ d,· /'u u/. 1: ·1•:--I li1. ;'1 r f' I I• • •··l·11lt' u p rr n1ii•1·1• u , .il' n e YCUX 
pa~ d in• , 1 pl'ima i i-• · ,1 111• la «: hc11·itt·· l'f tl11 ::-ens $,lt' ial. qu'il décou­
, ... it la fa mill<' 1111\·1•, :•1·,· a\'1.'1' la pn:ear il,; dr. ~a , · i<' su~pcnduc, 
- j,· pa1·h' •lï l ~- a q11arn n lf' a11~. --- ;'1 un i11fi11w ,,1 incertain 
salai rf'. mena,:•··" pa1· Ir-• l'11i'1nrnµP. la 1naladi•' · 1·1•:-:. l·ata:;lrophrs, 
vow;,, h la cl éf1•,·:--~•· " Il ,·as d<' n tnr l 1u·(;matl11·l'•• , J,, -,.1n ehc f. C1cst 
U1 qu'il 1·<•1111111 r ,··,·i·ascnwnl d r la r,•mnw <>11\·rii·I'<' ~,., ,~ le fardeOJu 
c.11• :-:. 11':)\'anx du 1u i"1laQ1' ,-f du nH~t i(•r i ndi :--1wni-;,;)h l1• au ~nuf.i (\n de 
)a \'ÎP ramili:tl,•. ~·a,inutanl aux fal iµ-uc•!' dr la 1nalPrnifé, à gn 
su1·\·l•illa11e,~ ,·•11el'\-a111,, d ••~ t• nl'au l:;, l'( nux $u ins ~i diffic iles 
q u ·,•:,..:i g-t•n l 11•tu ·~ i1l!,~, ·iJahJ.·~ c-1 in ri-$~tnl f's; n1:.lh\1i :.-s. c·,•:--1 Il\ qu'il 
1u·i r e11ns1• i1•1w ,· d, .. la h iilPlll' ~, ri,•:,; 11\l·• ra H:; d1·•,nurali~at eni-s e t 
hnrni1·id0s rlu lnc'Pn w n f ou\T i 1•1·. 1•Pfl P 11 0 1111". , • ., ('l'im,· ile nos 
sorhq t,:-:. qu i 0 11 1· ll·11 11 n ·· J.,;-: !nillial'd~ r,:. r l '1•1"-.a i n('.s p o u r s e 
rl (•ll·u i1·1•. l'( q u i 11·1,nf pas ~11 <'11 e 11nsa1T1•1· quclqu~s dizui1ws p onr 
éflilkr pnn l' la ria :-::,;•• 11 u , ·1·i i·1·c- 11 n ln~i'll\ 1'n( qui ~a HY1~;.rnrdiH les 
finle . .::. "t 1 ... ..: 1·11rps. c ·,•:-;I lù <111 ïl :--• • h•• 11rln a11 x ~,·nntls fléaux 
snd aux d,• 1wl 1·•• t, •1np:-:. plil i:-:i•"· l1:I H' r ,· t1 l11:,;1• •·I li• 1·1 •::! 1•, 

J ·· ·~ (·nnf,~l't' llt' f ' :0: ·'" :"ai nl \' i111 ·1·11l -1l1•- l':1 11 I 1'111·1• 11 1 p nlll' h1i 
.l'ap( •t·l·lll i:-::-::1 ~:1· :-:o,·ial. l·:lk•=' lui p1•:·m ir1•nl d •· fa ir•' ,··;.rn lc!nPnt 
sun JH·t•n1ir'I· P ffnrt d1• 1.·har i1,·•. ,1'ai1n ,•l' t•fft>l' lh·,•m,•nl $o n 1,1·0 -
C' ha i11. Il r n µn ,:,1a. p 11111· lt•u t· r.-111dat"11 1·. u1w n ~L·nnna i~~ane,~ (·nn1r 
c-t fid èl<'. clnnl. il ll llll ~ d1'llllla \I ll jnll l' 1'1 •x p1·1:$$ it) I) f' ll l•' l'l)l(•i,. :)J'CS­

qn<' )~'l'i((lH'>' : 

u J>a ,·mi li ·~ h o n 11 n P:-;, di ~a it -il ü Hn11c-n. dun{ ia JH' I\::..-,,. <'l r:H·­
t.i\'i lt"· 0111 al ul'~ 1na;.:n iliq1 11•uwul ~t•r ,· i lï<~l i~\• , •I nn l i'll . u nl' 
rt•pc•rcu F::-: i1,.1n :,;prjn l ,• n•1·lain••. 1w11~ h•u1111 :-- ;t en rapp,•l,·1· un1 cl1lnt 
l e nom é,·cillc dan::. lf'S cœ111·:-- (":t l h11 l iqw•:-: une <!na,1 i1 )n :-.Uc·,:1(]r i c 
<'I 1'Prt1nnais~anl1•. ,·•Y1..HllH' 1·hi>z )11•a twu11p <l't.1 11 :1·, , nnns. tlYCC le 
~11u,·Pni r cl,•;; a,111,~e~ où la pu i, ~an1·(• d,• ,·il.lrer p;;f dans t.oute sa 
fraicheur. ce lui de lï1111 11·e;;sinn 111·n l'n11d 1: cl d.:fl11 il l\'<' qu·a lais-



sl'(~ danF:: J,•u1· ;î1n ,• 1 .. e11Bf\u: I d,· la .-. i,\11f!C'. , 1 .\ i•.1-; i ,•al' lai l -i l 
tl'Oza1,a1u. h l'( L•111· d1a11d. :i,j:,!lfait -il. ;-:;,• la i.-:~:u11 l\111•1· ;'1 .-.,•:; 
t:inlh1 n 1sia~n1t•:-;. pat·•·•· qu, ·. p ,,u11 · !1•,-: •·~·.:i'·,·u l,•i- ••I li·:-: ,·nnd 11 in•, il 
a,·ail u, 111· 1i·•(1 • f1·oid,• ,·~ , • ._·,t1 ,··,· lii " . 111·ud, •n1.- dau.-. la 1u•1•pa l'a l inn 
dr l' ;,wth 111. l'1•u:-:c~1• r11 rl ,•nw11I al la1'111'•c• fi la rni. r•I r,~:-:d: 111t,·n t 
J't'S()f".'l'dt1 f'u :-:.c• tlP l'a 11 f: 11·iti', 1·: 1 li:: i, •1:..:,,. ,·,•1·l ai 1w ai u . ..: i de- ~•: 11 \ pn in t 
dl1 t.1,·•parl 1•l dr• l:1 ti:d r,·, d• · :-..t di1·,•.-f ion . l·: 11 ,• \ ;1 l1:•r . l i111• ·1:: il,.• 
l'a,·;.111 1 :-:a n ::- :,;,• la i:.:..:t•t· 11',H!hi , ·;· J,.1 1· 1,, .... 1·uu l i 111•.-: ,1' 1•:-:!1ri l «p i·• ·!I•.! 
d,·•n\11:.:.,·. 1,·:-: ,·•f.!oÏ~nw:-- q 11 ·r· II• · l1,•url 1•. I,•.-. ,·a k u l:-- d ' j1;!! •~r ,·•1 :-: 1p1·•· llt! 
trou hlt .. • n . l. iht·•· t1 \ ' 11 11.-.. ~l••:--~i •·III'::.. il,· lTH Î l'I' q 111 · l.111·i 11 :-: 0 1•.::-t 
,p11• lq1 :t' 1,1· 11 pt·inl l 11 i -J11,· 111 ,· ,·11 n .,11-; p; ·,:;-;.,• 11! ;: 111 1·1• p.,r l :·a i l. 

.\pl'i~s IP ;-;. C :.111r,•1·.-11l·1•:--. lt•:-: (' ,·,.(·( :.,· /. tHl'l' ,.l'l'S ra i! i1wù 1·1•n L F11 nd l•s 
au l1• n1lt1J1l a in d •• la glU'l'J'1'. 1' t;1• d,• .\J ll !t ;•( :,;, •.') a ;u1 -.:w i i:-: li'nila i,•1\t 
ü l'apa i:..;t• 1H•·11I d e•:-; 111II•·~ ,: w ial :•:-- t••~r ! iu:-:J ill ll'al ion d t• l' nl'dt·c 
:Ml'ial .., -1.,n :t ic-1 1. • 

~ .. , pl 11:-,; al t i•w ln· sa .r,•J1•, ·., . .;;,• p 1111~· al:.•l' ,1 la (:u 1l ill1• 11 11 , ·;·i~•r ~, 
qp•~l't·l' IP ra JJ!H'1:~:h t•11i.· 11I •h·:-:. rb:-:;-;.,•:-, •·h tï'•~an! 11u 1n i\i •·11. ks 
t:,:n:11• . .::. où ,•l!:•:o; :-:•• 1·t>Jlt·, 0 111·c•i-ai"t1I. 11 :': I•·!' 111·h·i:1;;,!Î •··:-- a p p111•t •~ -
1·a i(• 11l kt11·:-,; t ' ll't ll':-: P H 111:-1 11 ,,• t ,•uq,:,;. q ui-· J,•11 1·;-;. ~• •1·,· in•::.. l'i J,•s 
autL·C's 1<•111· t·o ntianr,•. di ;-;.~ip1 ~1· k:-: 11mleult·1H h1:-:. p a t· I<.• t·,1u1al"l et 
la, pl.!n•'l l'a( i11n r,:rip1·oq111 1 d,•:-- ù rn ,•::-. :-:•· r n!hli.\ irn• p ,1; fl" 1:,· p ins 
se ml•n 111 na?!i'r•. la l'' 'fl!'o•!l' ,;t ;r it nuhlP c11n 1111t· n•hn q <1 ; :-:.·,.11 fai :,;~l,i l 
l'ap,>11·,· . 

. \ 11 ·"'"ll ffl,· .,,. c:l'I id l•al. ,,a~~anl par J'ù1,,,. a r-1lc• lll P d'un de 
)fun 1•l :;'c..• x1H·i1na11t par :;an YPl'IH1 d :> l'l·t1. Lu r in -::·,pr~th uus ia :.-n.ia. 
Il s•~ fU. le oli ,wi ple l'I 11' r " ll a lt" 1·at,•111· ,i,, ,. ,. 11,, 11 , ·,•,,u ma il,·,·. Il 
partkî1>a ü J'(1.•u,·1· .. : d.-;-; C,~n ·lt•s. 

Hit•nl•)L ie's H C,•1·t'l.-s n . au t'1111(nl'l du nw11t l1• t.1 u. 1n 1,·a iL Yi t·,,nt 
se iil'l'S.:Se r deY"n l t'IIX Jt,s qu,· :--ti on:-;; ~,A· ialc..·S •• I s,'n l i1·rnl h· i1t.•$vin 
tl'llUP d cw! l' Î ll l ' . l .c> <1 Cvns,·i/. d •·s c.:t,u ln • » JuL fund•'• pour la déga­
ger ... 1 l' .-l ssodr1tiv ,1 c11f/,,di<10,· ('Il J8-;5 d<.•,•in l. ~l •ll urg-ant•. c ·cst 
là qu~· t·o n\llH\ll(' l'l'••nl h s·•; lahtw ,1 1· k s l l'11t la1\l'(•:; et h ·~ i,1t·•••:--. d •ltll 
je , ·0 11:; i1H.l iq 11 a i$ l 11u f. ü l'1 1••t1 J'1' I• •~ gl'and••s liµ rw:; l'll , ·011 :; pal'lanl 
de.s cc vrien lat i ons u t lt• L ul' i 11. 

Les u Confl'r 1•1w t>:; 11 lu i ;n1., ienl donn,~ la IH'l'tnîl•rc : 0111H\ ÎS.­
san~t' d u r 1!el :-:ôot·ial: 1"n n1l•1u,~ IPnlps que l'an11H11· du JH'lH'hain; 
les u (;,•rclcs ,> ,·011l p lt;h'.•n•11t snn ,··dntat it, 11 : lt:111· u (.:1111;-;.t•il d'é lu­
des 1) Hu i ftn 11·11in·n t 111w 1hwl l'i 11•·. 

l.,'œ u,·1·(• dP:-- C1•1·d(•~. in:;pi1~,·,., pal' lt.• tt·l's r10bl1! i, U1'•nl cil• la fra­
f~rn it r: c hrél ic-nrw. 11,• 1 .. 11ail 111 •ut - ,·•t re pas a~"e'- compte des fai­
hlcsse;; h11111uin,·s. d ,· 1' ,•xt1·,·111•• d i flku ll ,; d1• la p,•11,~lr ation. d e. la 
fusion dt•s <:ln.5~1•:::. d1' l'1• q11 ·a,·a i1'n l .i ·a r l ilic i,·1 ,·. •:; rnpprodlè­
m1,,\n l$ q u i 11,• pn.w1~da i1 ·nl pa:..; ,1,, 1·,·luf iun:..; 1wl u 1•p lJ.•:--. is:..;u,-s dr 
Ja Yi". 1nai.-; ,1 1• 1·•·11•·l,nl r1·:-:. ,l,~,-r,·•1 1.:,,s. l>,·s ,·aus1•::. nornlwcu.scs, 
apr(~s 11 1n c ,·fll11rt1:--1· ,·1 11 ·" 111:q.:.u iliq11,•. Pn p:·n,·, ·,qui•r,•n l Ji, d,1f· lin. 

:-:- •111,iin,· :0:,1 11·i; d 1• ,·,. H1111,•u I~• IO : 1 .. :0,·• 1ll1tltt11t .... ,,,,;,,h- ,;,. la 
} 1 1 r,.-.,.:,: r:al/1<,liqu,· rut .':, IX" :;o: 11.;,:1.1,;: J• . ti J. 



EIIP 11·1•11 a,·a il pa~ muin;: lanri'• <lanti h• nionth• des itlt;,.~ jn,l.<'S 
<'t g'é l\Pl'('ll $ f•, , q11 i t'IU- id1i1·1•11t IL- patri111ninl' in(('l11•dnd dr 
Lor in. 

,. J...'C11iv11 d·,:1,u/,-s ,/,•s co//,11/i(JIII'.'\ . ..:111.: it1u.r n fu i. Ja t·nnfin11a­
l i"11 (' I r,'lan.ri:\:\t•nw111 d11 « CllllS(•il tic-$ (;l11d,•s » . JI Il(.' s'agissait 
plu ~ SClllt)lllCllf. dt• lllllll il' d'11111• rlol'l l'illl' lll1" Œll\'I'('. mais de 
tnn·ailler il l'ci lahoral ion ,rnm· 1,;g islation soC'ialc, dont. leti cath11-
liqnes, i\ nnc épm111c où la plupart des esprits y étaient ind ij fftJ ­
n •nls nn ll(lstik~, P111•pnl, Ir grantl m,,ri t,c de discerner la nécessité. 

1 ·n [(t'onpe !l'lwmmrs sr: const,itua. inspirti:, par les principt'S 
111oranx dn catholic i~nw. qni voulnren!. déduil'e les conséquences 
l'ratiqncs et l<'S fl'aduil'I, 1)1) des lois qu i protégeraient. rouvrie1· 
d aiclcrail' lll au r(!gnc clc la jn~t icc So('.iah:. 

Lorin, clans ct•llc• nnnvcllc entreprise\ ~rf1<·n à sa connaissance 
dn r é,il. il la sùt·l't,; dt• ses princ ipcs N à la fermeté J e son csp1·it 
~•-•nstrurlif, devait j11111·r un rôl,i imporlanl. 

De Mun fut Il' po1·t,:-parole supci.bc de ec rénade. I.<'$ pro­
j,!lti . ~labod,s au sr.in do r t:nion f.ro11\'è1·,•nl dans son autorité 
,,,·1·sonnelll'. ùans l'<'•l'lul de son éloqucn,t•, uan~ le don cil• pcr­
:--11as i11n de son e,e111\ la g-nranl i,, dr- leur sut·ri•~. et c'est. h1gilime­
n1,·11I q11 ·on l11i alli-il111<' If• nih·ilt' de C<'ll<' 0)11\'l'C législali\'C qui 
,:•.-1 111w d,•s -~·l» i1·t•s d11 1·alholfrism1! français contemporain. :\lais 
il .-,•1·ail i11j 11sll' t1'1111hl il'l'. t'I ,1,. ~11111 lll»ins qne pcrS(llllll\ llll• 

hl ia il ((lit' ru,11 ,..-,, a insi t;,1;n.-,,. était Il) fl'ni l. d'une collalJ11ralion 
da n.- laq111•ll1• la pa1·t dP L11ri11 f11l cnn~ id,·•l'ahlt.•. 

l )aus ~oui ,• r1~:11i-npt\ <Il• :,;1•111hlahlt•~ ini-ipil'ali11ns :-;Ol' Îali•::- ani­
lllai,·n l. tif':; grtHIJ>• ·s ,1.- f)<'ll :SPll l'S ealhul iqu,•s. 

J>i•lc•t·ins hahil11<'IS tJc 1\01111•, ils se, r ent·11nlrèr,ml it r,1111h1·c lin 
\'al i,·an ,,,. ('lll'Oll l':ll5''S par ,I,•~ 111t•1n))l'('S du ::;,u:ré-Cnlli•;.re. con-
1; 11n•11f. lïtJ1;,. ct··un :;1·011pr1n,•11I i11l('enal i1111al c.lans l,•qtll'l ils 
,·o111fronl.<'1·a i,ml ŒC1ll's clodrint•, l'i l"s 1,111ili,.1·a ii,11f 1111111· 1!·1 11· ,t.111-
111•1· IIIW porlée uni\'Crscllc. 

J)c liL $Ol'lil , )!('s:, îcut·s. rc11i1111 col/11,!i,,,,,. 1/"étud,•.,; ,:,.uu,,­
UIÏIJfll'.~' et .'iu(•i11/I.,•," tl,· Fl'iboury. phi$ b 1•jin1•1n,~111 appt•l,;1' r l : 1,ion .. 

,J,. Fril1 fl11rg. 
J)a11s ln " déclarai inn " à laq\1cllc j'ai tléjil fait. 1111 1·m111·11nf, 

J.,win . a tl1111n,; 1,•s lllJ lll~ de; pr inciJ)UUX J,, s ,:~ Jlllllllbl'l'ô. Jll'll 
1111111ht·t•ux d 'aillN1r~. C'Maient les Pères Lehmkulh rt \V<iiss, 
l'abbé cl<' Pascal. ~!gr !llci·millod. évêqu e de Genève et Fribo11rg:, 
1·.,p1·,;s<'11lant. la tl11;o l11gi<'; pour la 1-'ram·•·. av1•c· hti-m,'mr. Il~ Mun 
r•t Mill'(ml: pour ritalie, Mcdolal(•J <•I. Tonic.>111: polll' la $11 isse, 
l l,:1'111'1 ins <'I Pyt.hon: pour la Hcl;.riqu<'. Hcllepul L<!. cl. pom; l'Espa-
0111·. C,•p~na . . J'en passe el. .. rie, nulins bons. 

Lïnll-rnationalilti était donc k. premier caracfèl'C •h~ c Nlc 
1mion d'hommes appartenant à une église universelh). 

La nll;t hoc)(' consistait clans la mis<' à l'élnclc rhaqu(' aun~e 
,r1111 s11.iPI f!i~r nt tt rn réu11 io11 inl im e Slll' J(\ rapport 11·un d,• s~~ 
n 1.-n 1 h1·,·s. 



, 

Quant il son l.iu l. il 1·011, istnil dan,; ta r(>tl:h' l io11 ,1'111·is, formules 
brèves, uù se coml l'tl$akut ks suint i11 11;; ad111i s,•,- pal' J'C11i,1n. 

E t ces cc acis )) ' ém is dan :-- n~ (·t!nn('le de sot·iolog-t1 t•s catlh·•li ­
ques, n'étaient pas lin·,Js ;'1 la puhliei lé. lis élaitml transmis par 
le président de l'Cnion. !llg r ~lcrm:llod. au Saint - :'-i ,'gc lui-m,'m(), 
dont on sollicitait ain,;i k c•ontr,\ I~, l' t ' nion n ,utanL s·assur•'r qne 
ses conclusions 6tai<'nt. 1·onro1·m,·s à l'anthcnlique d11,:trinc- de 
l'Eglise. 

11 n'est pus défendu de r,ensPr <faillNtrs qnc res catholiques, 
passionnés pour les questions sol'ia lcs, aYaient :te désir. en sou­
mettant leurs travaux au curitr,\lc de l'Jêg-lisc. de provoquer de 
sa part l' étude de c~s prnblèmc>s <.•t p,•ut-êl1·0 de l'am,i11,•r à 
fo1'muler ùe nouveaux cnsciµ1wm<'t\l~. 

Bien modeste par son nombr,,. hien humhlc ,1ans son hnt. nuns 
apparait l' linion de Fribourg. 

Elle fut, pcut-ètre à cause rie rcla, féconde en résultats. 1,,,ux 
gra.ndes choses, notamment. proc{>clhcnt de sun initiati,·c : lï(),<c 
d'une législation internaf.ionalc du traYail cl, l'ïd(oe d'une ency­
clique sur la question SOl' ial,•. 

E n 1ij86. l'l'nion émcl lait un « aYis » c•n faYcnr d'une Cùnfoî­
rence ·,nternationalc pout' l'étude des qu rsl ions 1111,Tièrr.s. En 
188i, lJecurtins proposait au Conseil fédéral suisse t1·c11 prcn<l1·e 
l' iniU11ti,·c. Le Conseil fédéral s'y déclat'ail fa, •oi'flbk'. Mais Guil­
laume II. qui, débutant ,;omme cabol.in impérial. Youlail .. po111· 
$Olt premi<•r rôle, se présenl<'L' nu public en une pastorale huma­
nitaire, subti lisa il la Su issc l'Îdc•(• qu'cJI<> tenait. <> lie-même de 
l'Un ion. F.1. r'c>sf. ainsi que la Conférf?ucc <le Berlin de 1889, pour 
la plus grande gloir<> du. kaiser et. de l'Allemagne, fut la fille 
adultérine de l'empereur allPmanrl cl de l'Cnion <le Frihouq: . • 

Comme l't;nion a,·ai t été l'in~pi l'alri r" ind il'rcto <l<' 1;11il­
laume II. elle fnl l'ins11ir:at rice pl11s in1111~<lialc d<• Léon XIII. P.n 
1888, en effet, e lle émet.ta it un nouYP.1 « aYiS ", rlont la foortnne 
devait' être plus ·grande encore. E lle prodamait l'opportuni té, 
dans le ,désarroi des cspl'ils en présenr(' clr la qurst.ion snl'iale, 
cl' u.n ctoc11mcnt P<Jnlifical rappelant <' I. llé,·c•loppant l',•nsl'i,me­
m<'nt t.radit.ionnel ((" l'Egl ise <•I, l'adaptan t aux cirfon~tam·,•s du 
trmps 1w1•senl. .\ la su it<' cil• quoi. la m,'nw annér. r,,,,.n XII[ 
t·un,·oquail à l\t)tll(' quc> lqtH'S-llllS dl'$ J>l' Îll(' i))a·ux ,ie "'' '~ llll'lll­
b1·t•s. Cc11x-l'i. à ga !lcmaml<'. r,·,r1 ii:('l'<'nl un rappnrt q,1,. "ig-na 
Ir cardinal ~lrrmillorl. <'I. t,il fut I<• point <"I<' d(lpa1·t <ln t, ·a,·ail t111i 
abouti( il la )'l'fllll(ll/!ati can dt• la ,·élo\111·,· "' l'f'li'ntis,anlc• <'llCY­
c·liq110 Rerurn .Yocco·11111, ctonl .lknoll XY <il apl'èS lui .. 1,· ,·ar,l inal 
naspari, dans sa lc>l1 1·~ à 1101,.,, ~mi ,,,. p1·,', id ,•111. llllllwit. ,·i,•n­
nrnt <le r1roclanH•1· la p,•1·sista111,• adualil oi l'i l',lltlnri lo' $cotl\'l)­
rn i ne. 

Dans t.oute rellf• art ion (1,. Frib, ,uré'", vn 1wut 1t1•11,,•1· qu ,:, la 
l)at·t de Lorin, si étJ l'iS ,le> ,·, •,; ((t1Psl ico11.s. ,-i 1111111i p h ilu:;cop hiq<Hl­
mrnt, lhéolOf!ÎQlWllH'lll .. 1 ,,w ia l<'tll<' nf. fui rie .Jll'<'ll\Îl'I' p lan. 
[/Unio n lui nYai t, dnnn~ r,,lTn ::: iun i1·ag-i1· $111· un l•\rrain in tN'­
nal.ional et rie li<'l' ,111 .:,1c,Ji1 ,t,, 1111, front.iùt·t'S ,1,• l' han,lc•~ <' I pré­
rir11,-i'S amit i.:,,. 



- ~Ji 

11 n',11·:?il .. ii:,q11,· 1'1. l ,a,·,:i l l,: qu';l\·cx cl,•,; l'ath,1l iq11~s. 
)., , 11)111111•111 \'Înl. oll la ;•,~;\r i ion rtJ: ;l 1·1• le• iih,··ralisn11• c.•I ltr11.li­

·": idual i:: 1111· d1• r:·11 1t· i1•1111•· .:, llH•llllÎl! politiqtH'. ûH dt.'hol"S d t':; 

,n i li1•11x :-::wiali:-:~••:-: q11i allai, •nl !1 r, •xt·i.•:--.. •I d,~s eallloliqtll'S qui 
~1• l 1•11aic•11f da11:-- .il' j u:-- lt':-. li1nill'~. til 11.h• llt)l1 \ 'CUllX ai'lt'pl<'S. La 
J•1·ult•t·liun l•'g-alt· l'I i n l 1·1·1m~iornt l1 • d,•:-- lra,·a i llPurs. p1·n}.!'ranlllll.' 
d t~ r,~, . .,, .. :--ad;\)1• (':tlh11liq111·. n,nquil cl t•s atlh,;1·,,n l :-- Jli.l l'HlÎ ,l(•s 
l},_·111llJlll i~I••:; Pl tl1 1s h11n111ws pnlil iqu"~ qui 1)',~lait•nt, pas 11 1,:-s 
nùf r ,•.-:-. 

. \ n•,· l!IIX r nllia11rt•. -""Ill' n· l •l'O:{l'alilllh' bi1•n d1"· fi11 i. l•l :~il pu~:-:.i­
ble : au:-::--i. l.ul'in Pl hou nu111lu-1 • d1• HIJS an1 i s n'ht•sil t!r11nt - il~ pas 
it 1•I1t I·1•r dan;; r.1 s~111.'il/tio11 i11t c1·1wtio11ale vour la v1·otection 
lJyttl,· ,t,•s tr11r11ill, •11rs, qui ,,? forma pou1· le réaliser. 

1 ;,•1111pa11I cl,•:; i 11,1111ncs par aill<•111·s de toutes opinions et de 
1,,11s milil'l!X, :;a,·a11b <•t 111 ·111',.ssionn<'I~, hommes. poliliq11<'~ <'I. 
5in1p les parfir11l i1•r:-:. paf1·ons .-1. <1tl\'l'Îf'l'S. l'Assnt~i alion. qui 
F-·1;l ,•11d ;'t lous J.,:,:; pays d,·i lis,~:--. t~lal111 1·1• dans ~f'S $f\d illll~ nal io-
11ah-::-:, JH 1i:-; , lan:-- ~•·:-- a:--~i . ..:.-s a111n1Plltis in.ll' l"lli.lli,,nali•s. d1•:-- p 1·oj('tS 
lt'•;.d:--lalifs q u'1•1l,\ ~c11Inw l :.uIx d in•rs ~ot I \'I• 1·11 .. 1u,•11 I :-: potn· l,•nr 
•'ll p1·upo:-;t•r l'adu1,1 inn vn11H1u11w. l·:IIP l 1·ou,·,, 11'a11laut plus f~tri­
le11u•111. 1-r,··a1w., a 1t1 pl'i•:- •l° •·11x q11 ïl::. la U'ù:nnnai~:,;1•nl. la suù,·c.m-
1 io1HH.•nl Pl d 1'•li•~ t11•11I il :-:,•s :-:,• . ..::-- ion.~ i nl1•1·1i;JI innal .. :; dt•~ l'Ppr,:•­

:"'lllanls 11flh-i1•b. 
l:11 faîl. on 111•1 11 din• qu,• IP phïS ;.: 1·a11d Ht1111h1·e d, •~ Ull':$11 1'(1-S 

)'i°•l'l'llh•s dl' ))l 'ol l'l' I ion Otl\T i i·1·t• a t"•I•~ JH'l'p:u·t• par L \ $~0(.' Ül-
1 ion. ,1011[. le 1·ùk soi· ial a r1,,11e c'- I ,. de? 111·,,micr (H'(ll'c . 

L es l'atholiq11e::<, 1<111(. h• monel,• le r ,•,·onnaît, ~- ont. t r nu une 
11la<·•· !oui<' pari il'11lii•1·r: r 11 11 r1"<•11x. nuire ami. l\l. Jay. pro fcs-
5e111· il la Fal'11II,; "" 1 >1·oi l ,l,1 l'ai·.i.,. PSL l'ftnw <le la S(•1·ti,,11 fran ­
•: aiô(' . Et l'·,.:;1. Sllt' 11'111· c.lt'lllUI\CI(' ()111' Il' :,ainl-Sièi;c a (,tü appch}. 
,,n tant. q11, • gn11, ·(•1·n,•m1.•nl. i1 •o1 él1:µ-1u•r 11n r cp1·<-scnta11L officiel 
,111x s .. ss ions inLrl'na(ional<•s de r:\ssociation. j uste honunag-e 
1·,•nch1 :111 r cpn;s<• 11la11t du Di1' 11 011vrier, 

Cnmm,• il IT11io11 <le F ril)(rnrµ-. LCll' in se dévoua i1 l':\s:;ociat.ion 
po11r la p1·otcct.ion lég-alc. Il <·ollahora laqrnmcnL i1 ses Lrava11x, i l 
:'t! lia (l'amiUi', av(•C l es homm~s do bomno foi qu'il y rencon tra: 
li con tr ih11a ainsi, po111· sn pm·I. il ,1t;1t·11il·~ <·n hil•n des ftmes sé1>n­
rr'•,)s de• nous, le• pl'c'-j11gc'- a111 in1I holiq111• missi fatal il notre pays 
q11';1 la 1·1.\lig iou. 

J; .\s~ndnl ic•n ,·1•11111w IT n ion "" Fri bo11 r;r, com 11w r Uni ,,n 
1fél11<lcs ri<~~ l'all1nliq111':; Sol' ia11x. ,·ommc le Conseil des 1\t.udes 
d,•s Ccrcks n11v1·i1•rs. c'c'-tait un " cénacle », _ un groupe intime 
d'hommPs d'é t.111ks ,, t. ,le lrnvai l. li manq11ai L toujours à Lorin 
r,·xl(·1•iorisalinn. Ir c11n tar t an:c le publio, rac-tion sur la foule. 

Les " $l'm11i111·s Sncia/('.< " <lc,·ni,:,nt. l11i fournir un champ 
,-rac.linn touL 11011 n•au, où il allait tro11v1•r l'occasion de dépens~r 
ln11 LP. la 1·iehPSS~ d1\ ~a µéni'•l'f'llSe na tuïC. 

Les « ~<'m:tin<>s » son!. 11 11<' l"ni\·('rsit,;_ snrialc ambulante. Elles 
• •! prnpos<'nl ,,s~<•nl il' llt-mcnI 111 11' n'11\T<' cl,wtrinal('. l,;llc;; w,i1-



lt..1 nt <.1t·•g-ng11 1· la dvdl' i1w :-:~1dal1: t"athcil iq,w. la e1111fru11tt•r 1•1)11:; ­
ta n1111~nl aYC(' les r,5alito.:,, soeial<'~ ,011 ,·1111stan[(! é,·olulion cL eu 
t it·l'l' l<•s n;ponscs pour l es pt·ohli'nh's d,• l"hcu1·e présente. O,·, 
Lorin, i1 la fois flls de la tradil i1111 s,wial, • C'altiloliquc. nourri de 
S<':o:- l~llSC'iirncnH.1nl.$. ,\t ·ohs1 ·1·,·;_1IPu1· d1• la 1:,··alit •·· :;urialP, t"lail bien 
il la fois · un homnu) ct·\'l111lc ,,t un d1orli:inai1·"· 

L••~ 81'maincs sr. p1·c,IwsPnL l a « ,,.;,,, ... ,. pour l'actiun "· Sans 
(l,rul.t•, ell<'s pout·sni\'(!111 uni,• c,,11,·1·,, <(cl('l rinal1•, mais l'll,•s no d~ta­
l'lll'llt pas la Yi'• rilé ri<! Lrn,11111·. t:'l'sl I,• hi,•n tl1• la soci1!L1:, c·c~t 
l'apaiSl'lllClll, <i(• la 11\iS(\l"C h1111n1in1• q1t'1• l11•:, ('(lll l'Sllh'<•nl; leurs 
élttc.lcs tenllcnt (t LrouYN' lies solul ions pral i(Jw1s aux pi•olJ lème~ 
de• la ,·ie snPiak cl. ü :-un~linl'<'I' J., :--cw( 411\ ~ ;-;oull'l':'Utls. Or, si 
L11rin ,:rail 1111 i nlc' lll'clur'I <pti ~" plait. dans la ~pécu lation, il 
a,·,1it I<' r<,•1 11· 1•111·111·,• plu,; ard,•nt qu,• r,,,p,-it el i l était, a,·anl 
h•UL J,, li l~ cl1 ! r1~l 11 i q11 i a prn1111 1u·,; 1'1•1t 1rnP I « 111i.~r11·t ·or SUJ>(:,., 

fll ) 'Ûlllll :,. , 
).,·:-- :-:<,1nui 1w~ ;:.:.n<' ial <•:..:. ~ont 111w l 'ni\·(•1·:--if1'•. 1nnis <· lies s1.1n{ 

hi••n 111 iPt1X q11,, r1'la. -.. lnt•::.. ::;1)111 111u• aulili1; . CL'ux qui a n •û u1·1•ni 

Ü 1011\ · appnl su11f uni::. d 'a\'alH' l' p:H· la 1·1)11UlHlllUl1l i• de ICll l':5 
c.·••n, ·id ion.:-- ·;,, de• le•urs aspil':tl i,1n~. 1.1;, y ,·i11 nlw11I pou1· une œu,-rc 
,r am11111·. Conrnwnl. 1w la r,unnw111· .. 1·ai1'nt-i ls p:as en s'aimant. le;; 
uns li'~ aulrc,ï? Ile l:1. l,l rap id ilt'•. la pr11 f'tl11tlcrn·, la sincér ité, la 
fi, ti(• li lé. la chaleur rl,•s arnili,:s qni ~-~. nnnl'nl; do 111 cette af.mos­
phè,·,, d,• s~·mpathi(l qni s'y l'CS(! ÎI'~. tif l it C'd épnnouiSSCl)lCll( ' ' ''" 
r«•111·s. C11mrn" tout. <'ela 1•()1n·pnait. a11··,·o.iur rhaud, et i1 r cnthou­
si:[$1111• d,· notre ami! Pour lni, lc's aucl il e111·s des 8cmaincs cons­
l it11<1i••nt ·lllll' g-,·andc fa111ill1•; q11i,·1Hl(f l1<' rab1H'1lail. ll'Oll\'::li(. en 
l11i 11 11 ami arcn<·illanl. 11 la main l1111j,n11·s l<' n1.l 11c. i1 la phys iono­
mhi 11111,111111·5 épanoui<•. n11 cœ 111· t.unjmJrs pr,'I. ù s·ou,Ti t·. Hcu-
1·t• .. ~. il c.·t·•··ait la j oie u11:1n11· d1• lui. • 

Pat·,·,, q11c ll'S ~1·mai1n,•s r<11'l'<'~punila i<'nl 11wn·rillc11S('mCnt à 
l•HIS I,•;< d11ns c1,, son l.l' lll(IÙl':JllH)lll., L (Win s:y donna tont cnti('I' . 
. \li lH'Uill Î('I' ,Îlllll'. quand Ilois~al'd ('). (;tll\ill t•n COl1yltl'OJ1t Je pro• 
j<.• I , i l entra dans Ir.ut' pense•,·. ,., i,·111· apporla l'appui ùc son 
c-X p(• t·i"H<'P. 1IP ~on .i,~,·nurnwnl P( dt• ~,,n aut,H·il1;. Pat· la suite, 
Je:-:: ~<•1naî111•s le! J)l'il'l'll l. l•111j,1111·~ 1laYanlag-1•. 

Il li.-:-- •~l'lainlil dt' :-:a :wii·1w~ l'll i...:.«;t, aux :--1n1rcrs t,•::; p lus sùt•cs. 
"' llltll'Î l' pat· ri,· ltoll:!lll'~ ,:1url1•s. Il 11'S lll'i•' nlail clans IClll' marche 
&:·lical ,i l'i. l'<' fnl !"'"squ<: un tn·odiµ1•. sui. ks t•cmcl11 ir<'. naulon-
11 i,•r hahi I•! ,,1. ,•xp.-.1·i111,·11I o'•. pal'tHi ks 1ii1ss1•s les pl'us difficiles; 
1•11 ,:,•ilant 1(111,; ks éc ttl' il,. li , emll lail q11I• ce Parisien avisli 
<'tt t. adupl é pl)tH' la ha1·ci1t!' dnnl. i I t,•na i I si hir.11 to gouverna ri, _la 
d1•,·i :--,1 llH;ll'\f! tic• ~a ,·ille : 41 fÏllt: (111J( )tt'(' m,·~·(li(10· n . Le fait est 
'[ll,1' li'~ ~L'llHl i llCS 0111. ('(.I JIJlll )t,~ l 'lllljlS d,• \'L'll l qui ~('C(l\ll'l\l lu 
11,•r. mai:-- ne se snnL jiuuai~ :;Pnl i P :--. ••nrn' $1'S mains1 1ncnaré(•s 
<111 11a11 f1·ag-c. • 

JI I1~m· apportai!. ,~ ('r ,0,iil quïl l'"'"''"ail a1q,1·i!S des plus ha11~ 
l c5 a11lnr i1.,:,. Il :wail. dans l"épi :;r11pal r,:an~a is. c( (I nombrens,;, 
rèlalions .. \ Honw, rlonL il ,:1a ii li.- fi ls s11111n is <•I 'connu . il ••tait 



pe.r~••n11,•ll,•11w111 a i111,;_ 1.,,,-s emaim•~ :--11,•ial~s biniSJi<'iai('nl d,• 5,•,; 
am itil•~ et dt' sa not..H'ièlc5. 

On ne iWlH'.l if. l'Xa;,r~ L''.'l' J,-.:-; ::.,•r,· il•t'\$ ql1t' Ll)rin leur a r<'ndus. 
~lni~ 1,, J1 l11s ;11·,uul ,J ,• tnu, fut. qu'i l :sï denlifia n,·cc e lles, ·nu 

pc.'lint qnt• Ir:; $ ,,.rnain.-:; ,;lai,•nl el,"VPllllP:<. lt• :;ouel t•nn~tani d ,~ 
sa Jlt·n,1}1·. qt1t' ,.run bn11t 11,, l' amu··•· i1 J'itn t n.·. il ,,n p,n·lait. la 
pr(,,,l·1·1 ,pal hm. t; la hol'ant 1~,11· p1 ·11g1·a111u11\ s1111;.reanf au siège d~~ 
lt>ui·s pt'orhain•·s a~:-; i~•:s. gl'nupanl d t1'l. lui ll'lll'~ t·n llahnntteut"5, 
1>r•·~pa1·a111. da11 s un lnn·ail d1• pl11:-::.h•u1·~ m•~•is la u décltu·alion n 

tJui •'tai t. ,;a l'••ntrihutinn rhaqnc nnni'c plus importanlC' i1 I,.)ur 
c11:-:1• i~n,.1n1"nf. $Un:-- ,iamui:-; p111 ir1anr li•:-- ahsnd)<•t· . . 

li ~,· donna it l'll('f, il nn lt':; ))l' il pa,; )llllll' 111 i. 
Il f11l 1,,111· 1'11llall11t•a1 ,•ut· ('mi11<'11I. il 11,• ,k,·i11l Jl:ls 1,·u r 111ait1·•.'. 
Il les enJ\$Îd1~l't\ lnujour:; tcl1111n,• lllh\ c1~t1\'l.'1' to l11~1:l iY('. 
JI n·,•tai l. l.H\1·mi 111111:; qu· uuu s int 1·r pa,·,•.-. . .\011::- ~anl inns lnll..$, 

1nal;!1·,·, lï1npc.wr.a1w·c ch.~ sa cnntl'ihutiou ~t l'<UU\TC cnuununc: lïtn­
pr•'~~Î •lU q11'cll<' d,~m,,ill'ail u1-.• ,·oop,;i-nl ïun. 

Et. e·nsr l'f.' qui rail. (JIil', l11 i lll•.ll'I. I••::- :-,;l'llH\Îll•'S ~11l'iaks sn11L 
V i \ 't.Hll ('$. 

Ad1ni1·ahl" lc.'Çnn ~vdak ~ 
Et n\~s-f--l'f' pa~ l e• :o:t1prù11 H· homu,n;.:•· qu·on p11i ~~•• l 't'thil'•' à 

un hunune qui' ,Il• dire qu'il a ètlilié qudq11(' l'ho,;,_, fo'"' q11o1i sa 
m•Jl'I cllc-m,'nw ,i"a pa;; .1,:, pl'i$C. 

Sa Mort 

l,111•i11 S1..' p1·épal'ait IHHU' la ~~·,nai tH.' ~,,rialt• d,• lle:;ant;uH qua11t l, 
en j11illct t9H. la g:ll('l'l'C. d<'lib<fl'l'1n~•nt Y•.•11 lu1• par L\llt•lll:tJ.!llt', 
édaIa i, l'hctn'1' choisie par dit•. 

L,• jour mèm,' ,iü nous d<',·iuns mubil is•'t' notre ar1\11;l'. pl'l il,, 
p::tr k nombre, ;;rande pa1· la cause q11·•!llc ciM,,nd. q11i <·sL l'<'ihi 
de la ,ru~tic(' f' I, i1,, lu Charili'. la Fra,w~. llllie11s,1mcnl attaq11o',,, 

l\)ùhil i.sa Si."S düft.-ll$Clll':O-. 
1 >ans le fracas des halai li ~:;. dan, l't11115oissc des a lter nai iYl'~ 

d'ttn(: ;:-ucl'l'C qui llcHIS !)l'('llait au ch'[hllll' \"11. 11011$ ll<lll$ 11u bli,\1_11,•:; 
1i,~ uns !(':; aut ,·,•s: lanl. (l't'l.t•cô 1'11,•1·~. ,,1 la Ft·an1·0 la pt·,• mi,•1·,.•, 
élakn( ,·n P•" ril ,·t l.1•1Hl il•11I no~ 1•(PHJ·s t"ll ~llSIJflllS! 

En t1l"111l>t•1•. }H.111rlanfi nou:i app1·î11w:, tJlh.\ Lorin. inla::-s.ahl-•~ 
pè,l~t·in dt• n ,,nw, r'• I ail ail,' p nl'f<'I' au Pu1w son filial h1.11nmag·.,, 
cL ,·.--•Ju i df•:, ~<·ma~w•s. li 111111.s 1·, •,·t• 1H\ ÎI q111' B<'noit. XY l'nYait 
UtT111.• illi t"•n His 11·i•!' ain,,·,. ,,1 t·•· r111 t111 ,~,:lait· dP j ,) iP dans n11l.1'iè 
nt1il. 

Ea n,1,·,•1111.n·f•. un laH1p dl' lonn~rrc 1•c1.(pntit : la. 1111,1·t . ne $•~ 

1·,.111 1, ·nianl pa~ des innt1mbrables hécat.omhl'S <i1!~ 1'11amps ri,1 
ba ta ilh•, n(lllS 1'n leY;li t, en plein~ for e<' ï nt e l!c,:luc lk , <'Il pll'in,3 
adidt,\, I<' nwilleu1', le plus précieux, le 1)I11s aimé de nos ami,-. 

li i•,I 111o11·l. mais. je J'ai d if. $01\ llc'l.1\T<; Yi!, animée ('llCOl'l' du 
souftl<:' rie sa !)<'tisée. 



Pvur raimcl' toujours, L'cportons sui· clic tvulc l'affeclivn quo 
nous avions pour lui. 

N'oubliez pas que c·csL pour agir qt1è n.ms YC11ons h:i chcrchér 
du sa,·oir, C't qu'à mieux com111·cmlrt.! 1,, oJc,·oir, Y-Ous YOus char­
gez de plus de rcsponsabililé. 

?fo-ubliez pas qu·otrc social, cc n·C'sL pas p<'nscr en social, mais 
a).til' en soeial dans tous les adl)S d,~ sa Yio.•. que ra1111éc Sé <;omp.-.so 
<le cinquautc-cleux scmain,•s ,•1. un .i•JUI', "t que 11 01 ro année serait 
tiin!(ulièrement peu sociale, si une s,.•ulc de c•·~ s,)nrnincs était 
pour nous la Semaine Sociale. 

:-- ·uublirz pa5 qùr 10111,•s k~ ).t1·a11,l,•s i,I,'••~ IJIH' w 111 ~ ap11Iau­
tl isse,.; id se lraduisrnt en ol,•s œ11\TPS pral iqn,•5 qui r ,'clanwnl. 
de~ 1\l'I isans. r i qw• ,·nus 5,•1·,•z ,1,.$ 1 n1il 1·,·s 11 lïd~al qui. ici, fait 
haU1·1" n1h·e t•Q\ll l', si \'Otl~ lc•11 r l'l'fll:-;.f';t. \'oil·(• h'lllp~. yuf1·c JH·n~t•c 

el \'OS fol'CC'S. 
:\11.1 1·:-. se11l<' mcnl. 1w11s ::,;1•n•u11 s clig11P:; •le- unit'•\ a1ni. 1•11 donnant 

rl :,;,un œu,T<: $1lll ad1l•Yt1n)l•nt . •• , t' Jl 1·1~p11 11danf Ù rappp) ,rune 
s,wi-.··ll' :--••ccl11 1\,., jusqu·,·n :::.t•:-: f'ond,·11lt•u 1;.:; p:u· ln plus terrible 
tOlll'lll('llf P qui Sè soif jntnai:; 1lt~d1a î1 1t~t,' Slll' lt~ mllllldi!. 



,/ 



L' U·ti 1 i sati on Socia]e 

DELA VJCTOJRE ET DE LA PAIX 
t. Cours de M . !'Abbé SERTILLANGES) 

Xous sa,·ons Cf' que furPnt lPs Semaines S(1C.iales dans le 
vassé. )iuus sa,·ons aussi, grâce à· la ùéclnratio1u de noLl·e ·prési­
dent, cc qu'elles entendent Gtl'<.' dans l'aYenir. On a pensé cepen­
dant qu'il y aYait lieu de comparer le programme élaboré en 
·commun a,·l'C les conditions où nous placent. la victoire de 
l'AI lianc·e •·t la paix qu·c11e nous donne. • 

li cst question, nans not.re ti Ire, de rutilisation de la paix. 
Chacun comprend cc que cela Ycut dire. En toute rigueur de 
termes. on· n'ul ilise pas la paix ; la paix est une fin· par 
elle-môme et t'n ellc-mùme, et lt>s fins ne s'uliliscmt pns, elles 
se goùtent. Mais sachant bien que la paix qui nous est donnée 
n·est qu·une paix relative, que c'est sculc1hcnt rabsence d'une 
crise et une rclâohe pat· rapport à la formidable tension où 
nous aYons vécu, il ~• a lieu tout de môme de nous demander ce 
que nous offre comme possibili tés. et cc qu·cxigc comme efforts 
sociaux, cette cessation des bostililés C?t rie r horrihle paix armée 
<1ni en fut le pt•otoguc, ce que nous Yaut et nous réclame la 
victoire donloureuse et éclatante que nous aYons remportée. 

Ecartons d·abor<I une supposition que personne ici ne fel'ait, 
mais qu'il sera mioux de cténonce1· explicitement, poul' que le 
terrain de just.ice sui· lequel nous nous plaçons ait ses frontières 
bien nettes. Nou~ ne pl'oposons pas d'utiliser la. victoire ~n vue 
de l'exploitation de qui que ce soit, de quoi que ,ce soit en dehors 
de notre dû. Dieu nous . a procuré la victoire du droit, nous 
deYons en uSel' en YUC du droit, aussi bien dans le domaine social 
que dans les domaines politiques, financiers ou économiques. 
Or, te droit., tout le monde en est le client : donc, à l'égard de 
nos ennemis eux-mêmes, à plus forte raison à l'égard de nos 
amis ou des neutres, nous professons que nos projets doi\·ent 
Hre bienfaisants et nos initiatives utiles. 

Ceci posé, allons tout de suite au fond du débat. On ne peul, 
utiliser la paix qu'en venant 11 bout des causes p1•ofondes qui 
ont causé ta fnt('l· 1·c. Car, puisque la paix dont il est question 
n·est qu'tme paix relative, ce qui YNtt dire que des hostilités 
y subsis!ent, il y a contin.ui~-tl .~· a solidarité entre les maux 
<le la gue1•1·" et les reqi,t(cs de la'-.paix cllc- m,;mc. entre les 

., . ' . 
' 

• ' 
' 
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causes d11 ln prl'n,lll\l'l' et ll's motifs dïnférioril,~ de la seconde. 
S'il n·y a,·ait. pas la gu<'rre, la gu<'rre toujours latente ent!l'e 
les humains. il 1\°y aurait rien à faire de la paix: ; on en jouirait 
et no lui demanderait pas autre chose ; elle serait un idéal, et 
le r iJgni:- 1mi,·er$e,l de la charité qni e11 serait la marque nous 
dispense1·ait dCl 1·ed1crcll()s et d"clru1'ls. • . 

Or, qu'est-ce qui a causti la . guerre ? Il y en eut des causes 
immédiates dans !esquell<'s je n'entre pas : il no s'agit pour nous 
que des causes 1~rmanentes. :Parmi ces dernières, il en est de 
plusieurs ordres : ,ie ne retiens que ccllr s qui nous concernent 
et. 1·onduent, po1w nous: <·c svnt. d'ai llcm·s1 et. "" lwaucuup, les 
plus fondamentales, , 

Il v eut. tout. il la bas<•. re$ causes mo1·a les qul' Benoit XV 
d6nu1içait av<•e taul 'de g1·and1iur et d'énergie dans son Enc~·clique 
du i" nnniriibr,• .191 -\ : Absence de bien,·eillance mutuelle entre 
tous les hnn11u1•s ; mép1·is de l'autorit,; ; lutte injuste des difft­
rentes dasSl'S d,•· ci\.oycns ; appétit déso1-donné des biens péris­
sables. Il y enl. <'11 conséquence de ces premiers maux, des 
caus<'S s,,c iales qui poul' une part s'y confondenl, pour une 
aull'e Pn so11l la ~onséquem·e, t•l p1,11r mir nttlt'<' enfin dépendent 
de conùil ions où nous ne poun.1ns pas 11ml. mai~ oü la sag,-sse 
chrét.ienne, si la1111•nlahlt•ment 11u1Jliét' par les ,lirigeanls. ainsi 
qui' ·le notait. la 111è11w J::m·~·cliqm•. aun1it nnc eftkat'il~ inesti­
mable. 

Quelles sont lt>s causes sociah•s de la guerre ·~ - Pour autant 
que nous puissions ni.ms en renùr!' e<>mptc et ranger leur malice 
en un rertain ord.rc. q111• du 1·nslP nous de,·ons <·•msi<l(•rer cornrne 
1•ssenl iellenwnt. r<',·isalJlt•. <·es l'ausC's sont les suivanll's 

1 • Le mat1>rialismc régnant. dans la produl'tion ; 
:!" Lt•i;toïsme d<' classe : 
:i• L'étal inorµ-aniquc des rcl,11 ion~ du tnwail. ri e la famille et 

dc la ('ittl en ses divers urgan,·s. inl1·nws ou 111•,;po~1·s aux: rPla­
ti1)nS clu d,•hors. 

Dtl tvul (•e-la résulte. en effet, un csprit d'hoslilitê et un mécon­
tentement !léné1-al qui est la p1·éparation lointaine des guerres. 
La poliliqu1• n'es t. qu'un reflet ; les wnflits belliqu_eux ne sont 
gue ùC'S explosio1:\5 ; les états pe1·manents de l'humanité, étals 
individuels . . familiaux, corporatifs. nationan:,: sont la granoo 
affaire, comme les états géologiques sons les terrains tranquilles 
ou sous les volcans. 

Il faut donc, ap1·ès la victoire par laquelle s'est dénouée une 
crise, se préoccnper plus que jamais des causes permanentes, 
et utiliser de cet.te façon la paix imparfaite en YUC d'une paix 
mei Heure. d'une paix qui éloigne les guerres et d'une paix qui 
en soit v1·tiin'lenl une. étant la tranquillité de l'ordre. 

Cununent 1wu1'r1111s-nous \'aint·re le matérialisme régnant dans 
la pr,)(}nct ion ? 

Ct•rtain$ se c,mdui$l'nl comme si le mal d'hier pouvait se 
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g-ucrll' par 1,, 111al il,• il1•111ain. lb saY1•nl q111• ,.·,.,! l'.\ll1•1l1aiint', 
pal' l'aniYisnw ctr1•(·né de ses ho111nl('S ,ratrair,.·s l' l d (• ses forbans 
int,wnafionaux, qui a s11rlonl <16·hahy: la gu,•n,• : ri ils p1·qpo­
scnl, pour ot!f.Pnil- 11111• Yicloirt• du rabl ... d,• supplunkr l'.\llpmaJ?nr 
pal' <les muy,•ns q11i lui sr.·ai,•nl e111pnml,'s. Co111nw si la r,;pa-
1·atio-n ,1'1111 n.-.uu J)Oll\"3it ,1,;J><'lllln• d~s l"U\IS1'$ q11i l,• Jll"Oc.l11is1:nt ! 

Il ne faut pas nnus t•nJ?aµ-,.,. dans ,.,. 111011\·1:mcnl lie halunder 
qui d'abus Cil ab11s. de r<-al'liun ,·n rt\acli,m. annihile touL<•~ les 
fo1•cc$. Il faut. 1·t•111111llc1· aux Yr:li,•s lois fic• l'alll ion. ri obtenir, 
f)al' l"ohéissnnn• il t't'S lo is. \Ill l'Cdr·t•SSCllll'lll i,",·•nh:al. I\Oll une 
s11bstilul ion de• peuple il pcupll' tians la hanti~c ,•1. da11s k~ 
effcls du malérialisnw sodnl. 

1,, rcrlt•csscmcnl dont j,• pari,: a t'Yidc111nwnt dt•s mn)'L'llS 
Yari<-s; mais k h11l imm,•t.lint •·n doit être de• pn1pan•r une 
meilleure conccpli(ln de la Yic économiq11c par une nwilleurc 
conc<•plion de la Yi(• tout court ; car il s'agit tout 1111 fond de 
causl's lll(H'alcs. -1.',c i'lwrd1t111s pus il nous l(! dissimuler. cc 
n·cst pas à notre qualitü de sociaux. \"'est i1 notre qualité d'hom­
mes de bien et de d1rél it•ns que s·at1rcssc il"i pl'incipalc111e11t la 
rcquète désespérée des faits ,m sou ffran""· li nP s·agit pus t.nnl, 
chez nous, d°lm rclèYcmcn t cle la prod11clion que d'un amende­
ment de la vie humaine. 

Ptlut•quoi la production esL-ollc t!lwz nous - et partout. d'ail­
leurs ou prc!l()u : pa1·to11t - matérialisée ·/ Pot11·q11oi ne pense­
t-011 qu'il faire rendre a11 matériel h11111ain, conHne à l'autre, le 
maximum de cc qu'il contient d'énergie enrichissante, au lieu 
de Yoi1· dans le travail un ar.lc d'ho111111e, une dignité, 1111c beauté, 
une Yalcur morale, tics limites cl des conditions. que chacun doit 
ml'nag-er en soi-mè111c cl respecter en aut.ru i ? Pourquoi le con­
trat de traYail csl-il 1111 combat ? Pourquoi, dans cette rencontre 
où l' on dcYrail harmonisc1· drs Yœux diYergents. le patronat ne 
cherche-t-il quït ahattrc des prétentions que l'ou,Ticr veut, a11 
contraire. imposer et faire · triompher sans souti de la justice ·? 
Pourquoi la profession est-elle un champ clos, an lieu ct·une 
famille ? r-:1 pourquoi le résn llut de l"effort est-il nn<' proie 
que le plus fol'!. <'mportc, au lieu ù'un bien partagé fl'aternel­
lemcnl, rom111c fratcrncllerncnl. on était parti à sa recherche ? 

La raison en est dans l'àprcl<- des conYoitiscs de chacun ; mais 
l"cst-i1-tlire dans un faux scnlim<'nl de la Yic, dont on fail une 
jouissam·c immédiate, et donc une entreprise v(•nalc, 1111c fin. 
l,J1·squt• t·'csl. un moyen. lll\C chose lcl'l'l'Sl,rc cl t.1·csse11cc unique­
ment lN'l'it•nnt', alors qu'elle t!SI, même ici -bas. mt•111c à l"égard 
des soins d'ici-bas, d'une nature aYant tout céleste. 

:'\ons ne faisons pas cfo mysl iquc l'II parlant. ainsi ; nou~ 
sommes très positifs ; 1'',;:st le mat.(-l'ialism,· conranl Qlli ol1blit 
de l",ètrc, puisqu 'i l néglige la 1wsifi\·it(- tic l'esprit el sa JH'<!émi­
ncncc 11011 moins posith·c, pour Ycrscr clans une sorte tic m~·sliqur· 
de la 1·hair qui inYcrtit. fous l('S scnlimrnls t·t boulcYersc toute• 
la Yi(•. 

Mri is pnur c1,<1rui1'<' cr malt•1·ia lis111 c cnnc111 i ,le la produl'l ion 



rinnual1' Pl d" st•s 1·1\d"s hu111ai1ws. c:rnycz-Yous qn'il y aiL des 
m11)·••11~ lp,·J111iq111•.s l'i tl,• su,·anl<•s 1·Pc1•Ues sociologiques ? Il u'y 
~n u pas : il n\ a qn,· ln 111m·alîsalîou, l''t•sl - à-dirc, ici, l'oric·n­
fat ion ch·s 1·,~111·s \'l't's ks ,-.-aî,•s fin;; de la Yic, le respect de 
l'ol'th·l' tl<'s l'l1os,•s. 1., ,·,.stJCt'l ,1 .. la Proddcncc C'I. le respect de 
rl1111unnil•' q,.-l'llt• po11sso tian;; s,•;; l'lit,mins. Il u'y a que cela 
1111i puiss,• ;.:11t'•1·i1· le• mal qn,. rani tic• fois. dans nos Semaine$ 
$ul'ialt's. 11011:; U\'OBS dc~nonc,:1·•. 

J>1risq1111 d111·anl l't'lf,, gt1 t'r1·c ,~p1H1\'aulal>ln la dl'Slinéo a 4?tü 
en,·isa;.:,:,, lllll' lwam·o1111 sous 1111 jo111· nouYcau ; puisque beau­
ro11p onl 1·,·•11éd1i. <'Il ra,,,, d1J la morl, it cc qu'es! Yraimcnt la 
YÎ(• : )ltl ÎSQtll' 111111 le• 1·11cl a t'.•1,1 /t 1 .. 1 point S•'Cotlll q11'i l a licence 
de s,• 1·1·islallis1•1· ,.•11 li<' plus lw11n·11s,•s fm·mcs. c·csl I(\ moment 
tic nt1•111•r ,111., l'ampa;.:nc ar,knl,: 1m raseur d<• la Yérité et de· 
ll'llil'I' 11111\ 1·1•sla1nralio11 dt'$ 1111lio11s IJl'ÎIIIOl'diai1'S SUI' lesquelles 
r1•1u1sr, 1.1111I. duus 11011·,, acliYili\ t'I tians nns rapports. 

t:,•u ... œu,·,•p llflllS d(•h,i1·d('. Il fa11l t'ait·(! blùc a\'eC 10115 ceux 
qui SI\ Jll't'lll'Clllll'Jll. SIIUS llllC fot·mc quelr1Jnq11c, de moraliser,. 
1J'ti1h1q111•1·, ,r .. nst•il(IH'r. de SUl'llUturali:l:l'r. Faire ban<lc Ù pa.rt. 
c·.-s;r. imilt•1· t·Ps 1w•c1,-•d11s qui \'011s g-ufiri~St111f. •- soi-,lisant -
t1·11n mal en laissant s11bsisl.cr ses causes ; qui traYaillcnt sur 
la p,•a11 sans sn clt•mandor si q11elq110 ,· ï ,·t' inlcsl-in ne serait pas 
à la racine du symplùmc Yisé. 

La santé l'SI mu•, <'l il n·y a, au dire tics Yra is médecins, que 
tles mal ad it•s géuéralt's : dt• mt'm<', lo bien est un, parce que 
l'h11111m~ qui l'n b{-nt'•lk ic r•sl. un, parce. que la Yic est 11ne, que 
tout. ~- inll111' sur 10111. l'i 111·1·miù1·r•nwnL c(• qui t•sl i1 la hase de 
ln11I : la pr,',·oncPpl ion ,., l'n,101,1 ion tl1•s vrui,is lins SU)l l'èmcs .. 

.I,• r1·,,is qu'il y u lù pou,. · nous lo11s 1111<' sérieuse leçon. Nous 
:5c,mnws l "'rl•'s. d 1ac11n. i1 ne Y11i1· q11<' nl)trc ,·•Jin, notre cntrrpr.ise 
pa1·1i,·1tlii\1·,-. 1101,..~ clan <'1 nolt'l' dada. si vous me permettez cette 
ex1n·,.:,;::; io11. "' 1u•ndanl qn<' nous ag-issons sui· r•· lt't'l'ain ri'•dnit. 
y r1,··1H'nsant un<' ,·•1u'rµ-i~ eertain<'nl<'nt J>1·flc,i0use, nous ne \'oyons 
pas que l o11L rraqnc ou mrnat·1• ,li· 1-raqn,·r anl1·r. part, et que 
1\IIIIS I iSSllnS la lnil<' "'' P,•n•'•loJH'. 

JI fa11I l'l'/?Urdcr plus larj?c ; il fu11 l l'OllCC\'t)it· lfllC aclion 
·,r,•n~••mhle. li faul. 11011s syndiquer, au lieu lie nous ignorer, de 
nous j11xlaposcr, voire clc nüus oppnsc1· et do nous co11µer l'herbe. 
sm1g I" pil•<I, 1•nl 1·0 œ11Yrcs liiYcrscs. Nous sommes des coéqui­
pi,•1·s, nous l(111s que 1wéocc11pc le fléchissement et le relèYemcnt 
n.-.,.,,s~ai1·,• d11 hi,•11 h11111ai11. <.:nia n't>mpùchm·a JlaS chaque spécia­
lisl f' tlï•I ,.,. il sa ]ll'OJll'(' liklu: ; mais il y $('l'a ('()tnlllC l 'OU\Ti er 
,r,11w pièt·•• tlï101•l1Jl(c1· i,• qui lloil. sou;.:t••· il la pièce YOisine, qui 
.Juil s11ni;t'1' au mu11le111·. Lr.s 1àd1cs s<' ('oordonncront, s'épaule-
1·t111I , ~l IP.S s,wianx aidl'l'Olll de lolll leur pouw,ir les pasteurs, les 
pr•'1lit'alt!11rs. lt-s mystiques. l<'s philo.sopht:'s, ks artisles . .les 
fi,,..Î\'ains. l,•s I"' ' i l iq11,•~. les pionniers •le l'amélioration morale, 
u•: la 111·,,s.,,·,·ar i11n. tl<' r,'dul'ation. hrcf, IC's apût.rC's, apùtrcs cux­
m,1111P.s, c111111111\ ks ap,;1 1·,:s ~n11l cl.-,; S•ll'iaux à la JJremière étape. 
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Comment parer ù l'égoïs;me de rlasse ? En 1·1•,·1•nant it 1\0$ \Tili$ 

rapports. Or, dans la paix si chèrement obl.cn11e, cn~cmble, oa 
dev1·ait lronver, on a trouvé sou,·ent I<' point de déJ>al't ,.rune 
fraternit é qui reclasserait le pel'sonncl social et y introduirait 
une harmonie relat.ivc. 

Mais pour utilisc1· col.te disposi t ion q11e certainement bea11couf1 
onf. le désir de lh:cw. il faudrait (\(111l icl' sag-emcnf. ll'S conrlilions 
de 1','quilibr1• à inle1·vl'11i1· <'1- amr.nf'1• les cnnscienl' I\S il consentir 
les sacrifices nj1;ip1·oq11cs qu't•llcs supposent. Là est la grande 
quest.ion. 'fo11t le monde voudrait la paix, si elle lui profitait 
enlièremenl. On la voulai t. aussi it Hp1•li11. qmw,I on 11111llipliait 
a11p1·ès de nous les tentatives (l"al'rangements draconiens et pape­
lards, 1t la veillr de la g11e1T<'. Qnanrl le kaiser nous rlit qu'i{ 
" 11·a pas vo11IH cela », je l'en crois, il nr. wmlait qn<' la paix 
" it sa façon », cr11nmc il l'écrit da11s la h•Urr. à son 11hnncclier 
qu'on Yient ùe fain' connalt.rc. Ains i en esl-il entre l,~s c lasses. 

Il fa11drai t don<·. d'aj)orcl. rapprochl'r lrs cœurs sm· ln tcrraia 
du sacrifice mn l11C'I, l'unit11 s'établissant clans Il' S<'ntiment 
patriotique au premier degré et, pl11s hant , p11isquc tout le créé 
défaille et nons abandonne . it certains moments, dans la pater­
nité absolne d'où t.outc frafl'rnilé irrécusable procède. Le point 
de , ·ne moral et myst iqne fait ainsi rl'f.0111· inéhtcf.abll'ml'nt .. Mais 
à colé rie lui, en vuo " " l'nt.iliS(•r cl. de le fnci lil<'r. il ,. a la 
sciénée. Il est certain Qlll' nous n'a,·ons pas assez crc1;sé _les 
notions de classe, de nation cl tl'h11manif(\ dans leurs vrais rap­
ports; que la t.héoric dn la product ion, de la coop<'1·alio11 ·active 
du capif.al. de la direction et de la main-d'œuvrc la isse encore 
à désirc1· dans bea11co11p d'esprits, à plus forte raison celle de 
l'11nité nationale et dc l'organisation internationale rl11 travail 
rn flo Uemcnt rl'sl1•, r t. lri lien de 1·1•s han tes questions aYl'c leu1·s 
conséquences en matière de salai1·e, d'organisation des métiers. 
d'àpp1·enlissage, de rctraiLe, d'accidents, Ile chômage cl. de mala­
die:', de grève, d'emploi de la femme, de protection in°fantile, etë .. ., 
etc ... , n 'est 1ias assez marqué en nos esprits pour y revôl.ir ce , 
caractère d'évidenre qui de nous passerait., pat· l'influcnro et l'en­
seignement, dans l"âme populaire. 

Il fandrait considére1· etc plus p1·0s l'ord1·e h.umain, préciser 
les notions, puis les dilîuser : c·esl notre rôle le mieux carac­
térisé, et, je le répète, nulle occasion comme un lendemain de 
victoire, comme un moment d'équilibre instable et .. de mise ea 
évidence, de mise en valeur de Lous 1es éléments 11 coordonner, 
nulle occasion, dis-je, aussi favorable ne peut nous êlre olîcrtc. 

Hâlons-nous donc dé renouer nos traditions et. de puiser de 
nouveau, avec un esprit renouvelé, dans les trésors anciens où 
gisent, pour nous et pour tous, les solutions nouvelles: 

Ratons-nous après cela de converti r i1 la charité, par tous 
les moyens naturels et surnaturels efficaces, les âmes rcmuécs 
et préparées loinl.ainemcnt pa1· l'épreu,·o d'hier . 

.Mais ce q11i nous concerne principalement., nous, et à quoi 
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n,111:, dr,·ons no1is ~onsncn•1· ,iYec 1111 zèle que le SainLr.Sièto 
a 11ris soin de fomenter en toute circonstance. c'est l'étude 
•!t la prépat·ation de rapports mieux agencés, plus corrects, c'est­
à-dire mieux apparent<·~ i, lenr buf. enl\·e l<'s mPmhrl'~ d" la 
profrssion, <le la famille et de la collccti"it~ nationale, sans 
"nblim· maintP.nant la collecti\'ité enc-0re plus large qui tenù 
" $C fonder : la collccti\'ité internationale. 

La profession est désorganisée de()u is longtemps. ~ous la 
,·oyons perdue eu grande partie daps l'estime des tra,·ailleurs, 
qui n'y \'Oient J>lus un cadre de vie, une famille, qui ne lui 
demandent qu'un gain immédiat ou une occasion de rancœur. 
Xous constatons qne personne ne s'y subordonne, mais au con­
f l'aire ent.cni1 s'en servir, l'ex:ploiter. et pour cela ne craint pas 
,le la rui.ner, comme on coupe dn blé en herbe. Et nous \'Oyons 
<Jne la profession est désorganisée en elle-même, dans sa cons­
' itution primordiale, en ce que les places respecti\•es des coopé-
1·,mts n'y sont point ma1·quées aYec justice et n'y sont po,int 
nt•cnpécs aYcc sagesse. 

La question syndicale est ainsi posée. Et certes, elle a suscité 
,lëjù des traYaux nombreux, des· effo1·ts couronnés de succè;; 
partiels ; mais il est ch•ident que nous sommes terriblement en 
r,•tard. :'\ous nous sommes laissés dcYancer, nous, Fran\:ais, par 
,rautres nations, et nous. catholiques, par d'aut.res groupes. 
'.\ous aYons l<lngucm.-mt boudé aux syndicats ; nous y aYons 
a1•1•écl1\ timidement ; nous avons fait preuve, dans remploi de 
,·,·t instrument puissant, d'une hésitati,on d'esprit et d'une fai­
blesse de ,·olont~ que les plus ardents sont les premiers ù 
déplorrr, parce q1.1e les premiers ils en .souffrent. Quelques ch,efs 
valenrcnx n'arriy,cnt pas à entrainer !ours troupes. On dirait que 
la masse des catholiques, hommes et femmes, femmes surtout, 
dort d'un sommeil de plomb, et q11c le, moindre mouvement, la 
moindl'e initiati\'e quelque peu suivie l'inquiète et l'accable. 

Yraimcnt, l'E,·angile a bien dit : L ,·s cnf(/11/s des ténèbl'es so11t 
1,/11s lwbiles dans la co11d1Lite de leul's affaires que les enfants 
de lrunièi•c. 

Q11and je 'pense que la C. G. T. tient le haut du pavé en France, 
11n'ellc 1·st riche au point de sub,·cntionner sans effort les plu;; 
hingurs grè,·cs, au point. de subn•ntionncr des théâtres, qu'elle 
est adiYc au point d'intimider les pou\'oirs publics, et que 
nous, beaucoup plus nombreux, beaucoup plus cl éYoués par 
définition, plus éclairés puisque nous disposons de lumières 
surhumaines, plus riches par l'adhésion de la haute bourgeoisie 
t!t de la pins haute industrie nationale, nous, dis-je, qui devrions 
triompher, nous végétons dans de pà les organisations, ou en 
tnut cas dans des cadr~s d'action d'une en\'ergurc dispropor­
th>nnée il l'ambition de nos doctrines de vie et non moins dispro­
portionnée à no& t'essources - quand je pense à cela, je m'attriste 
et je me révolte au dedans. , 

Il faut enfin que ceux. qui sont cou\'afincus et qui ont autorité, 
temps, possibilité d'actitm sur leurs frères entreprennent une 



Cl'oisadc. Il raul que ecux ,1ui àgiss,.11l tl,;,ii, ,,1 d11nl q11,)lq11Ps-11n.~. 
malhem·cusr.menl lrup l"'ll so11h-11l1s. out dé si utl111irabl1•s 1rar­
deu1·. mulliplienl 11:ul's cff1•l'ls ,.l 1u·u11v,:nt par 11• fait les 1,,;né­
ficcs immensPs qu 'on rl' t ir ,:,l'ait c1 ·11nc 11will1•1rre orl;(anisnt.iou. 
si ,,, dépl1,1 i('me11l l'n était la1·,-:1>. r.t Si l1•s ru,·~1•:; 1·allwlique~. ,lu 
hautL en bas de la hiéral'cl1ic du lran1il. 1•11 i;anlaicnl le souci. 

Il faut aw1il' avec nous .les grands i11dusll'i 1•ls e t ltJs i;ra1HI$ 
commerçants, ensu ile l1•s 011,Til•rs ,,1 l,•s ,• mph►yé~, hnmnws t>l 
femmes ; il faut les r~ufü·er, dia<111e ~1·011pL• punr sv11 compte, 
dans de puissantes assll1>iations ouvrii•1·1•s ,.t plllronales ; pui&, 
il faut leur faire C·ludicr ,:t consentir. pur une applicuLion <l1•s 
principes généraux dont nus Scmain1•s f-11rialPs ont tant de fuis 
donné la formule, des arran15cmenls unilail-es qui seraient uu 
jour- consacrés par les lois cl qui 1w11s 1·cssusdteraient. en h·, 
ror,:igeant de leurs abus, les vieillo.s corporations détruites. 

?\ous avons cu jusquïci. fort. soun•nl. quand nous avons ,:u 
quelque chose.- des organisations de la peur : peur de l'ouvrier 
cl de la 1·uine chez le patron syndiqué; peur du pat,·on et de 
l'oppression patronale chez r nuvric1·. li faut y subslilnt•r lt>s 
,,,·ganisalions de l' inlelligr.ncn, de l'entente, du progrè~. Les 
1-.:,sultal, négatifs ne sont.. pas suffisants; l'acu,,n hostile ct·un 
;:roupc contre l'autre est le malheur de tous. Je rêve d'une 
i;onfédération génèrali: uu h'!IYail qui en serait ,-raimcnl 1111c ; 
qui relierait patrons et ou,Ticrs, aurait sous clic des fédéral ions 
1,lus restreintes, par échelons, jusqu·au conseil: d'usine on de 
llrme pari iculièr1•, cl qui, dans les tractations qui se préparent 
1·11tre peuples touchant la r églemcntal-ion cl le régime du traYail, 
forait entendre une YOix autoris~e. for! c l't sage. 

Car c'est. il nous. catholiques, d'être en têlc ... dans le grand 
mouvement dïnle1·nalionalisation sociale dont. la Conférence d,.• 
la Paix a donné les premières formules. ün r appo1·L que YllUS 
a,·ez sous les yeux et qui d'ailleurs ne pou,•aif rien vous appren­
dre. prouYe que les points de vue adoptés par cette assemblPc 
de runîYers sont. les nôtres presque sans corrections et sans addi­
tion. On nous pille en nous négligeant. Mais nous sommes bien 
capa!bles, à en croire le passé, de laisser les pillards jouir en pai:,: 
de leurs larcins, et tout un groupe de démarqueurs, conseients 
ou non, réinYentcr nos for-mules, et des hommes plus hardis, je 
ne Yeux pas dire plus dévoués que nous, appliquer nos thèses. 

Pour la famille, nous savons la terrible question - non pas 
certes la seule, mais la principale, - celle hors laquelle il est 
pour- ainsi dire inutile de régler quoi que ce soit, en quelque 
matière qull ce soit.. comme au c~vet d'un mourant on ne se 
pr~,cupe pas de ses placements à la banque. 

t:lle est te1Tible, en v,\rité. la question qui intéresse la rat·•). 
el à laquelle ra,·enir. p.ar suite la victoire même telle qu!' nous 
l'anms définie. t•sl suspendu pour la plus g1·ande part. Si 
nous n'arrivons pas à enrayer le mouvement de décroissance 
qui depuis si longtemps pousse la France vers sa fin, mouvement 
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11uc la gu1•1·1·e vicnl d,! tH·écipilcr pour des causes mulliples : 
les morts, la s,\p:11·al.io11 des époux, le tléptacemcnt et l'exaspé­
ration tics passions, la rccrudcsecnce falalc et par ailleurs sot:te­
mcnl or;:anis(·c dn la dübanchc. le ,•oût de la vie, le désai:roi 
jelù dans les maisons 1ia1· l'entrée ,Je la femme it l'usine, la 
difllcnllé des log,cmcnls du fait d'une targe immigration alliée 
eu neutre, el,·., ·élc., - si nous ne pouvons, dis-je, enrayer ce 
muuvement de cl111l11, il est bien assuré que la fin honteuse de 
ce pays sera Lou l le bénMicc et tout l'aboutissement de not~e 
gloire présente. • • 

Les statistiques sont à pleurer. Ceux qui sans cesse les ont 
sous les yeux s'épouvantent cl, dans leur effroi patriotique, se 
tournent vers nous. Il n'y a pas beaucoup de jours où quelque 
membre de l'Académie des Seiences 1norales et politiques' ne 
m'aborde cl ne me dise : Que faites-vous, vous, les catholiques, 
vous, les lH'ètres, au sujet de la dépolution ? Cc sont des dis.si­
tlenl.s, très souvc:nt., qui me disent cela ; cc sont des Juifs. Ils 
savent, ntùme s'ils ne l'avouent pas dans leurs livres, qu' il s'agit 
avant tout d'une question morale, clone d'une question religieuse. 
'JI s'agit cl'une conception de la vie, ainsi que je le disais à pro­
pos de la production. Et au fail., c'est bien de 1>roduction, qu'il 
s'agit ici, de p1·oduction humaine. -

De même que le p1\1duclcur cl'indust1•ic, s'il néglige les valeurs 
morales et i<e tourne tout entier YCrs. sa matiè1·e et vers ses 
b,:n(•fi('<?s matériels, fait de l'action subversive et devient un 
aJ?ent de révolution: de gue1·re et flnale1nent de ruine collectiv,e : 
ainsi le père, la mère qui ne songent qu'au bien-être et aux 
conditions matér[ettes de la vie, qui pour cela limitent leur 
!éuonditë et ofk,1scnt les lois ,providénticttes qui régissent les 
races, ceux-là dc\'icnnent des facteurs de dissolution, et tous les 
désord1·cs sociaux peuvent résulter de la perturbation foncière 
occasionnée par co manque à gagner de la vie et de la fécon­
llilé nationales . 

.L'esprit de ri.\uovation mo1•ale et sociale dont nous sommes 
les apôtres a donc ici une application plus indiquée que jamais. 
li faut que pous arrivions à persuader le pays qu'il doit user 
contre un tel fléau de toutes les ressources-législatives, morales, 
religieuses dont il dispose ; que son génie, pour se manifester, 
a besoin du nombre ; qu'à une âme il faut un corps qui en serve 
les fonctions ; que si les mailles de la nation se relâchent et si 
les cadres sociaux se vident de leur substance française, la subs­
tance étrangère nous envahira, nous deviendrons un pays cosmo­
polite, nous perclrons avec notre homogénéité nos garanties de 
paix, de. liberté, de fierté, de fraternité française ; le;i clas,ses 
sociales iront de plus en plus s'éloignant l'une de l'autre, faute 
de fusion par mariage ou " casernent " comme la procurenl 
heureusement, quand on garde la mesure, les familles floris-

. santes et nombreuses, comme y répugnent les familles à enfant 
unique, où se h'ouve rétabli de la pire façon l'ancien droit 
d'atnesse. • 
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Au point de \'Ue économique, n'csJ-il pas é, ·idcnt qnc nos 
efforts et notre_ habileté technique ne pourront· c<,mpc•nscr not1·e 
infér·iorité de main-d'œuvr-e ? que d'autre pari , le> mou\'('mr.nt 
rédu:it. de la circulation et de la consommation nationale r11 ine­
ront la production faute de stimulant cl <.l',•spéra11c1•s ·/ « J.':\lle­
magne, écrit llobcrt -Pino!, a connu, dans les ann,:es q11i ont 
précédé la guerre, une pi:ospérilé sans exemple, parce qp'elle 
avai t beaucoup cl'enfanls. beaucoup ,rcnfanls qui créaient des 
besoins, exigeaient la construction de nou,·elles habitations, le 
développement des moyens de transport, etc. ; ibcaucoup d'en­
fants qui donnaient la maïn-ù'œuvre indispensable au dévelop­
pement du pays ; beaucoup d'enfants dont une partie s·cxpa­
triaient et., en sc répandant sur le globe, créaient les grnnds 
courants des exportations. (1) » 

La vraie richesse, c'1•st l'homme•. a clit Henri J,orin. Sp, .. ·uler 
sur la richesse et lésiner sm· la \' ie, c'est faire un métier <te 
dupe. Si nous sommes entre nous, quelques-uns seulement. à 
partager cle maig1·es travaux, etc maigres p1·oduits, la vie fran­
çaise s'él iolri·a, et tous nos conc111T<'t1ls. ennemis el. nmis, pu~sc-
1·ont sur le corps anémié clc ln France. Où sera alors la \'iCtoirc ! 

Et cte beaucoup d'autres façons, cc suicide lent prouve1·ait 
ses effets. Lorsqu'un organisme fléchit, toutes sortes cle malaclica 
s'en ep1parent. Si la France se résout à l'anémie, nous ne tarde­
rons pas à voir en clic s'aggraYcr tous les symptômes de 
corruption. 

Quello campagn<', là encol·e, quel effo1·t sauveur 11'avons-nou1 
pas 1\ <'ntreprenctre, nous 'prêtres, par notre ministère intime et 
public, \'OUS, laïques. vous, femmes, i1 vos propres foyers, dan, 
vos 1·elations, par l'exemple, par l' influence, par le mouvement 
d'opinion dont chacun est un élément utile, par l'étuclc, si l'on 
est t-echnicien, des éléments juridiques, politiques, économiques 
et médicaux de la question, par l'aide apportée aux entreprisca 
de secours aux familles nombreuses, par une meilleure organi­
sation du travail des femmes - et des hommes aussi - en vue 
de favoriser la vie- familiale, par le développement du logement 
ouvrier, ·des entrearises à domicile, par les œuvres d'onseigne­
ment ménager, de facilitation du mariage, de soins aux enfants, 
d'éducation populaire, etc. 

J'ajoute, comme corollaire à l'effort de repeuplement, un 
autre effort qui en est une des premières conditions, et qui prend 
de ce fait une importance empruntée à la sienne, qui, d'ailleurs, 
la déborde par plus d'un côté - je veux parler de l'effort contre 
l'alcoolisme. 

L'alcoolisme était déjà une large plaie avant 1914; cette plaie 
parut si-1érir au moment de la mobilisation; elle s'est aggravée 

(1) ROBERT PINOT. Le Comité des Forges d-c France a11 service a e la 
Nation, p. 4~- Armand Colln, édit. 



depuis; elle e,I. e1111·d1•11111• pu,· 11.'s hauts salairr:1. rt la jo\n·née 
,te hll it. heures l'aii;,· irn P.ncnrc, si l'on n'org-ariise promptement 
le lni,;ir ouvrit' I'. A son ,:g-ard. ,·ous le sa,·ez, nos médecins soeia:ux, 
,., .• ,1:, tout au moins qui p1·cnrwnt le nolll de politiques, se sont 
montrés bien làdws. M,•m <.' l<'s <"atholiques du Parlement n'ont 
1>as ici fait leur devoir - j() dis collcctiYemcnl. La situation est 
telle que l'alcoolisme rt. le ré1?ime politiquo actuel paraissent 
solidaires, le p1•e4nier soutenant. le second, qui conserve l'autre. 

Il faut donc 1·ocom·ir 11 ,.,, qui est pins pu issant que le régi me 
et que l'alcool lui-même, du moins je l'espère : l'opinion sa:ine 
de ce pays et en particulier l'opinion catholique. Sur ce terrain, 
les catholiques ne doivent, d'ailleurs, pas s'avancer seuls; il y a 
là un intérôt commun rn fa,·rtu• d11quPI il faut émouvoir toute 
,·olonté honntile. Aussi , l'arlht'.•sinn de catholiques à la Ligue natio­
nale contre l'alc()olisme egl - clle tout indiqu~c. Mais les catholi­
r111rs n'en ont pas moins ici un rôle spécial; car ils ont une façon 
''l><'<'iale d'enYisager I,~ problènw. en raison de leu1·s doctrines sur 
rhommc, la société el. lrnfrs fins. et ils ont aussi des moyens à 
•'ttx. les plus efficaces de tous. les mo~ens ·religieux. OÙtre la 
,lérhéance de la rac<>. la ruinP. ,,t le dt'sacco1·d des familll'S, les 
i ,,:ries d'argent ('t d'hommes. nous deYons •M11l01·er, nous, ln 
,J.'chéanee du Cllt'éli<•n, lïmaj?c de Dieu tournant. à la ressem­
blance des bôl<'S. I<' rarh<.'lc! du Christ ije replongeant dans lP.s 
f,\nùbres de la cllair et ,!uns lïnfan1ic, le soldat de Dieu dan~ le 
IIIOlltle, qui déSt!l"IC et qui SC ('t)l'l'OITipf .. 

La Croix Blanc.ho f1•ançaiSl' doit donc aYoir nol.re ap(lrobati,()11. 
voire notre adhési<1n pl•rsomrnlle, si not!re g,!1~rosilé en est ,rac­
COl'(l. L'F.glise no~1s y encourage. Ceux qui s'y inscri,·ent accep­
tent d<'s sarrilkes m~ritoires et cxemf!)lairrs, pour lesquels ils 
doi,·ent être loués. 

La cité, en partie désorganisée dans sa source, qui est le foyer, 
l'est aussi pour une part dans ses divei·s organes intermédiaires 
et dans son tout., par un mauvais agencement et un mauvais 
fonctionnement des pouvoirs publics. . 

On sait assez qu'il y a corrélation entre la \ ie socia!e ·et la vie 
politique d'un peuple; que les.insti tutions poliUques et les illB.ti­
tutions sociales doivent se compénétrer, s'appuyer et influer l'une 
su,· l'auti·c. On ne peut modifier celles-ci et les pousser au mieux 
que nous désirons pour elles sans recourir aux autres, et, par 
s11it1J, sans les trouver adaptées à ce qu·e l'on attend d'elles pour 
llllC meilleure évolution dès rapports humains. 

• -Or il est t.rès certain et ree.onnu par quir.onquc obsc1-ve, que 
cette adapf.ation est fort imparfaite. Notre organisation politique 
est à base individualiste; elle procède de Quatre-vingt-neuf; elle 
ignoro presque complètement le grand courant de socialisatioa 
qui, depuis un si.ècle, entraine le monde civilisé tout entier, et 
que la guerre, sous nos yeux, \'ient de précipiter encore. 

De. toutes pari.$, le~ intélilts. les &eDtiment.s, les HUes pren­
nent forme collective; les groupements le multiplient., se dilré-
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;-euc icnL, IH'cnnt•ut. l'OllSl'i~n1..••1 tf,, leur nnif•' rt ~le (("u1· for~e, 
s'opposent les uus aux antres on 5<' roalisenl en puÎS$alllt'S ~onfé­
dèrations. En fac<' ,le C<'S éléments que les pvuvoir,s ,1c l'Etat 
auraient mission ùc contcnit-, ù·équilibrer, ,ra1'bitrer, ,:le stimu­
ler ou de modé1·er, avet: lesquels il devrait cadrer, nous ne trou­
vons que des po11\'oirs abstraits, issus d'individus émiettés, sans 
lien avet: les intérê,ls l!Ollectifs, sans qualification au point' de 
vue compétence, au point de vue auto1·ité, faisant une politique 
d'abstraction, ou bien, s'ils aborcl<int le conc1·et. se tt·ouvant 
l'Ondamnés à lé violente1· du dehors, à le troubler par des inter­
,·entions capricit!uses et paralysantes, faute d'ôlre armés pour y 
intervenir sagement, voire pour le l:onnailre. 

C,omm<!nt connailt•<! c-t actionn<'r lies collc-etiYilés, sans y être 
,·,•l ié pa1· aucune auachr, sans ac.:éde1· à lïntime ctu cas qu'il s'agit 
,le trancher, sans avoir la conllance justifl(\c <ks intrrrssés, sans 
posséder l'autol'ité que. donne la compétence. que donne aussi 
l'énergie, lorsqu'elle est puis,:c au:c sources, une parenté s'éta­
blissant entre les organe::; directeurs et les g1·011pcs dirigés par 
leur influrnce? 

Xos rcpréscnlant.s sont nommés par un $11ffr,1g:c universel 
inorganis<', supposé homo:; imc alors quïl est c,)lnplexe et diffé­
rencié, n'ayant de lieu, au sein de la ci1•c,111st·1·iption (• lcctorale, 
qu'une Yaguc habitation l'OllllllllllC; ils ne t' lHlllll\llliq11cn!. avec lui 
que précisément pat• ce li-0n passager de l'élection, ou par quel­
•wcs moyens Je hasard : lettres particulii!rcs. al'ticl,•s ,le p1·esse, 
1·éun1ons où tous les élccl curs sont en tas ... Cela ne suffit guère 
pour goun:rner des groupes s1>écifiés, uombr<'ttX, puissants, et 
souvent en lut.le. 

C<'la ne pcrmet mèmc point de satisfai1•e aux indi,·idus, dont 
les conceptions se sont élarg-ies et qui entendent auj,1\11•d'hui 
influer directement, 11u moyen des partis, des ligues. des unions 
11ccasionnellrs ou tluntbles. sui· l!'S affaires communes. 

Xous tendons vers le gou,·ernement populaire org-anisé, avec 
111andat plus ou moins impératif, et nous n·avons que de ,·agues 
,·,•p,•és;intmlts, au lieu cl<' mwulatai·rrs qualifiés et nettement 
inn:.stis. Aussi, le pays ne ,se sent-il plus ,-raiment gouverné; il 
no se sent plus vraiment représenté tel quï l est. Ses chefs, n'ayant 
pas son audience, n'ont. plus sa conllancc; il n'y a pas d'intimité 
~nlre lui et eux, cl une .désaffection progressin} l'en détache. 

C'est pourquoi nous obsc1·,·ons 1.m<' tendance à la créatioR 
<!'organismes ayant la prél.ent.ion Je Sll ~uhslituer au gouverne­
ment, de gére1· pour lrm· complr, il son clclfaut , les intérêts ~• 
leurs mandants ou de lui forcer la main pour que lui-même les 
serve. Et en face de ces initiativ~s à la fois anal'chiques et coor­
données, coordonnées en elles-mêmes, anarchiques \1. l'égard de 
l'en.semble, notre gouvei•ncment est ,quelquefois fort petit gar­
çon ; il a le sentiment d'une pression à laquelle il ne peu~ 
,-.ster, parce qu'elle lui eat e.xtérieure et qu'elle est dispropoc­
tioonée à sa constitution anémiée par l'abus de l'abstrait. 

4:'flt là une périlleuse semence de !Usordre, car lei i11tér6ts 



- JJO -

ainsi soulc,·és sont contr;u;lictoil'e$, et ils n'ont plus \l'arbitre. Un 
beau jour, c·esl la ré,·olution qui en soi·tirail. A l'origine des­
t·évolutions, il y a toujours, l'histoire nous le montre, l'inadap­
tation des pou,·oirs à leur rôle. Inadaptés, ces pouYoirs sont impo­
pulaires, et pour la même raison, ils sont faibles; faibles, ils sont 
débordés; débordés, ils périssent; mais cc. n'est jamais sans de 
grandes secousses ~t des malheurs correspondant ù l'ampleur de 
ces sismes qui, périodiquement, soulèvent les nations. 

De sorte que c'est travailler pour la paix publique et faire 
l'économie d'une révolution que beaucoup annoncent, que d'aideC" 
aux évolutions nécessaires. C'est, en même temps, favoriser le 
progrès, je dis le progrès social, poùr autant qu'il est en corré-
lation avec tous les autres. • 

Autant donc je r,épugnerais à pousser nos amis dans le sens­
d'une politiqt1e querelleuse, . d'une poli tique de personnes ou 
d'étiquette qui , ,-raiment, n'a que peu d'intérêt, autant je les­
supplie de ne pas négliger aujourd'hui la haute politique com­
prise comme un traYail d'organisation du pays. L'œuvre est 
urgente, et elle est éminemment opportune. Le totll'nnnt d'après 
guerre l'exige et lui e~t particulièrement favorable. L'esprit 
d'innovation né de la guerre facilitera toute initiati\'e gagnant le 
cœur du pays. 

A cet é~ard, je Youdrais de111nnder à nos amis de ne pas plai­
santer, ainsi que certains le font, de ne pas travailler à diminuer 
dans l'esprit public l'irlé\', sinon l'organe actuel do ln Société des 
Nations. Je \'Ois autant que personne l'imperfection de cc qu'on a 
fait; j'ose dit'C, en ùépit dn paradoxe, que j,1 m'en réjouis d'une 
certaine façon; cai· clc ln perfection sur le papier, 1\hose toujours 
facile, on ne pOtt\'ai t tenter, peul-être, de passer à la perfection 
dans les faits, qn'<'n ,·iolcntnnt des réalités qui ne sont pas encore 
·prêles aux arrangornC"nls désirables. !\fais• l'idée en elle-même 
est mer,·cillcusemenl ft•conde; clic est grosse d'un incomparable 
avenir; la chrétienté y a 1iréhtdé cl, peul-<'.:Lre, un jour, Dieu le 
veuille à la gloire de son Christ., elle en recueillera l'héritage. En 
tout cas, clic nié pâralt aujourd'hui, telle qu'elle t>eut fonël.ion­
ner en son imperfection, une impérieysc nécessité générale et 
uno nécessité française tout à fait vitale. 

L'expansion de la vie humaine est devenue telle que les fron­
tières nationales ne la pcn\"cnt plus contenir. La question sociale, 
dont le primat s'affirme chaque jour, s'est,. de fait, internationa­
lisée et s'internationalisera toujours da\'antagc. Des problèmes 
formi_dables, que les progTès de la science ont posés, ne compor­
tent en fait de solutions que des solutions uniYcrselles. La con­
currence économique effrénée donnera lieu fatalement, demain, 
à une recrudescence de la politique d'expansion, et par suite, 
ri un('. redoutable tension internationale. Il ne faut pas croire 
que de yagucs sentiments, même entre alliés d'hie1·, ·en vien­
draient ù bout : nous a,·ons SO\ts les yeux des exemples de cc que 
deviennent ces sentiments, quand de puissants intérêts s'irritent. 
La force - cet e:1:pédient périm~, ainsi que dit . le président 

' ' 
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\\Tison, - la foret'. fùl-<'I.IQ honn,: tc. pnu1Tail f,)lt bien se trouver 
au- dcssvus de la t.id1t• il a~sumc1· ici. Il v rau~ ,i., ro1·;rnnisation. 
Si nous la refusons. qui en sera ,•ici ime. ~inun li:g pcu1ites faibles 
num,:•l'iquemcnl, moins a1·m(•s pour la lu Il 1\ 111 i I il n i r e ,m écono­
miqu<.>, moins (·ombalifs. sinon muin,; ;:UNTi .. r;a;'? La l:'rance est 
sù1·e cl'èlrc 1\c1·as,:e. X1• vaut- i l pas mienx qu·•• llt· ,,.a,•aille glo­
l'ieuscm(•nt il J'Orf!anisati r,n •lu mumk. q111• d,• ~• · lilottir av ec: 
l.imidité dans l<'s bras de q1u:lq11r ;.r1·a 1?d ,·,1 isi·11. allié ou ri\'!11 
~autelcux? 

De même que les g-011\·crncmcnls, du f,1it d,• la q11<'~lion sociale 
dc,·cnuc aig-ui.i parfont, cloiv('nl clc plus ,·n plu~ ~·1•m•,win .. 1· dans 
les peuples : ainsi duiv<'nt-ils s'em·adnN· dan:> 1,, monde, si je' 
1>uis ainsi pal'ler , ,•' <'s1.-11-clirc S<' rcli c1· 1•nlt·0 ,·ux. pour ne pas 
laisser les forc<•s (•1' un11miq111.•s ks d,:b,w,lc:· ,. , •lll'oduirc entre 
nations IC's m,'nws ph,:n<•m(•ncs ,1',•xplo1, i.,n. lr•s m,:mcs sismes 
<tue 1\iJH:-; 1·edoulonni au dt~dans de ll•Ji-> f 1·o uli1:•n\s,. 1•1 11t·1' k :s di,·et·­
::;c:; (·lasses. 

Enfin, nous. ,·alhol iqnvs, il l'int<:1·icul' d,· ,·,•lie i-vr i•:tli cles 
:'\'a!ions, sans y fait'l' ann mcm<.>nl band~ il pa1·I. ~ans lui bouder, 
sous pl'l1lcxtc qn'<'lle l'~l laïqu<-, mais au ,·nnl ra ir,• en l'aidant de 
Ioules !HIS fnt·Cl'~. pUl'l'l' q1i'CII<' CSL llllC applkali,i-n ,1,• l' idée catho­
lique dans le lllUIHIC. ne ,·1·oycZ-\'UUS 1,ati que 11 .. 11 s dt!,1'iuns fol'­
lllCl ' cn!t·c nous, inlc1·11nli<malcmcnt, 11110 unili: p lus Yisible, 
mieux com·crl,i <', 1111111· l't;l nde " ' la l'•:al i;;at in11 ' '"·' rnnd il iuns du 
progrès social? . 

;>,;ous a\'1111s les In·i1wip,•:; san,·cnrs: ,-·~si à n"ns. j<' le l'edis et 
,je crois TaYoir rnunt1·é dans la petite br,,dnn·•· q'nc \'nus avez 
,•nt1·1• les mains. qnc l<'S cummissit>llil d(• la paix: l•·s 1•111prunlcnL: 
nous dispnsun :;. pu111· IPll l' n1is<: f!ll (CU\TP, d t• tnoy,•ns naturels c ~ 
surnalnl'rls horti ,k Ionie l'omparaison : n,' n,111s ,.-,m,·icndrait-il 
,,as, au moment où la question des I·a11po1·ts humains <'SL posée 
int,:rnat.i,,nalcnwnl. d" I11>11s plaC<'l' d,:1i1>,:r,;m,·11I. nous anssi, sur 
ln t errain i1ll,•rnal iunal. de nous cont·N·lc1· ,h1,·nnl agc pour pen­
ser et pouI· a:,ti 1•. tic faço.n que notre t,1> ilahol'a l ion il r œun·c 
Cl\lt'CI) l' iSC ~oi t l'û qui COll\'icnt aux fils ,.il• ~,: lui ()Ili est \'l'lHI 
1·cnou,·clcr tuu l t•s l'hoscs? 

Les conùilions de cc rapprochement cl de ,·clt<' adiun 'interna-· 
tionalc catlwliquc mérilcraienL une élutlc à paI-t: fcspùre' que 
quelqu'un l'cnlt·<'JH'cndrn. et. que des YOix autorist;cs hu1ct·ronL un 
mot ù'ot'dr<'. Je ne puis. q11n11t il moi. que YOUS dire : C'est là 
1111c néccssi t,;. J'ajo11le1·nis JJ1't•sq11c : c·(•,;t un (lcYuir catholique 
é,·idcnl. Xou~ n·a111·ons 11as nott'<' place tians l'uni,·crs, si, au 
moment où r11n i ,·,•1·s s'organise pt'•niblemcnt. ·nous. les disciples 
d'u11c l'Cli/don universelle par s,·s Yis(·~s et par scs r essources, 
nous n,; donnons [.His crue preuve d\miYrrsalilé, de cnU1olicité 
que les faits altcndrnL de nous. 

Au contraire, marcher en t~te du mouvrmenl, à la suite. bien 
<>ntcndu, de nos guides naturels, rt tous l-(ro111J(•;; autour du Saint­
$iè_g-<.>, cc sera 1:mincmment répondre à notre Yocal ion de catholi-
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qut>~ ~ul'iaux. 1,ui~(!ll<' l' i? srl'a lraYailler i1 réaliser sur son pins 
large terrain l'organisai ion jusle el sage de la vie humaine. Cba­
<"lln <le nous. conun(' nolre group<' <'Illier. sera donc ainsi simpl.e­
ment. fid~I~ it lu i-1n,:m(': il aura pris I<' meilleur moyen pour 
l'u lilisalion <l~ l:i \·icloire et de l:i p:iix ! 

•- .... ---..... ----~ 
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La f ami lie dans la Société de demain 

Cours d e Nf. C~ÉTIN Ol"l 

Yous vous rappelez tou:S le titre de la brochnr<' qui. rn ·I ï89, 
Yalut la gloire à l'abbt< Siéyi)s : Q'll'cst-c,• q11,, /, : 1'ii:rs-Etnt? -
Rie1i. - Que df'i•rait-it ;Jtre? - Tm,t. - Que c/1•mnmll'-t - il? 
- A êll·e q1tetq,1e chose. 

Cette ·formule fameuse m<l reYicnt à la penst.'e. lorsque j<' cher­
che à définir la situation dE' la-famille français,, au regar,I de la 
société politique ou, si vous aimez mieux cette expression plus 
courante, en face de l'Etat. Pour ne rien exagérer, je dirai du 
moins qu 'en face de l'Etat la famille est très peu de. c.hosc, qu'elle 
n'est pas ·touf ce qu'elle devrait être. 

Beaucoup de gens. j'en suis bien sûr, ne se sont jamais posé 
la question que j'agite. Pour eux, la famille est ce qu'elle est. 
c'est-à-dire ce que l'ont faite nos lois et nos mœurs, bonnes ou 
mauvaises, et ils ne conçoiYent pas qu'elle puisse ou qu'elle doive 
être autre. Ceux- ci sont dépourvus de tout sens critique. Il y en 
a d'autres qui , plus instruits, savent bien que les cadres res­
pPdifs de la famille rt de la <.'ilé ont varié s11i,·ant, lrs lieux t'l 
les àges, la famille plus puissante il'i. la cité plus absorbante là. 
Mais alors qnïls sav<'nl se rendr1> compte <l<'s c:anscs psycholo­
giques, politiqtu•s ou l'conomiqm•s qui expliq11f"nl, cette di\·er­
sit,i. ils n'osent ou ne san~nt pas dire lequel de ces t.ypes est le 
meilleur. 

Ce relai i,·ismc dont se conU•nlt•nt tant <le sociologues ne peut 
satisfaire un catholique social. Pour lui, il y a des points fixes, 
il y a un _idéal à poursuivre, il y a un bien et un mal. 

Si beaucoup ct'inst.it.11liuns hun1aincs sont ,rellcs- mèmcs indif­
férentes, au contraire, il y en a d'antres qui toncllcnt à des prin­
ciprs de la morale chrétienne : si elles les contredisent formelle­
ment. l'Eglise porte un jugement ot les condamne. Si, sans être 
directement contradictoires, elles paraissent peu conciliables avec 
ses principes, • cela nous suffira pour considérer ces institutions 
comme suspectes et nous che1·cherons à les réformer: 

Voici la famille. F.llc n'est pas partout la même, et la doctrine 
rhrétienne s'accommodt' de formes assez diverses. Mais. toute­
fois, elle manifeste des exigences absolues qui comportent des 
tondamnations. Vous connaissez les plus net.tes et les plus rigou:. 



•1·euses de ces p1·uhil>ilions : L'Eglise ne r<'connan q11e le mal"iage 
monogamique orL le mariage indissoluble. li n'y a pas de raison 
tirée c.h1 cl imat, tic: la t1·adilion ou de tout autre circonstance qui 
_justifie 011 C!xcusu it son gré la polygamie : pour devenir rhrétien, 
il y faut 1·011om·c.•1·. \'ous sa,·e1. de mèmc q11c l'Eglise a bravé ·le 

{)ourronx des rois plutùt que d'acceplcl' le di\'0rco et que partout 
,iù les lois l'admettent, clic ne cesse de protester. 

J'arri\'() mainl t•11ant i1 d,•ux ant1·es caractères de la famille 
.chrélie11111) q11i nr• se prt<s,•11f Pnl. pas a,·ec celle même force d'im­
pératif c<lliJ9oriq11r ; d<'IIX caradèrcs de la définition desquels on 
nfl tit·c1·a pas a isr'me11L des prohibitions adressées aux fidèles, 
mais qui nvt1$ in~pi,·eronl. tics j11gcmcnts moli\'és, faYorablcs ou 
défaYorablcs, sur I elle ou telle législation. 

Le p1·cmic1· d<• c.·rs deux caracliJres est celui que dans une leçon, 
à la Semaine snl'Îale de Limog1•s, le P. Antoine aµpc lai l l'auto­
nomie. On vc111 <lil'C la mê111c chose, je crois, lorsq11t', en termes 
,plus habitue ls a ,ux llu'o lo;:icns, on app,olln la famille une soc-iété 
n.atm•c/le. On al'fûl'tne pat· lit qu'clle vit'nt directement de la nature 

·mémc, qu'e lle I icnl de la nature le plus essentiel <Ill ses lois, 
qu'l'lle n'est pas une création arLificicllo de la llépublique, 

.qu'elle est phtltîl anlérie111·<· i1 la llt\publiquc, que crlle-ci n'a 
pas le droit de la détru ire, mais doit la protéger. 

L'Encycliq11e /1cl'l11n noi-ai·um donne de la famille la définition 
:a;uivantn : « Vvilà clone la famille, c'est-à-dire la société dnmes­
tiqut', SO()iélé lrès petite sans do11lc, mais réelle cl anl.<'l'icut·e à 
toute société civile, il laqu(ille cl ils lors i I faudra de toute nécessité 
•attribuer certains ch·oi(s cl certains de\·,,it•s absolum,ml indépcn­
,<lants do !'El.ni.. " 

Une telle fo1·n111le li<' 1·011lknt. sans doute aucune injonction 
ou prohibition. Mai~ s i elle a uno valcnr doctrinale, clic nous 
-f,inrnit bi<'n 1111<' lig111i <l<l dit·cclion pour no~re action et un prin­
cipe pour IP.s a1>JH'1lciations qun nous aul'ons it p1·on01wc1·. Il ne 
pouf. pas i' tl't' indill'érc,nt po111· un législateur. par exemple, de 
.considérer que c'est l'indivicln 011 que c'est la famille qui est la 
.:cllnle mè1·0 dé la Sociélé ,:i\' ilc. 

Ajoutons ici un antre passage <le la même Encyclique q11i 
•1110ntrc encore mieux les l'elalinns de la famille cl de la cité : 
« ·Les lils sont quelque chose <le leul' pèl'e ; ils sont en quelque 
sol'te une extens ion tic sa pc1·sonnc; et, p'll.m· pa1·ler aYec j ustice. 
co n 'est point immédiatement par eux-mèmes qu'i ls s'agrègent 
et s'inco1·po1·cnt à la société ci\'ile, mais par l'inlcrmédiai1·c de 
·ta société domestique dans laquelle ils sont nés. » 

Voilà qui est lumineux. Figu1•cz-vo11s unè fédération d'asso­
•ciations. Chaque associé 111) lient à lu Fédération que pur l'int..er­
·n1édiaire do la société particulière dont il est membre. BL on ne 
conçoit pas que la Fédération dt\lruise les groupes mêmes qui 
1a constituent, desquels même elle tire sa propre existence. 

L'Etat est donc: un groupe de familles et non un g roupe d'indi-
'\lidus. • 

Le second des deux caractères que je ,·eux rclc,·cr dans la 



famil.lc chl'éliPnnP. c'est. qu'Pll1• ,.~, 1,;,,,.,,rchiq1ff' .. . \11 ,·ot11·~ ,h, 
P. Anloinc que j'ai déji1 cité, j'emprunte l'cxplicalion de ce tte 
cpilhiJte : « C'est-à-dire. qu'elle n·c~t pas une soci(•té d'égnux. 
juridiquement, c'est-à-dire !'ncore qu'elle comprend <IPs pc1·­
sonnos qui commanrlent et des pcl'sonnes qui obéissent. L'enfant 
doit obéjssancc à ses parcntR, la rcmme à son n1ar i. II ajoute 
cnco1•,c cc mot Uro des textes sacrés : " L'lHlmmc est le chef rlc 
!o famille et la tête de ta femme. " 

Léon xnr, toujours dm1$ l'Jo:ntyrliquo J11•r11m not·m·11111, a 
exprimé en ces ternws la 'même iclée : « Au~~i hien • que ta sociét~ 
civile, la famille est une sociét.é proprement. ditr a,·ec son auto­
rité o t son gouvernement propre, l'aut.oritü et le gou\'el'nement 
patcrnr,t. » 

Vous Sa\'Cz qn,• notre Code ciYil. imh11 1•1wor,• dans un,• 1·rrtain<' 
mesure <le l'ant ique tradit ion, comp,11·t,• 1111 articlr, l'art. :!.13. qui . 
dit en propres termes QU (' ta frmme doit obéissance à sun mari. 

Retenons tous ces traits : société naturelle, hiérarchique•. dont 
le père est le cher. C l'S tra its c1•11stil11cnt ln fami.llc chrét icnnc'. 
Toul.Il inst.itul.ion qui t,indn, i1 1•11 1:ffar.1!1' ln 1·cll ie r p1·,:sc11lera 

·pom· 11ous un viccl et appcllel'a une col'l'r.ction. Je Yais examiner 
certaines de nos insLilulions polil iqu<'s qui pilehent conh·c la 
ramille. 

J 'en choisis deux : 1'1:colt: ()( le suffro(Jt! m1h·crsel. Su,· ces· 
,leux points, nous allons \'oil' comment ln l'amillo est lraill'e et 
comment elle devrait l'êt re. 

I. -- La Famille et l'Ecole 

i\Oll S a,·ons en F rancl' dcu.x ~orles <l'école5 primain•s <'I je ne 
n•ux pa.rl,)r que de celles- ci : c:·cst l'école publique el. l'1'role 
pri\'PC. , 

L\'cole publique, qui inslruil les trois quarts ùcs enfants de 
la Fl'auce, a po1ir charte uno sl'rie tic lois, ch\c1·cls et circulaires ; 
lt•s dispositions générales en sont cn1111111•s 11<1 tous et vous pou1-rez 
_juger de l'exactitude de la description quc je fais de not1·0 régime 
scolaire. 

L'i11stn1cLion publique est!. un département minist.:riel, une 
IH·a11cltc de l'administration. Du haut en bas de l'échelle, tout le 
personnel est 1)omposé de fonctionnaires publics, dépendant soit­
cln préfet.,' soit du minist.rn, nommés par eux. émnrgcnnt au bud­
;:ct, rcc1·utés pn1· l'Etaf., circulant à tra\'crs la France tomme les· 
officiers ou les magistrats. LI! chef suprême, le ministrl'. fai t 
partie do cette équipe changeante, le cabinet, que los hasards­
oie ta politique parlementaire él<'),·ent 011 renvcdent. Il y a d'ail­
lein·s à divl)l'S étages <le cc,tle hifü·archic des conseils dcstinéii 
soit à garantir le personnel contrC' l'arbitraire du chef, soit à· 
dressea· tés p1·ogl'ammes cl établir tout le r.ad1·(, de l'enseigne­
ment. Mais les membres de ces conseils ne sont cnx-mêmes que 
des fonctionnaires. 
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:\i en ,li'11 it.. cc ~ou1t r,•sumé de la législation le montre, ni 
môme en fait , notre cxp,ll'icnce nous l'apprend, les pères et mères 
n ~ nt un mol à <lire en cette matière. Ils y sont aussi éh·angers 
qu'à cc qui se passe dans l'administration des travaux publics 
ou des ponts et chaussées. 

L'.Eta!. il est vrai, olîre son ôcole g1·atuitement ; mais les 
parents payent celte gratuité par l'abandon de tous leurs droits. 
Cc qui me frappe plus encore, c·est que du même coup ils négli­
g(•nt tous leurs de,·oirs. 

La République considère tous les pef.its Français comme autant 
<f enfants trouvés, et elle les traite comme une administration 
h,.~pitalière trai te ces derniers. Entre elle et les enfants, elle ne 
c,mnaîL pas d'intermédiaire, le père apparaissant comme un 
ro11age inutile, désuet et gênant dans le savant engrenage des 
inspecf~urs et iuspccl.riccs de tout degré. 

Le père n'est 1·ien et faut-il le .dire '/ Il ne demande pas même 
à ètrc quelque chose. Tel est hélas ! l'affaissement de la fa1nille 
française. 

Ce régime-là $(\ concilie-t-il avec la théorie familial e que je 
,·i•~ns vous rappeler ? Qu'est deYcnue la majesté paternelle ?· 
1,·autorilé du père disparaît devant celle du maitre, du préfet, 
d•! l'inspûclcur, cln ministre. L'(•nrant ne regarde que de ce côté, 
:!"nlant que là est toute la réali té du 1>011voir. La hiérarchie so­
ciale lui apparait constiluéa seulcmcul, a11-dessus <le sa tèle, par 
la puissante hiérarchie de l'FJtat. 

Mais plus d'un alléguera peut-être q110 .les ux igcnc,:s de la 
démocratie nouvelle postulent l'instruction obligatoire et que 
celle-ci ne peul être établie qu'aux dépl'nS de l'autol'ité des 
parents. J e répon<ls que, moi aussi, ja suis partisan de l'instruc­
tion obligatoire ; mais que cettll obligalion pourrait s'ex,;c11l<!r 
dans des écoles qui dépend1•aient bea11 coup plus tics pèrP.s de 
famille et bea11coup moins des préfets. Les pat·cnt.s pourraient 
i\frc groupés au,lour de l'école, intervenir dans le programme, 
stn'tout pour la partie locale, dans le maintiim ou le renvoi des 
malt.rl!s, dans les questions <le diS(1ipline scolaire, etc ... Je le 
r.'1>ètc : jo ne cl<•mande pas qu'ils soiunt tout, mais d11 mc,ins 
(JU(')qnc C-hoso. Le \'Olldt·ont-ils ? 
· J'ose mainti,nant me tourner v<'rs !',lcole p1·ivéc catholique. Lil 
mèmo il faut le dire, la famille n'a ni assez d'exigences, ni assez 
de courage. En fa.il, l'école catholique est ouvert,e par les soins du 
<',UTé qui recueille les ressources, choisit le maitre, r(,>ç.oit les 
.c:nfants, inspecte l'école, inspire l'enseignement dans la mcsu1·e 
de liberté que la. loi laisse. Il succombe ·sous le faix. Puis 1>ou1· 
que la concurrence à l'école communale soit plus efficace, pour 
qoo le bienfait dë l'enseignement chrétien ne manque à personne, 
ta gratuité règne ici comme en face et les parents, pas plu.! dans 
l'~eole libre que dans l'autre, ne peuvent choisir les voisins de 
leurs enfants. 

li m'est a1Tivé à notre Semaine Sociale d'Orléans, c'eat-à-dJfre 
en 1905, de prècher une autre esp~e d'école libre, celle qui 

' 
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p11ut-raif l'•'l"--'~'-'L' :,.1 11· I,• g'l'• HLtH' des pa1•ènl s a s::;,.)\'il's. Dau$ ce 
,·,'::ri 011.• l~s famiil,•;; 1·,·n11m~•l'•'ll( le mai Ire ,•(. ont action Slll' lui ; 
!,•,; J>l•1'<'$, payant. r,hl111,at ion de leurs ,•nfanls, gar,ieut à la fois 
par r,1:·c.,1·ck e ,run ,lroit d raccomplisscment d'un sa,•.rillce la 
plénitude de leur magistrature. Ainsi 01·ga11isée, l'école catho­
liqu e libre ~rait: ,·elle de la famille et élèverait une juste et 
p~rpétuelle protestation ,·ontre r<'llt' d,· rr:tat. ~lais hélas! il 
faut que je l'avoue. Depu.is que nous prèchions à Orléans cette 
Er.<,lc 1w11.velle, elle u·,~sl 1>as entrée dans nos mœurs. l\lême dans 
ma région d t• Lyon où lïd"e <'n a,•ait pris naissance, elle s'est 
r,eu clé,·eloppl'e. Tout. J,i1·niÏ'l'•:ment tllllre .\rdie,·t'que a recom­
manoJ,' expresstlnwnt. it ~,.,. din.-,'sains de fol'nll'r de ,·es .\ ssocia­
tions des familles pour c.<'n,i111·!'1' la ruine immin<.'nt e rle l'ensei­
~•11 em1.•nt libt·e. Sans cloutr.- la famille dcn·ait Nre le support de 
l\'co l,•. '.\lais c'est ce support. mt•mc qui s'affaisse. 

:"iot1·,• t,·•J::°iSla(ion s,·o lai1·,, n'a 1111 s'é tablir l'llez 111ms q11P pan:e 
1111•• la famille ,·tait d,'faillant,•; ••I !nus IC', j ,m1•:; 1'111• at·,·,•ntuc 
(•,•fi ~ 1il:1l';)t)(' l)('t'. 

li. - La Famille et le Suffrage politique 

1 • C•.• qu'i l ,,st. 
' ..II~ i ,1,,,w 1•h1•z m111 ~ 1·:0-f ,;lc•1• l , •t11· •! 
1".,us h:~ FttUl\·ais 1n:.\11•~ d l' :!l a11:,. à 1'1•xt·1•p fion d1•s 111 ilîla in 1$ 

,_., . .i ,, qtH•lque~ cnnda1im,•,;;. Tn11 , ,•1•ux-d el •·••ltx-d seulement. 
C•?~ ,;IPt.•ffüH'S ~ont ,ra i llctn·s fous P::taux : cha1·t11\ a sa Yuix cL 
sa voix seulement. :'-11fTrap-,• maseulin. 1111iw•1·s,•L •'galilai1·1·. 

Voilà C(' qui PSI. 
CP.;; 11 millions ,l\~ft•cs. humains qui llµm·,•nl. sur lrs listes 

•'IC(•~m·ales ne sont. aul'unement ~gaux ni semhlabl<-s. Il y on a 
,rr ;;ots r.-t. <l'intelli11·ents. de riehes et de pauvt·cs, de vertueux 
et de vic ieux, de ctllibatai r<'s <'f de mariés, nw .... ek ... Ils n'ont 
•111'un fl•aif ,·omn11111 : ,l'~I r t' <l<'s indi\·idus mâles <'t majru1·s. Ce 
''"Il'~ él,:,r.toral ,,st dom' rmnpost\ d'individus en tant que tels. 

P .. 11r l'Ptf•• 1·ai!<lln. Ynw, coni•p,·p,: qnïl ne rt•t>0nd <'Il aucune 
rac,,n à la nul ion q11 r. nuus nnus $0llllll<'S failt· de la composition 
,!,· la soeiét.é ,,ivilr.. J-:Jlp <'si. pou,· nous non uu(' agréb-ation d'hom­
rn~s, mais une nµr égation d•• familles. F:lle est la ccllu~e mère 
<if\ la société. Le corps èlectoral, raccourci, t-éduction de la 
!ll)Ciété, devrait ètre composé de délégués des familles et non paa 
de délégués des individus. 

Et ici enc-0re, marquons noire pensée d'une nu ance d'actualité 
indispensabl<'. 

Au Canada, où presque tous les citoyens majeurs sont. mariés 
et pèrea, où la famille nombreu!!6 compose la couronne d'hon­
JteUT de chaque électeur, oti le sons des intérêts. familiaux 1lot.ta 
pour ainsi dire daM l'ail:, il n'y aurait. que ~ de dilférenoe 
eutra le mode de senti.in qui ace-0rderait et. celui ·qui refuserait 
\rn privi~ge au père de 1amillP.. Là, en e lTP.t., l e célihataitt, k 
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1,or<' c1·1111 fi ls nniqnll ('1Jnsl.ilne11l rl1.•s .. x,·rpl ions qni sont négii ­
gcabli•s <'f, se pcrdC'nl dans la masse. Malhc111·<'11srnicnl. il n'en 
est pas ainsi rher. nons. 

J(, 1·uppellc ici les rhifît·cs 11·11n luhloau qn·avcc raison la 
Li1t'111' fl1•s familks nombreuses nfl si• laS•SP pas dû répanékc : Les 
célihalai1·1•s. méml!(<'S sans C'nfants 011· com1n·()nan[. 2 enfants 
au ()lus ,·um)los1•11t nno masse dr 16 millions dr (lC'rsonnes et 
ccll.1' mass,i llisp<>sc rie 7 millions do suffrages, cc qui fait près 
d'un<• voix pour cieux 1wrsonncs. An conl1·ai1·<·, le groupe des 
ménages de 3 enfants rt plus comprrnd :23 millions de personnes 
et ne dispos<' que tir .1 millions d(• snffrag(•s, soit seulement une 
,·oix pour ü JlCrsonnes. Il est fatal dès lors quo les intérêts de 
la famillr soient rn\glig1•s. Le corps élcet,oual présente donc bien 
en fui! I<' <·:u·actorr rl'inrlivi<.lnalisme acccnlué que fait prévoir sa 
composit ion. • 

2° Comm,)nl on propose de cort·igC'r ·10 sufft•agc : 
Il faut. nous mctl1·e en face clc diY<'l'S projet! de réforme q,ui 

chani:1•raiC'nl la face du corps électoral. Ils sont inspirés par des 
princ iprs fort <lh-ers, mais nous devons les mentionner tous et 
mal'qt1<'l' nos préfén•nc<'s. 

1° Le corps él(\Clol'al dc111cul'anl exclusi,·cmcnt masculin cl 
le suffrage demeurant universel, on acc()rderaiL des voix supplé­
mrntaires à ceux des électeurs qui sont pères de famille, le 
nombre de ces voix supplémentai1•0s pouvant être, ou propor­
tionnel au 11omb1·-0 d'1•nfanls, ou 1wogrcssif suivant une écht'llc 
graduée ; . 

2 • Le corps ~ lecloral IHHll'l'ai t. Nre composé<' de tous 1-cs 
Français, hommes ou femmes, . l\gés tic 21 ans. Quelques-uns 
des tenants de C<'l.tc t•f<formc voudraient établir une différence 
d'à!l'e électoral en lrc les hommes et les femmes ; 

3• Qn<'lqnes-un.s ont demandé que non seulement les hommes 
et lt•s femmes, mais les enfants aussi soient représeµLés ; ces 
cl(>rnicrs le seraient par leur père 011 leur représentant fégal qui, 
dans certains cas, sera la mère ; 

t, • D'antres, adlmcltant ii la fois l'égalité de l'homme et, de 
la f~mmc cl la représentation des enfants, partagent les voix 
des enfants entre le père cl la milrc. 

Examinons chacun de ces régimes, mais en nous plaçant au 
point de vqc de ·l'avantage de. la famille : 

al Pour moi, c'est la premiè1•0 des réformes, la plus limitée 
d'ailleurs, qui serait la meilleure. 

En effet, cela suffirait à corriger les pt·incipaux vices de notre 
suffrage, et notamment son brulai égalitarisme. Vous sa\'ez que 
cclt.c équivalence de tous les suffrages n'a cessé d'exciter les 
épigrammes de Lous les hommes d'esprit el de susciter d'ailleurs 
les regrets de tous les politiques avisés. Mais il nous esl arrivé 
à tous de chercher comment on pourrait mesurer la valeur 
respective - intellectuelle et morale - des électeurs. J'ai fait 
pour ma part l'élude et la critique de tous les coefficients, 
successi\'ement pratiqués ou proposés pour établir des difl'é-

. ) 



11 !) -

r encl's. :'ii la 1·id1,•ssc, ni h·s diplc'inws, ni la qualit é de pal1·on 
Oil ,ÙC f'1111t·(.ionnail'~ n,· !"'ll\Ï' ltl. ;t lït('lll'(' al'lll l' II(•, fondct· ÙC 
privilèg<'s ,·• lt•c i<ll'anx, j !' t.H' d1 ,•1·rhc pas ,\ le d1émonlt·t•t·, parce 
que. relu lombC' snus l<• S<'ll~. ,\ n conlt·air1•. Il• pl'i,·il,\µ·<' il11 père, 
étant fondé sui· la nnh11·,• cL w ,11 sut· <l<'S aYanlal{<'S arUficiels, 
reste justifié r•n tout kmps d au 1·•·1rn1·<1 dt• 1011~. Il a pour 
cause 1111e chaq;e sociale·. C\•sl un t il1·_L' qui 11c p rl"lc pas à 
•<liscussion comm<' lïnlrllig-C'nt't' r•l. la pl'oh il t'. r; applicaLion en 
,•st automaliqut• : il n·y a qu'il n11J11lre1· le lin ·"! 1I<> famille. 

Diffé1·cm·iation très rac- ilc <.Inn,·. ma is en 111èn1t• (<'lll()S très 
.,alulairC', parce qu"<'ll<' amèn<'l'll i1h1s dt• ~ag-t•~:;,• dans le l'Orps 
écctoral. l>'une JJal'l, elle eo1•rig1•1•a l'l'Xlrèmc t•t fùchcusc pré­
cocité de 11011·c L'lccloral ; les (· leclcurs 1.le :!l a1b, les moins 
c:tpérim,•nlês, les moins sages, 11enh-011l de leur \'Uleul' électorale 
lorsque les pères de fam:ill1•. , .. ,·sl-i\-<lir,· 1,•s ho111n1t•s de 30 i1 
50 ans, a111·ont plusieul'S Yoix. Celtt• faH•111· indi1·erle attribuée 
i1 l't\ge se1·ait dt'•ji1 une heu n·use réfnr,m•. 

JYa11lt·t• pari. l'i t,. l'SI k principal. la 1n·t'p,111dc\rancc appar­
i icndl'a à ,·,·11x qui $ulll Il• pins q11aliliés 1w111· sl.al11e1· sur les 
;;rands i;1t,·•l',:ls l'h,1q11c jnul' mis 1)11 411<.'Slion dans nos débats 
polit iqm•,3, On p~11 t birn d it'I'. ,:n ,•ll',•I. qu"i1 1n·1•1Hlt·e les hommes 
en masse. les pèr,•s de famille pl'1'scnll'nl. tic pat· lc111· dignité 
et ICIII'$ rharg-t1S, lllll' Jlll)l'i\l i[1'· Stl ))t'l' ÎCLll'O il Ct! IIC dos autres. 
Tl y a Il ''" d•• p(•1·,•:; pal' ,•x:·1 ,1pl,• qui. a~·anl tics HIies à l'atelier, 
n·y d<>sir<'n l. Yoi1· t't•;:mer qnl'lquc pudeur. Mois ils sentent surtout 
dans lcu1· famille la n'pereussion des lois et des mesures que leurs 
élus Yote1·ont. lis ont un inl,'rèl majcm· tians bca11coup d'actes 
législatif;; qui h1iss,•nl indiff,'r<'n!., h•s ~dibatnh·<·s ou les époux 
sans enfants. Songt•z aux l,ds q 11 i lu11rhc•nt. an mariage, il l'édu­
cation. a u service mililai1•c. cl. Yous saYcz si ron on fait tous 
les joui'~ su,· ,·c 11•ipl<' o bjet. :'ï,isl-il pas manifcsto que les 
pèr <:>~ .i,, fam ille sunl plus q11a li fit•s pour ll'S inspirct· cl les 
disn1ll'1' qut> <·eux qni n'on t pas d't•nfanls ·? Et a,assan t de celle 
cal~SOl'i<> tic lo is ii (<H•ti:;; h's au tl'C$, je r<'ma1·quc q\10 toute 
loi - ou presque lonle - t•,st <lestinéc à produire ses effets dans 
l'avenir, sou,·l•n l dans 1111 long a,·cnir. Les França is d'aujour­
d'hµi l"édict.cnt: mais ce sont lt•s Français de demain et cl'apt·ès­
dcmain qu i auront à en IJénéfkicl" ou à en pâlir. Il faut donc 
que ceux qui l'édictent aujou1•d'hui pensent à demain. Or qui 
est-cc qui se soucie .de demain ? l~st-re cclu i qui sait qu'il 
va mourir tout entier, ou celui qui Yoit au-dessous de lui ceux 
en qui il revivra ? Qui <.'St le plus porté à dir•e : Après nous 
le ù.éluge ? Assurément, ce n·est pas celui qu i peul redouter 
les malédictions de sa postlérité. 

)latur cllemcnt il n'est pas question de parer de toutes les 
ve1'lus, privées cl publiques, chacun des pi? res de famil'le. Mais 
il est permis et il est tout il fait juste de dire, en prenant l'en­
semble du corps électoral, quo les pères de famille et spéciale­
ment les pères <le familles nombreuses seront les meilleurs 
législateurs. 



)lai11f1•nanl v11y11ns si Ct' l lc 1·,' r11111, ... ,1t:·jil ain~i ju;;lifi1'1.'; ne 
s·adap{() IJU~ pai--l'aill'llll'III- i'1 ""' 1\• 1 hé111·ie d,· la falllilh, l'IW~­
f ientw. t;P pdYi If,µ:(' tl('$ Ynix nn1U iplcs areordécs nu gr1.1up~ 
familial 111imll·1• hiPn qu·1111c famille ,·,;t plus qn'un i11ilh·i,h1 et 
conesp11nd i1 lïd,,,. de la fami lle ,·,•llule sotiak. Mais ,JL, plus 
l' <lxercicE> dl' rc clt'nil collecf.if étant 1·11nfl(• an père, qu i C'Sl Ill 

chef, l'nnité ()t la hiérarchie du 1.œou1>e s'en trouvent affirmés. 
Je me rappell,• que dans 11n cr,m·s à la Semaine Sociale de 

Limoges. le J>. Scrti'llangcs nous disait : « l'ion, nous ne sommes 
,pas pÔm· l'anard1ic de la falllille. » 

01·. par la réforlllc que j<• Yous présente. la famille entre en 
quelque sorte ll111t entièr,i dans la société civile sans quïl en 
coûte rien à l'antori tij qui la 111ninl i1•nt unie. 

~lais vous allrz me demande1·. an risque de m'cmbarras-sei· 
peut-ètre. combien de voix il faut accorder au père. Autant 
qu'i-1 a d'enfants est la première réponse q11i ,·ient à l'esprit. 
Mais 1·épliq111•1·01ll les esprits rriliq1ws. si le père Yole pour ses 
fils el pour ses filles tandis que les uns et les aut.r1•s sont 
mineurs. ,·ommrnt se fait-il q11·u11r fois. tons ces enfants devenus 
majeurs. h•s gar~ons rcçoiY<!nt 1111 b11lll>tin de vote et que les 
flllrs en suieul 111·iYél'S ·/ ,\11ri•s aYoit· ,·ompté dans la sociét,é­
jusqu'il 2·1 ans fll pari•' par manrlalai1·,·. 1·11111 11wnl- dr ,·iennent­
rHes i1wxislant,:s ;,11 du 111oi11s 111u(•II,·,. quand (•Il,•$ sont 
majeures ~ 

D'autres rril.iques Yi<•nncnl. posant. tl'anlt·es p,·oblèmes : Quand 
Je père est mort, qui ,·otN·a pont' les enfants? [';e faudra-l -il 
pas que cc soi t la lllèrc, qui <lél ient la pnissanri• patrrn<>lle et 
ordinairl'mrnt la tnt<-11~• ·/ Ynili1 la f1•mml' entrant dans les. 
Comicl's ; donc elle <'St. (lapabli• ... 

Ces qurst.ions épill('llses, r1•m;1rq11ez-·lt• hirn. ne surgissent 
point si. comme je ,•icns de le rai1·c, on ne cherche qu'à marquer 
des inégalités dans un corps élccl.oral JH'(•constilué. Admettant 
la base du suffrage universel masculin, on JJNtt bien se borner 
•à accorder une plus-Yaluc à ccmx qni s'offrent à nous avec la 
qualill\ de père do famille. El l'on pont très bien, saM allet• 
plus loin, ,Jonncr- à chacun d'entre rux une voix par enfant. 

Je n'entre pas d'ai-lleurs dans les détails, parce que je ne 
rédige pas un projet de loi. ~Jais je déclare et par là je conclus 
sur cette p1·emière réforme qu'elle serait en pleine harmonie 
avec notre conrrption de la famille cL qu'elle mC-rile notre plein 
assentiment. . 

b) Que dire maintenant du système électoral qui paraît avoir 
le plus de chances d'être adopté par notre Parlement pour· le 
moment ? C'est celui qui donne _purement et simplement le droit 
de vole aux femmes. Il est Je plus simple à énoncer, car en 
voici la formule : Est éleateur tout Français de l'un ou de 
l'autre sexe âgé de 2i ans. 

Le corps électoral se trouvera ainsi doublé. 
Je. signale quelques nuances de _mince importance entre les 

partisans du sulTrai;-e des femmes. Il en est qui veulent reculer 

..... 



- l!I -

eu n· qu i l1•s l ' tllll'•~l'ne la 11rn,jnrik derl11ra ll' .. \ l'Ptlc difTérancc, 
1·,.,1111111• it ,raull·1•s qui p,•11\'1' 111 ,-., ,.,} p1·11111.1sécs, il y a si peu dc 
111, ,t.ifa rnr i,mn,.I:; qu 'i l faut f1>11ir pour ,·,irtain que c'est l'égali té 
ahs11h 1r. cnt.)•(' htllllllll'S et fr1111111·•~ qu i 1'1•m1wrtPl'l\. Au l'CSf,<.•. 
lï1J,;,, <Ir d,1fl-ndt·e 1P~ h11m111 ~, conf ,.,, l••ti r..11111ws m e parait tout 
il fai r 1,11i:1·i lo quand llllP. f,1J is 1111 ,,., a tl ••('laré:S Sl' JOhlahl<'S. J~ 
ne puis croit•(' QU<! ranla!,:'OlliSlll•' "''S t1 11,; l'fltl( l'(\ l<'S aul,rcs 
r,:mpl'act' nos luttes acl ucHcs tle pari i. 

fin 1·1·Sf<'. ,; i r et anla1wnis111,•. d'1111 s1·x1• ,·1111l1·P. l'a11l 1·11 devait 
1'<',11 lt 1•r de la 1·, ·1·onnaissanrt1 1111 droit ,J,•s l'••mnws, ce me serait 
un aq;unumt ,1,, plus, N d,~ qu,•I p11 id" ! p11ur appu~·m· ma Lh<'s,· . 
.1,, 111·,•nds parli. ~n " 'f••I . ••I !r i•, n•·t t1•nwnl, v11n1n, 1 .. syst.i:mi: 
cûnsi~tant à ajnnlt'r a11 x IH>n1u1,\s ,·•l 1•r 1.-u 1·~. :;ans plus, les fcnnnPS 
ill,,: tri<'Ps . 

.le heurte p,•11t-i•l.1·e ri(>, r1111,·i.-1 i11ns respectables, des sym­
palhics fo1•L natm·,•llcs. Oéruùl11ns alor~ le ,Tai et. le faux. 

Il ~- a une raison présenU·e comme pé1·cmptoire pom· asseoir 
la réf,lrme. On tlit. qne c-'<'sl 1111 droit p1111r J,,,, f<'mmos. Si c'est 
\T:li. il faut s' incliner. ~lais. 1•,t - ,·,1 \'l'a i 1 

H1•am•t1up de nos concitoyl\ns uroient que le suffrage politique 
l',I un,• tic 1·r•s facnltés natun•llt•s qui appartiunt à tout homme 
Ycnanl en ce monde et dont il ne peut être privé sans crime : 
l»11t 1·omnw la lilw1'1.•• inrl i\'i1hÙ•ll~, celle " " t1·a,·ai·ller ou <le se 
marier. 11• dt·o it tfo j,•(l'l' un, hulkl in flans l'l tl'lll.' Sl'l'ait t!S~enli,:,I 
el inadmissible. 

Il faut reconnai l rc qne 1·1>1 h• lhè;;e se s,H1,le ad mirabl!lme~t 
il celle de llousscan qni fa it 1·t,11t•St'l' (out l't!difice du pouvoir 
politiq ue sm· la délégation expresse des , ·olontés individuelles. 
On cnnçoit quïl soit. nécessaire alors de recueill ir les Yoix de 
tous les gouvc1·nt<s cl qu'il sni( injuste ,l'en faire tail'e une 
sen le. 

~la is nous ne sommPs pas disciples de Rousseau. :"\011s s avons 
truu,·er au pouYoir politique un autre fondement que l'addition 
de tou tes les Yoloniés humaines et par conséquent nous ne 
pensons pas que chaque membre rte la race humaine trou\'C en 
son bcrecau un bulle! iu de vote. 

~ous ne nous trouvons phis qn·<'n far!' tic con,·,•nanc<'s 
hmnainl'S. 

Sur cc terrain j e YOis les aq;unwnts pour et con tr e se répon­
•lr,• pf. se balancP.1'. Si r nn dit que les femm<'S sont aussi intel­
li~cntes que les . hommos, il est aisé à l'au tre de n,ponjÏre que 
e,•p<'ndant la nature <'l 111 ist.oire marqnmtt l'homme pour le 
furum e t. la femme p11ur la ma isnn. $i l'on cite l'héroïsme de 
br.asJcoup de femmn:; 1wndant lu g1,1PrL'P. je réponds que le 
bulletin d e vote n'rst pas nne r él·ompcnse 1it qnc ,.railleurs l'élan 
du cœur n 'impliqull pas la ,capac ité polil.iqut•. 

Ce qui me frappe quand je rechel'Chc ,,1tid dccet , c'est Je 
da~e•· dll t'11anger la natun·c propre de la r,•mmti. On me dit 
q11r r ·p:,t r ,;,,. ,.,.,. d'1•n fair<' 1111 hommt• : j <' m• 11• r rois pas. La 
dit;nih! ,run 1:fl•~ lu11nain uc ~allra il t·nnsi~ll't' dans r,.x,\rr ice 



de la nmgit\lral.m·r l'Olil.iqu('. qui ,•;;!, 11 11 1l•'YPi1· auLanL q_u·un 
droit. La rcnmH~ a <!'autres fond ions. d'uut.res destinées et 
crautr<'s apl.iluclrs qne l'homme. .\ ,·eux qui. po111· l'honorer, 
l'attir ent µc son foyer an forum. je réponrts que c'est pn la 
mainll'nant. il ln plarc que Die11 lu i a 1·és(•1·véc qu'on lui rend 
le pl11s !.>l'i hommage. A <'lie je n(• t•rains pas rie rappeler que 
sa pu issanr1• 1wopn, s'cx1•1·,·e 1.:11· ,·oie clï11fl11e-11cc et je me 
pct'nlC't~ de lui donner rl'lt<' c·,msi::nw. : Inspirez, mais ne votez 
pas. 

Tout<-s ,·t•,; ra isons pour ou ,,ontr,: m'int'iinenl. sans me déci­
der. La dé<'ision 11i',,st inspin'<' pa1· nolt·,i f.11,•s1• fami liale. Le 
suffrage are"rrt(·• à la fl'mmc b,·isn r11ni1,: dr• la famille et en 
anéant i t la lt i,·,,·arrh ie. 

Yo11$ sUY<'Z ,·ombit•n sont nc11nb1·t•nses lt's élections de tout 
Ucgr,\ ('i. ,·omhit•n sont (.on ll'us lt•s programm<'s él<'r loraux. Vous 
san•z 1111~si n' q11·,,sl la préparatio11 d1•s élcct.ions, les comités 
pcrmar.cnl.s, puis la l'ampug-no 1•1c'tl1Jralc, les r éunions, les afft­
. chcs. el.c ... c·,•sl cloiu; il C'l1aq11c instant q11c la femme se dressera 
conlre son mal'i . li y aul'a 1·11ntlit. tl<'$ opinions cl dans tous les. 
cas il r a11l'a t•n pl'••~f'111•f' deux <· i loy<)ns éga11x en tout. Nolre 
image de la famille t'Sl dèlrnilc. 

Et il l' indiYid11al i~ml' q11ï1 jnsk titt'C' nous reprochons au 
r~g inw at'l11t'I 11011s YC1T11ns s111·cédt'l' 1111 indiYidnalisme encore 
rpnfOl'l'''· • 

Ainsi I,• Sllfft·a!!'I' dt•~ f1•mmP~. tt>I q11c ra \'Ill(, la Chambre 
et que le Sénat l'a rl'pc,uss,·. m'apparaît 11011 comme un progrès, 
mais commt1 1111 mal. 

3° ArriYons a11 t.roisiènw syslènw. Il fait 11nc place aux enfants 
et l c11r donne une r<'préscntal.ion expresse. A cet cfftc'I, après 
avoir r cco11n11 it tons l<'S homnws 1•1. à tontes l t'S femmt'S adultes 
un suffrage pet·sonucl, il cfii•1·llhc 1111 ·mandatui1·() po11r les enfants 
mineurs. Cc S<'ra lu rc()résrntanl. lclgnl desdils enfants · d'après 
le Coctc civ il. nonr. le 11l11s son,·<'nl cc sera lo père, adminis­
trateur légal cl seul <ll•t(•nf,•tn· dt; la puissance paternelle pendant 
lc mnriagt\ CL LttLClll' quanti i l (;~l \'Nif. Cc SN"a la mè1•~. qt1and 
elle sci.a YC'\IYC et le t11tcu1· 011 la tutrice lorsque les enfants 
seront 01•phcl ins de pèro C'L ile mèrt'. 

Il est é,·idcnl. q11'à 1m pt·ojC't ains.i conç.u je ne peux plus 
faire les mt\mcs objections qu'au précédent. Le coefficient fa1nille 
entre dans la qualification des élocLcurs cl los différencie. Sur 
ce point j'apprnuYc. Mais i l rcstù toujours que le mari et la 
femme ·,·otcnt, run cl. l'antre cl je n'en prends pas mon parti 
parce q11ll C<'la hrisc la molécule él(•m cnf aire (·1). 

4 • Le q11atrièmc système clc\'ait fat,al<imcnt s111•gir et il s'est 

( l ) r;ornnw (,n p,:u l 1,, ,•11nslnlc1·, noir<• <-<>llal>o1·atcu 1·, ~!. A . Crétinon, 
est opposé au -régime qui tait. votl•r te mari et la tomme, run et rnutre. 
La question tic sa,·olr sl la mtn doit exercer le ch•oit de vote à la 
pla<·c <111 mari mort, absent ou cmp~ché. est donc réscrYé,•. - N. D. L. R. 



~n eft'('f., pt·oduit. Il cOn$Î.s(,• ), 1u11·tagl't' les niix des t'nfanls 
entre le pilrc cl la mère : - Qu'est-cc tlonc, se sont éct•iés les 
féminisl~s. que cc rcpréscnlnnl légal que l'on propos(• comme 
mandatain• ,l'otrkc ·? c•c~l cdni du Code (•.ivil, cette /.oi de 
l'honw,,•, suspecte l'f. Yit•illo(l.e, qui s'cffrilo tous lrs jonrs cl 
qui n 'a aueunc Yalt,i11• dau.~ le domaine politique. Le père n'a 
<le par la nature, affirme-l-on, aucune pt•éémincn.ce sm· la mère. 
Au contraire, je lis sous la pluml! de l\fmc de \1/ill-Sehh11nbcrl(N', 
présidente de rt:nion pou, .. le suffrage des femmes, qt11) la mère, 
qui port<· la clta1·gt• dl' ln matN·nit é. tloil aniit· la fll'l'si·anre ~n 
cas de nombre inégal d'l•11fanls. 

Elle aJoulc : « Ceux qui 1·1·aign~nf. ,J'atl'aihli1· le g1·ou1ic 
familial, <'Il acconlanl aux f1•111mes le dro it 111• suffrag1•. font 
p1·eu,·c 0011 s,)ulcmcnt d"un pri-jug1: injuste, mais du plus étrange 
avcuglcnwnt. puisqu'ils refusent il ln meillem·e amie du foyer, 
à sa cr,'alric-c <'ffcc l iYe 011 possibk, le dn>il de . 1·cpréscntcr F-t 
de défrntlrc n, m~mc foyct·. " 

Commr• ~'!ni inwnt cl ~omnw phrase, l'·(•st bien. Mais la raison 
dit que ln meilleur moyrn de défendre ln familk, c'est d'abord 
d'en obs1>1·n,r la loi, de n·.,n pus rompre l'u'uité, de u·cn pas 
violc1· la ll it'rardt ic. 

Aussi je rejette nettement ce quatrième syslèmc. 
J'aii \'OU lu. Messieurs, ùonncr des orienlalions cl, .me mouvant 

au milieu des systilmes. n 'afîi1•mc1· que cc qui est certain. J'ai 
vouln tout. 1·amcncr à quelqu'un des principes sociaux du catho­
licisme. A vous tous qui <le-main prendrez pari i dans les Comités 
,ni )('s LiA'ttes sui· ces :.:1:·a11cl<'S questions du suffrage on do 
r,;,:olc. j1i 1111, permets '-''-' laiss,)l' cett.c rc,vunmandalion et cc cri 
,J'alarme : IJ,·f,•ndez ln fan ,ill•· française! 
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L' injuence sociale de la famille · 
EDUCATRICE 

' 

Cours de M. P. DE VUYS T 

~- 1. - Les faits 

Les qualités cl les défaut,<; de la géné'ration acl nelle Sf•nl dus 
à un ensemble de facteurs dont le (lrinC:-i(lnl ~ist l' édm·at ion 
familiale. 

Nou s sommes, en général. tels qui' nos pa1·nnl~ 1wu5 ont 
élevés ; la future génération sera telle qu l\ les parents tl'a11jour­
d'hui la feront. 

L'Eglise et l'école exercent. sans aucun doute unr i::rimde 
influence m oralisatrice, mais leurs efforts ne pourront. obtenir 
tous les résultats voulus, sans la collaborai ion constante et 
éclairée des parents. 

l . - htPORTA:'sf': E l)F: l.'Êfll' C:,\TIO:'> SOCIALE 

11) A ct ion fies i11fluence.• hlurutric,:,., , pe111/,mt lt>S ri11{lf rrre­
mièrr.s mrnéf·s, 1w11r !lO 0/ 0 dr·8 c11{1111ts. = En Belg ique, l' enfant 
passe, en moycmw. 2.000 llctn'<'S i1 l'êgliS(' et 8.000 it J'~ole 
et ne reçoit tà. en ol'!lri:, prim:.ipal, que lïnsl1111·tion. Lrs appli­
ralions. l'ac-qnisition tics h,ibitud<'s sn font presqur entièrement 
dans aa famille. sous la su n ·clllanco dr laqu!'llr l'<•nfant reste 
un ten1ps dix fe>is plus long (100.000 h1•m·(•1:\. J ,"éducntie>n de 
la premi i're enfance est mit!' <'x<'l n~iY('nwnt pal' les pal'1'nts. Le 
carac t>ire csl déjà form,, 01J 1l(lfnrm1• aYanl t'ùgl' tl' é,·nlc. Mieux 
\:a11t p r1\~·enir que guérir. 

Dans le uomaine de r:,,:,i~i~e cnmm" dan~ l't'ln i de l'l't·oll'. l'es 
métbodl's rl' inslr uct.ion on(. 1•((, perf<.-c·lionm<e$ 1n•111lant. des siti­
cles. Pourrail.-on en dire autant. du pcrfect.ionnl'me111. li() l"t<l \1-
calion familiale ? Voyez lla s ituation rl'a,1jot11°(1'hn i. 

Si J'agricull11rc brlge s'éta it cvnt.1•nt1•e ,1,, eu lt h't'J' inl<'nsi­
,·cmcnl un _terr itoire équh11lenl it 1mr p1·0Yin,·e ~, ~i 1'1111 a,·ait 
négligé la ' cultnrr cle huit antre:, p1·0,· i11t·c•$. q1wls 1·,•5ultats 
généraux aurait-on ob(<'nll$ ? 
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IJ; .Yombrc cl'écl11c11 tc·11rs. - On ne compLc pas un prêtre 
.et. ùcux inslitulctil's pom· renl. })Ul'enfs. Ccux-d étan t· au 1noins 
t.renlc fois pl11,; 110111bl'CUX QUI) (('S édlll\!lf.eta'S Ù() l'Eglise e t de 
J'éC()le 1·étmis ri. <li sposanl ,l'un l('mps dix .fois plus long, on 
ptiut ('Il condu ''<' quel g,·and pt·o~l'ès on réaliserait on \'ulga­
risant pari.out les IJ0111ws méthodes de l'éducation familiale. 

En multipliant. lu tlur,'ci th• ract.ion des /Ji\'et·ses infh1cnccs 
.f,J11 calrircs pat• li.' 111.nnhl'c! ù'c\rlucatcurs, on 1t·o11,·1? 

J•;gli~C. . . . . . . . . . . . . . . . 2.000 helll'CS 
Erol,!. . . . . . . . . . . . . . . . 1 G.000 bCUl'CS 
Famille ...... ,. . . . . . . . !). î00.000 h<'lll'('S 

A ceux qui objcct~nt qur. lrs l'11iffl.•cs nr. tH'o11,·cnl l'i<?n, nous 
r épondrons que l' intluenc·,! rumparéc de la famill e ,·st nncorc 
beaucoup plus gn1ndc que, celle qui ressort. de ces uhiffrcs. En 
eO'ct, chez l'enfant qui ne reçoit alll: unc éclucalion religieuse i, 
la maison oL que ks pa,·cnls c'•lo ign<'nl. de l'Eglise, l'ac.lio11 de 
cellc-,,i tombe il zé1·0. Quant 11 l'(-colt•, les parents ont. le choix 
d'cn\'oycr leurs enfants à Ici établissc-rncnl pluWt qu 'à tel au l1'C'. 
Si l'enfant. y n 'çoit une C<'l'I aine o'•clucation. c'est "'ncorc: pa1· 
déh1~atiun ùe la fumill(•, <'t () li cl,•1·11i<!l' lieu, sous la l'CSJlOUSa­
billté ·do celle-l'i. F.n s ,.11111111', p1·c•squc lllnlc l'c\ducaliun est à 
,!'actif ùc la famille!. 

c) Pr<ipai·ation " $p,'çùt/,; " <ks ,:tl11r,<1tc"1·s, - :\pr~,:, des 
élue.Ifs générales, les éducateurs de l'Eglise font six années 
.,cl'étt1dcs spéciales. Ceux cle l'école font quatre années spéciales, 
t.andi.s que la ]>réparation pédagogh11w dr•s parents-éducateurs 
.n'a l:,'1.lère élé faite jusqu' ici. 

Quel rC'ndement ,rne usin<• prodttirai t-ellc si son cl ircc l<'lll' 
et ses deux sous-cli1·cl'l.ct11·s ne disp,,saienl que d'ou,Tic•rs non 
prépar(•s à lctn· m\'Licr ? 

Si l'on organise des écoll's professionnelles ('li \'UC d'obtenir 
de meilleurs résultats économiques, ù · forlio,·i ùc\'rait-on trou­
\/et· utile ù'initder ks ,parents pt·éscnts et futurs à leur mission 

-~'ducatricc . 
. d) Dépenses 1n1ù/.iqucs. - l•:n l!H4, les dépenses publiques 

pOUI' l'instruction, les · mesures curatives et rép1'essivcs, com­
porLaicnL : a ) r.111lcs, 7 .500.000 francs ; b) instruction géuérale, 

.environ ,i5.000 .. 000 de francs; d) juslice, bienfaisance, prisons 
{répt·C'ssion des misères pr,"·enant d'éducations défectueuses 
1la11s la famille) , environ 15.0/lO.OOO do francs; c) OOtt\'rCs socia­
les, pensions de \'ieillcsse, cn,•iron 2-1.000.000 de francs. 

Le perfectionnement de l't\ducatic>n familiale (œuH'C pré,vcn­
tivc privée) (L igue do l'Education familiale) ne coûtera qu'une 
meilleure 01·icntaLion ùes dé,·oiwmcnts, cc qui par,•icndra à 
diminuer ùans uncl g1·a111.1'1 mesul'c ,·rrtaincs dépenses ùn dépal'­
temenl dr la jusLitn <' I. fora faire ùc grandes économies nux 
familles. 

IL - ~Ér.r.;;s 11•f; l)E CO~IOLt:n OllS r.ACU:'iES 

Fucullés i·11U: llcct11cl/f!.ç, - On a beau avoir de l' imagina.lion, 



- l:!i --

<Ir h1 11H'11111irl'. si l'on 111all(IUI' ,1 ,. j11i.:,·m•·nl. Il' 11 i,,·au i11f<•IIN!­
tu r l n e peul s'<\kn•r. Donl'. il fau l ol ,),·cl11p1w1· ha1·1111111i,.11s,.111t•11t 
les fur u llé~. 

Q1mlités 1110,•u/,•s. - Il Ill' ~11ffll pas d'ayoi1· ,1,, hea 11x s1•11ti­
mcnts .. il fa11t :l\'11Îl' la volont,; il,•. IPs 1111'111·,· 1•1 t œ11 ,..-... sim,n 
le 11h-N111 moral n,! peut s'o'•lrvr1·. F.n t1,;q,J11ppant ks faculté2 
cl les qualités les plus faible$. 1111 p1•1·111r l 1111,1 11wille111•i, ulili -
saf.ion dtes n11lr,.~ facull1\s et qualités. • 

Facteur.~ c/t! I<< ,:idlisatim.1. - l::11 ami'li,wanl. pai-f1111l. 1'1\dnca­
t.ion familiale. Il' ni,•r.au <Ir la civilisal.ion po1u·1·a s·élc\'1•1· rapi­
dement. Le z~lt• de rI·;i.disr cl ,·Pin i rln l'frnlc p,111 r ro11t ,Jonncr 
un mc-illcu1• l'Cmlcmr.nf. 

Qu<.' dirait-on d'un c11ln~pn•11c111· r ha11,,·. , l' (,l,•Y•·•· I,• 11 i,·ca3 
d'un fleu,·l•. qui laissnrait. sr~ 011\T i1•1·s ha11ss1•1· cll's rliµ- 11 es au 
loin et ouhlirrait 11,, les -cn,·oyrr 1·0111hll't' 10111 1J'allor<I la brèche 
on,·rrtc qui cmp t'i:hc lt• nivèa11 il,• s·,q,.,·,fr ·? .\n ~si longlrmps 
quo t" ll" brèr.hr. n'esl. pas rép:11·,'••, 1'1·xha11~$l'11H'11l drs anlrcs 
diimr.~ n' aura it. a 11c1mt· nl.il ili'•. • 

\011 $ •' parp illons !l'O))· no(ri, zi•h· s11t· <ks ohj,•ls ac·crs,<,ires, 
secowaail't's. 7\ous' IH' ks eo1wN1t 1·011s p;_1s a:--s,•i i, f·un1blrr Ja 
lacune• pt·incipat,,. Il s'en su i!. ,1111·• nous n'obfrrums guère de 
proi;rbs mo1·a11x. li faut rérablil' réquilih1·,., 

l1nt, chaine n·<?$L 11ns pins forlr qn<' son maillon le pl~1s faible. 
Lrs m,)t h odl'S 1l' insl.1·uc lion. dr l'Eglise r f. rie l'école on t. été 
perfec f ionnérs rlcpu is drs sii'clr.~. J.ps n1111 hoclr~ d 'éducal ion de 
la famille n'ont 1ws t•lé pt•rfectionni'·,·s "" proporl.ion <ln l'im­
porl.ance p1·imo1·dia le (li, sa mission. Il fau t donr- po111· qun ll's 
autrl'$ maillons puissent pruduit'I' 1011$ lt:'lll'S rffnl s que hi mail­
lon <1,1 la famille• soit. immétlialt'nHml r,,nfo1•cé. 

-Don1· la rél'ormn la plus imporlanln ri la p ins nr1?:cnl.e est 
l'amélioration d(• J'1'ducal ion familialr. ~i l'c'<l11cal ion l;lait. bit•n 
fait e rlans ln111<•;; IPs fantill••~. la snri,'•f•' S•'rail p l11i; hr111·1•usl'. 

~. :!. - · Quelques considérations c\e bon sens (-1) 

Théolo;;irns. philosophrs. soc io lo~urs. hisloric1ns et pédago- . 
irncs s: act·<11·dcnt à pror lain l't' qw• la fa111ill<' PSI. l:t prrmiè1·c de& 
institulions soc iales, qn 'r.llr est la « 1·cll11 h• sndaln "· Ils rcton­
naissent sa mission rcl11rat.ri cc 1n·inw1·iliah,. lnnlihi rl'aligner-
dc 11<:>1.n hrcuscs c itations. . 

;\fais alors pourquoi ne pas oui.iller tl:n·anl age la famille pour 
rempl i r sa miss.ion s i csscn t icllc? On s·atta<'IHi ce1)endant à per-· 
fed ionnc1· et à déYcloppcr les nuh·,•s inslil11linni; soi:ialr;: plus­
r,~rf'nf,rs. :X'y a- i. - il pns lit ll ltn inc·nn~,·•qu,•111·1 • ·! 

(1 ) Poul· l'Cclucaliun du Ju,n :,.r n:-- n1ir . I . J.,.,·,n~ur. l/t:,1ucnlion du 
jtunc hoinm,, par h1 i-m,;mc. Lihr;i ir:r.· i'ainl-.\ugustin, Dcsclée, de· 
Brouwer, Jl rugcs, Lill~. Paris. 



u P1·1.~\'('nÎI' \'tlul n1ii\11x qu•· ~11 ... 1·11· u . ._:.,n;,acro11~ don<" lll'lrc 
zèle it préY,mil'. al I aeho11s plus dïmp,orl.anl'e à l'é<lucalion 1,r~­
venliv<'. 

Quaml il s'ugil. i lC 1>la11I,,,:. llll l"Îl)in i(•rist,, CIJllllll<.' 11\ ' (' pat· 
apprendre son mélicr. il ,-.. d1·,•sse: les f ig<'s quand C"llcs sont 
jNlnCS el. flcxibl<'S. li seraiL him1 mal avis,; sïl n·ai:-is>tail. pas 
ainsi, cal' plus tal'd . au prix <J,,s 1>lus :,:-rands P.ITorls. il Il<' saurait 
r éparC'r ses négli!,t<'nccs initial<'$. 

En 1·c qui coucern<l les défauls 1•1 les misèr<.·~ social .. s. pour­
quoi s·y prendre l.rop tard. IH1isqu·a-vcr. un mo111dr1, 1•1Torl an 
début on obtimvll'a it. bien 1>lus d,, 1·ésullats ! 

" En toult• t:1,o~c ii faut la juste proportlon ». 
Nous payons chaqur anné<l plusi!'lll'S million,1 pour la 1·(•IJ1·••s­

siùn judiciaire <ll l'cnLl'el.i<•n tl••s prisons, c'c•s1-à-dirc pour 
enfermer ceux qui sont mal 1\ l,~Yés, ou donL les mauYais insl.incls 
n 'ouL pas ,·,té comhall.us paI· une saine hy1-?ièno morah• ; l'l'pcn­
dant la cr iminalité n•i d imi11111· ;,(1Jù1·e. Cela t i~nl-il à l'n<•·fi t111 
d,:rec1 l!ClltiC dl' l'Eglis~ ou 11,, I•,:,:ule '!' xon c(•ru,s. lt!lll' Zt':l e c,;l 
admirable et 11,u1r infllH•n,·•• sululairr. C<"la ti ent simpkllll'llt it 
ce que l 'écfucali,m initiai,• dans la fami lle u·est. pas bien com­
prise : l'on s'y prenfl mal. <'f l'nn ,·ommcn,·c trop tard. Notre 
a1:abilion <leYraiL êtr e d•• di111inur•1· '" nombi·t> tleti c1·iminels en 
mettant tes pal'ents ,rn niesm·e de mi('UX rrmpli1· ·1c11rs ùcvoirs 
-d'éducateur s prévenh fs. 

11 i mpo,·te donc (f llC l es pa1·rnl;; 1·01laborcnt davantage à l'ac­
tion de l'Eglise t.'t il eell,: ,1,, l'•'•:(IIC, sinon il n·y aura rien de 
changé. 

Combien comple-t.-un •-"' ;;ynùi.-afs. ,r1111ions. <l'écoh\S profrs­
si onnelles pour obt<'nir 1111 1·(;nd<·111N1L 111eill.,ur dans l 'exercice 
.,ruu méLicr ou d'un ar t ? 

Ne sa11tc-l - il pas aux Yl'llX qu'il doi t. en 61.r<' ainsi po111· la 
préparation à l 'exercice du plus important des arts, l'art de 
former la génération ile dr:main ? 

' Il y a des centaines d'associdLions pour pcrfcclionnor · ln cul-
ture des plantes. pour nmf!lio1·,?r l',\lo!var:tc ,I.,s anima\1x. Tl v 
·a des millic,·s dP sol'i<'l.,;s ,ragr {•ninnl. ne;, 111illic,·s rl'l g1·oupc'­
m<!nls à but économique, social. pnl il.i qu<' et religieux. att total 
50.000 cn,·iron pnnr 1<' pays. :\lais cnmbi<'n ~- a-t-il (!'associa­
tions ayant pou1· but dirert le perfectionnement du métiei· 
d'éducat'l\11'5 m:crcé par deux millions de parents, et 11 exercer 
par t'loux millions dC' fnlur~ parmlls? 

Dans combir.n d,• t'P11t1ions d<l ces 50.000 groupement trailc ­
t--OJ1 ie:c profc3so ùr l'édural.ion familiale '! 

t:on lr<11.1YC rlP.S millia1·ds ponr la gu erre : pourquoi ne pour­
rait-on <lisposc1· de Cf\ qm• l'on <lépens1> ainsi <'Il ùix mim~(cs 
pour qrganiscr un Inslit.nt de fi édagoµ-iC' familiale ? 

Le temps et les ressour ces ne font pas défaut. pour les plaisi rs 
et mille ('hoses accessoi res, ne doit-on pas NI li·onver pom· 
les ch(IS(•s foudamcntal1•s ·? :-ic faut- il 11as <'n 1011t une juste 
·p1·opo1tio11 ? 
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•Co •que les parents mrL de pins l'hrr au 1iiomk, ec ~onl, Jeurs 
enfants; ils sav,ent .qnr de la bt1nne formation de lem· car~ctèr.e 
<iépemdrent leur succès daus la vie "l leur honheur. :-. est-11 
donc pas de bon Sl'l!\5, .qn'iJs s·ap.pliq1u•ai. à ,•t'f.l<J œuvre essen­
tielle ? 

... L'éoo·le, dit- ou. doit préJ)al't'l' à ht , ·i,• ". L,•s forts en thème 
~-ils tou~r.s -!es 1~,,mü<'1·s dans la Yi,•·! X.a111wL'n<l-on Jl.aS 
en dasse trop de cboses secoudail'cs, cl i)as assci d'essentielles 
J)Onr la vraie vie, la . :vraie mission éducatrice de l'homme ? 

.Personne n'est admis à soigner des malades et des blessés 
sa,as -avofa• fait preuve de connaissances ; pow·quoi ne de,.,raJt­
@n (l1itS fai-11e preuv-e de savoir pour une .tâche bien plus imp.or­
t w tc : les seins à <.lon11P.r à -1'.àme de l'enf.ant ? 

Dans toute affaire sérieuse, on ne s'engage qu'après .une· 
n1ieu lieuse étude, une IO!l!:,"\Je prép.aration. Quand il s'ag:H <ln 
oontra1, de mariage, le pl-us important de t.ou:1 k$ ,•ont.rats, dont 
~de.iat re bonheur de deux conjuints et I. bonue étlucation 
·des enfants, pourquoi ue pas reeomnurn\l,iJ· la •(ll'ép.aration 
indispensable ? 

,Quelque industrie que l'on exerc<', on •isl . . ii. J'a.f,l'<ût -oies meil­
leurs ,procédés ,de Ülbricatiou pour ol}l<iufr k max;iJnum de 
1·01:1dement. Si les Jilarents recherchaient a,·ec la mème svlticitude 
les .bonnes métbedes d'-éducatiom., ,quels résult.ats o'obtien-
4l'.âient-ils .pas ? • 

De tout cela il résulte la nécessité d'une orienlatiou sociale 
wdlleure. li u'uu -coûte pas plus d'6tr.e logique ,que <-l'être Hlo­
gique, de pré,;oir ,que de s '.exposer ·à -regret ter des ségligelilees 
initiales, de commencer par le commcncerncnt plutôt que Jl.al' 
la fin, de fai1·c l'essentiel d"abord r.t de s·occupN· de l'accessoire 
ensuite, 

~ 3. - Un but commun à toutes les activités sociales 

L'Eglise a mis de lou-t temps ia -faru.ille at,1 premier 11dan de 
&es sollicitudes. Les parents sont oonsidé1·és pa1· e lle comme fos _ 
intermédiaires prunordiaux de !'.éducation ,de ln j eunesee. Id ,ea 
,résuHe. .que la ,prl\par.ati@n ,au .iœ.riag,e et renseignement a,n: 
parents de leurs dei•oirs d'éducatewrs lui J:i6llnemt .i cœur. Da,as 
nrunbrc de p.ar,oisses ,on le·s insf.rt~U, ,dc,s mtti lle1,1res llüéthei2es 
de rcw.plir ces de,.,oirs. 

J,es P.ouvoirs ·Civils ,ont ou doh:enl, a\'<i>il• la même estiolne ,POlil•r 
les familles dont .,Ji; .ne sont .gue l'-éma1M1-Uoo1. l.es .familles if.m\tes 
font les .fortes natioDS. L'enscig,neœon.t de J'.1-i.,gj.,ène i1llfan·w1c 
fait des ,progrès et hm. peu.t ès.p6ror <le ·yok (le-s 11~111,es ,dlé~é 
prises en fa:veur des familles .a~·ant tJi-JU:i:-e ,de iiew1es .e,ifas, 
a1in qu'elles puissent mieux: vcUlor à letw· ,dévr.-lopp,~nent pily­
s1qne et moral 

! l f:audr.ait réformer les im1,101s -•Il' .man.i11r,, à . .-,, qu·o,!s aie 
grevent pa.; suct.o.11t les .fnn11Lle.i un•utn·cu;i,\s .,,t .,;·,,tppnoqw,r. 
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1:,,·âcc ü ti cs nws1n·r-s 1fo eontr,)lr. et ùr faY<'Ur, ~1 _assure!' des­
logements eon,·cnablcs uux ll'a\'ailleurs chargés d enfants. 

L'inRLruclion !l'•inérale ('l professionnelle donnée i1 l'école. doit 
viser, pour la g-raude majorité des élèves, •à les rendro aptes à 
gagner leur \'ic el surtout à fonder une famille. 

L'instruction el la profc>ssion ne sont que des moyens, le but 
réel est, pour la plupart, de donner à leurs descendants le. maxi­
mum rle dé,·cloppenl('nt à tontes leurs fn<•ultés. 

Il n'est. gufa·c d'œu\'re sociale ou économique qui n'aboutisse 
à la famille. • 

Pourquoi le plus. grand nomb1·c th• ciloyens s·assm·on·t.- ils sur 
la Yie, contl'C 1~$ risque~ dl' maladie, cont re les acoidents, contre 

_ les risques de chômage, si cc n'est. en vue de soutenir leur 
foyer? . 

Pourquoi les unions professionnelles, l,cs symlicnts chet•chent­
ils le bien-être matériel de la plupart de leurs membres, :s1 

ce n'est p.our permet.tre i1 ceux-ci clr. mienx remplir leurs devoirs 
moraux et familiaux ? 

Donc, Eglise, Etat, Ecole, organisations sociales, à côté de;; 
buts particuliers q11'ils ont i1 pom·suiyt•,r., tendent an clé\'elop, ­
pement de la fam'illc et ont intérêt à la mettre en mesure de 
r emplir au maximum sa mission et s11rto11t cc qu'il y a d'essen­
tiel dans cette nüssion : l'art de bien éduquer les enfants, de 
les rendre nwilleu1·s, dans le sens le plus la1•gé eL lé r, lus élc\'é 
du mot. 

En dernière analyse,, tous ont intérêt à instruire les parents. 
présents et f11t.urs. des mcillcul'<'S m,1.1 h<Jdes d'éducation, en v11c 
du bonhe11r national. 

§ 4-. -- Concentration et simplification du zèl e social 

L'éparpillement t.lc-s clîorls, leur défnut rl'oricnlntion cl de 
coor(linat ion ne p~ut aboutir à des r ésultats bien sérieux. Tl 
faut au moins 11nc oriental ion comm11nc. 

Avant la g11N'I'<', il s,• manife~tai t nnc lcndnncr r.xagérée à 
créer autant d'œ1n:res qne de maladies et de ·défau ts il combat ­
tre : tuberculose. alcoolisme, àbus du tabac, licence des élolages, 
cruauté en\'ers les anima11x, cinéma immoral, etc-. 

. La plupart de ces organisations s'efforçai1:mt d'atteindre leur 
but en sollicitant l'intci·vention du législateur po\11' la répression 
des abus, d'où. mise en mouYcmcnt de la polit.igue générnlc, 
augmentation de la magistrat111·e et du fonctionnarism('. 

Si l'on continuc dans cette voie, la moi! ié des citovens den·a 
s'occuper de l'autFC moi! ié sans amener de progrès ·sensible.' 

La répression des abus et des c1·im,cs est nécessaire, sans 
doute, mais il ne faut pas perdre- dr. vno l'import.ance de la 
prévention - de l'éducation prévonti\'e. 

Pourquoi se croit-on obl igé de créet· nombre ,ic sanatoriums 
pour la tuberculose? Parce· quo dans la fnmill c ·(n a négligé 
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les n1csm•cs pré,•entives. Il y aurait donc lieu ~·enseigner 
,davantage l'hygiène familiale et de favor!ser rass_auussement 
,des maisons ; du mème coup on rédu1ra1t au nununum les 
,dépenses p0\11' la création et l'entretien d'établissements de cure 
•et d'isolement. ) 

On a 'fait des concours pour l'hygiène <les élablrs, pourquoi 
·ne pais multiplier les conèours pour l'hygiène cl~s habitations ? 

Pourquoi la lutte contre l'alcoolisme était-C'IEe nécessaire ? 
,Parce qu'on négligeait l'éducation de la tcmpé1·ance dans la 
famille. 

Pourquoi les mesures répressives contre l'immoralité étaient­
ellcs_ si peu efficaces ? Parce que trop de famille.s ne se . préoc­
oupa'icnt pas assez de rencli"e Jeurs enfants Yertueux. 

rnc famille ave1·tie des dangers du cinéma et consciente de 
•ses devoit·s ne permet pas ii ses enfants de se rendre à ces 
spectacles, ou en détermine un c.hoi;,c judicieux. ,· 

L'origine première de toutes les défaillances physiques ét 
morales se trouve dans une éducation familiale défectueuse ou 
inexistante. Les prêtres, les criminalistes, les sociologues l'at'1ls­
tenl. Logiquement, don~ il y a lieu de diriger le zèle social vers 
le perfectionnement de l'éducation familiale préventive. 

On ,·oit combien la concentration des efforts Ycrs cc point 
précis produirait de résultats heureux, combien la tâche des 
orgânismés sociaux serait simplifiée nt soulagée, combien les 
tr-isles exceptions se réduiraient au minimum cl combien toutes 
les institutions obtiendraient un plus grand rendement de leur 
activité. • 

Lorsqu'un enfant est bien élevé par ses parents. la tâche de 
l'instituteur est rendue plus facile. Cet enfant n'est · à charge 
d'aucune administration; il devient bon citoyen, respectueux de 
la religion ou .religieux et contribuant au bonheur de son pays. 

l:ne mesure, une institution sociale qui perd de vue cette 
orientation commune, normale vers la consolidation de la vie 
familiale,- nc peut atteindre que partiellement son but. 

Comme le font déjà quelques œuv,·es, on devrait donner dans 
tous les patronages un enseignement de· pédagogie familiale, afin 
que plus tard les protégés du moment soient en mesure de garder 
eux-màmes leurs enfants à la maison. 

Les internats, " ces camps· de concentration » nécessaires dans 
1•ertains cas et pour certains enfants, ne doivênt p•as être consi­
dérés comme un idéal. 

En rendant les parents plus aptes à faire eux-mêmes l'éduca­
tion moralo de leur progéniture et dans les cas exceptionnels en 
adoptant pour les enfants à éduquer l'organisation familiale par 
1>elils groupes, on est certainement daris la bonne \'Oie. 

Parfois dans les œuvres charitables, des personnes dévouées 
soignent les enfants pour permettre aux mères de se rendre à 
l'usine; ainsi elles favorisent ·1a désorganisa! ion ile la vie fami­
liale en déchargeant la mère de ses dcYoirs nalu reis. C'est un 
mal nécessaire, dira-t-on, dès lors il convient de le réduire au 
·strict minimum par l'établissement d'industries à domicile ou 

• •• J ' 
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en <IP.manclnnt <i<'~ 1'l'll'~111·1•s f ~l'll'i~a11t l"al!tll'lft'l[Dtil!M!mlfflt de~ rlit­
voirs fami lï aux. Si des mères sont ignot'lll'!tles de ees- œ'evoirs; e'tSt 
un motif pour q_u·on les P.1t rnstn,rse-, l'i(>., potJr 11!s en: ~mgtl•. 

Bïen d''nutres exemples pourraient êf'l"P. e·ités pour 611é1110ntver 
que la vrai<> oci<>nl.ation des activités sociales doit tître- le· m~,r 
a.u:s: conditions normaJ·es· et à l'a con60lidllti0w d'e lia vi~ fânsiLiali>. 

§ 5. - - Les moyens facfl'es <fe- rêal'isaÜMt• da 11\JI camawm 

E:a:empl'es 

Griee· à· Dieu, nGm pays, esh ùns la. oonae -..oie. N!J,Lle· pari fe 
1B0avemei1t social n'esb ausst bien 001111p1ris- 618,a& le sens ùe l'éd1.1.-· 
cation familial<>. Las· t!'telnples qwt 1-. eL~eitona. eo. fout foi, ce 
soot des bi1ts• : 

a) Cb.a:c1m peldl. se mett11e - eolllltalat. tir.! b€11KleS auHhocles 
cféilklolllf.i-.in en l<isat quelqnes. ieeefMlres: et Livres awr cette ~.ues­
tw, «n: a.ssis~aonb :à des· cwn.léren.c<>s, P.1\ appl iquaat.. Jeg, pcinciP4?s­
d'éducation• dans, ·Il!- ~'f".1!1!tin&eni iJ,ie A l'awlJ&.. J?awr eela,. il 
n.e, faut dt>mander· ._ p<tvmisaion à ljlersenne. l.es, ilocwnent& ne· 
119m, p,119' détlaub.. n y- en III ài. pe,i.1ir· '1e lii> !felMlirœs,. Jllail, exe&lpla. 
I/Affillwne à IM&CtC cfans la ttumùr~ Ga: fami,14(,, ouz \'\ieie-
91fflHUc~ 4.9; Due· m Pe~n; Bltwullll!s,. la lllria•lu;we B.abne11 :: 
llktJON 'IIMIU' _, 'nt-ta. ~ ee11tia~ eMs. De..it,. 63. r­
Royale, Bruxelles, et bien d'autres énumérées ci-dessous, IJl,i· e11t 
39Pl!lmcit'Om, .ia,vanuge- q"1e· les- 11'0mtmS a111Xll.tJ$ on c0116l1Cre· 
tnp • lie~ e t i;l.is- S(llllllle S. ~{e'\'étSL . 

b); Q,\ll!i; nw pet1L œoea.e;dl111?· ii. ,~ asis. la, lffùllwre; de 14vue& <it'é~ 
cimm. t1tts •1e· 11$ c-il.!< __. ,-,mat!M et. _. ~fllles, 3 iFaROs,. 
clin, Ow<it .. 53, L'ld:e Eù,1~·u,1R:. lilam~s. ;. L'JBd-.esti~ die- Ja ;ielme· 
fi& 1(1.1' ~lbe'-11fJ/r11t,(J',. IP8II i.eL~ee. ir-. t .25,. liihl'M~ S&.int-A>a­
gustin. Bru.,rel.les- ; l'.iiAivn.('ÎJ()III cm j c t111lfl ••"'1IW' pa, /wi.-1"-ê- ~ 
:Git. t .5G" p..- Lece:1111ie1·r eta-. V•..990 e-::urmplai11es ont été- velllill,i& e1t 
dftlx an&J ; 1,. lilti'W-, S.u'lfen'Îflls• <i'iili ,ct;,_ {'Wlri~. 4 fira-1te,,. 
Dewi41 .. ili/1ue~hls, 

On lit et on conseille so~"'• le llllltun- àt- li•aes 9111!' dl!& su­
~ moios. Îllllp9l'(~--
~ meilleut' ~ à f.a.ùrQ, à. Sff ~iwlws q11' 1J1ra boa hi~,ire· 

quotidiens. 
'i.es. So&ii!Hiff. ùit- Sa.iw.-VÏll4fltt de !?11111-! ~Î!!.l1'i.tltu►.nt <w.l' h 1>t>-

ckl11tt, Qt, dits- à11acts. d• I! espfte, ' 
i.e,- aOOMiJls - ...«tellAi. »-<l@l114il< •oila!!I. onâ ~me -.;a,l.,.1,u• 

plus éleYée- et • 1111D effiri f,11J11; MaA.11!· .-•~ le~ Mc~·s 11Jaf.ki11N& 
(Jlllrl,ià<itil s" 

c,J. ij;,iél Kt i.. elïri ( üi,,. t.. I?è«ll - ;;N11 dni fàan1}alÎlHt1s; ,il'!, 1110111ill{tt, 
du. bapt:êma: dits n~~i,lie& n· pw11r:aill asaurtD· la atr m.ti8m 
d:we· b11ochu-re d/éd6caAiion JiamâdiaJ.e. ?- U ta <!9t 11-·e!'lr ttif•tMes 
Oillllt. le IJ)IIÎ:1. de lüwairill;. tmlll' pet11 tie'4:.;.,_ fM!t'1Jll"l tlat!'iwtOHI: la 
di.strib~ gratw., aum par-.~~ DHs 1 1 l1t. Ile• !il-



roisscs. on répand ainsi les brochurcs : llnhnt!l', Elevons nriru.i: 
nos enfants, fl'. 0,40 l'exemplaire, 30 fr. le cent, Dewit, Bruxelles, 
ou l'abbé Simon : Conseils aux pai·ent.,, idem.. ou Let·ensier : 
Les Méthodes p1·atiques en éducation religiettse, idem. 

Il s'agit de brochures pratiques pour l'éducation des enfnnl ~ 
complètant ccllès qui rappellent les vérités religieuses ou le, 
devoirs entre. époux. 

La ibrochure choisie est commentée el expliquée une fois par 
an, soit en c.haire, soit à l'école, soit à dcs réunions spéciales, 
de sorte que toutes les familles sont mises au courant des bonnes 
méthodes éducatives. Plus de t00.000 brochures ont déjà él é 
distribuées de la sorte. , 

Dans le canton d,i Léau. t..ous les habitants ont ét.é ainsi pour­
vus. à l'occasion d'une mission itinérante où le prédicateur, ap1·ès 
deux sermons sur l'éducation familiale, faisait remettre à chaque 
ménage, le résumé des Sl'rmons, poul' être affiché -dans la cham­
bre de famille. 

Ailleurs. les ~\fflchetlA!s de la Ligue (5 fr. le cent. cher. Weis­
senbruch précité} sont v1mrlues périodiquement aux portes de1 
églises. 

d ) !Cn grand nombre d'administrations communales joignent 
des conseils d'hygiène infantile aux livrets de mariage. PlusieuNJ 
d'entr@ elles y joignent une llroohure relative à l'éducation intel­
lectuelle et morale. A \Vccrde (Brahan), l'administration fait dis­
tribuer aux ménages. la brochur<' : Ph. Rabner, BletJom inieu:r 
no, enfant&, et organise un concours avec primes pour les ména­
ges qui y répondent le mieux. D'autres admini.etl"ations veillent 
à ce que l'affichette soit distribuée à chaque m.énage de la eom­
mune. 

e) Dans nombre d'œtn·r<•s exislantes, oongrégations, mutua­
lil,.;s. union~ professionnelles. c!'rdes d'études, eereles de fer~ 
mières (1 ), l'tc., Con instruit les parents dans leurs devoirs d'édu-
cateurs. " 

On 11eut. aussi organiM'r -des lectures sur des 8Ujets d'éduca­
tion. par exemple, dans le11 cantines maternelles. 

Si l 'on juge œs moyens insuffisants, l'établissement de eet"Clcs 
d'éducation familiale est tout indiqué. '(Voir Rabner, Ccinmfflt 
fonde,· et cli1'i(Jcr 11n Cercle d'éducation famlliale, Bruxelles, De­
viL fa·. 0,50.) 

Tont conférencier peut fW familiariser aisément avee ces ma­
tières . .(Voir Ph. Rabner, a'Eduootion morale dam la famille, 
ainsi que l'EduCGtÎ6fl intelkctuelle dmu la famille, Broxelles, 
Dewit). \ 

f) Les bibliothèques existantes eomptfltent leur rayon d'édu­
cation familiàle. Les libraires, les œuvres, etc., demandent aux 

(i) N. B. - Oaas les loealités rurales où Il n 'existe pu de oercle de 
fermières, il ett orgeat d'en créer. (Voir L'ActloA fémitdae a r« ecm­
flll(J'ltl!, Bruxelles, Dewll, 53, ru.e Boi·alc. 30 centimes). 
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édill'111·s. rll'S di'•pôl.s de li\'l'CS cl'éducation fam iliai<.' et y consa-
erm11. 1111 ét.alagc spécio.\. , 

Des comités rantonanx ,le Landen et. de \Varcmme onl formé 
d1is fal'ch'$ conll'nanl. ph1!1icurs hrochures d'éducal ion cl les font 
~irc·ulcr chez les dirigeants <l'abord, puis dans les familles. 

y ) .\\'ant la. g11c1'l'I'. la /tente <le l'éd11cation. familiale, à 
11•. 7.50, comptait 3.000 o.bonués. Cette revue va reparaître et ~e 
répandra eta\'arilagc : de plus, on publiera la Petite Revtte <k 
réllncttticm {ll'mil,iule, i1 fr. 2,50. (llccnpillir les listes de souscrip­
tion, clc .. t•l his rnvoyc:r dil'cct.cmcnt à la Ligue, 14, rue Victor­
LMèvrc, i1 13ru:rnllcs. li y aura une ristourne etc 20 p. c. pour les 
·listes do plus lie 50 souscr itllions pal' eanlon.) 

lt) Quant. à la formation pédagogique des futurs parents pa1· 
l'école, il suffit de mieux se conformer aux instructions qui exi­
gent que l'école prépare à la \'iC et demandent que l'enseigne­
ment soit pratique. Il ne faut ni modifier ou surcharger ni pro­
grani.mc, ni horaire, mais choisir pour toutes tes branches les 
applicat.ions aux réalités de la \'ie quotidienne. Aux élèvl's des 
•lasses supérieures, dans le cours c.l'hygiène, on indiquera les 
applications à l'hygiène infantile, au Yc\tcmcnt, au mobilier de 
la maison. Le ,cours de botanique leur apprendra à cullive:r les 
planl<?s du jarc.lin et des appartements, à rendre la vie à la mai­
eon plus agl'éablc. Pour l'étude ctc Ia langt1c, on p1•éfèrc1.·a les 
chansons du foyer. Au cours <le so.v0il'-\'ivre, de m.orale et de r e­
ligion on parlera non pas théoriquement. des vertus, . on ne dira 
pas seulement « qu'il faut être vertueux et rendre les enfants 
vertueux », mais on indiquera les méthodes pédagogiques pour 
inculquer ll's vertus aux enfants, et on insistera sur la (ll'ineipale 

1 qui est l'exemple. 
Mlle De Groof, institutrice communale à Hemixcrn, cl bieu 

tl'o.utres suivent Cl'tte méf.lwde avec grand succès. 
L'enseignement ainsi compris répond aux indications des mai­

tres de la pédagogie qui demandent que l'éc•oJe prépare î1 la vie. 
Comme, complément d'un enseignement ainsi orienté, on donnera 
un com·s <le pédagogie familiale dans les classes supél'icurcs. 

Le manuel de J. Herbé, Leçons d'éducation sui\'ies de lec tures 
éducati\'CS, i fr. 50, Bruxelles, 50, rue de la llfoulagne, esl re­
commandé pour le 4' degré. 

Le li\'re de Jacques Herbé, Leço1M élémentaires de psyclt<>logie 
iducative, 2 .fr. 50, librairie Saint-Augustin, 50, rue do la Mon­
La;,mc, Bruxelles, est J'ecommandé pour l'enseignement, moyen. 

·il En hc,aucoup d'éndroils, le personnel enseignant organise la 
tollnboration de l'école et la famille. (Voir Rabner, Ce1·cles d'éd11-
c1tlion familiale, chez Dewit précité.) 

j ) Les jeunes personnes dési1•euses etc possède\' un diplôme 
ti<' " Groix-Rouge », d' " Infirmière » ou un autre diplôme spé­
tial, sui,·ent des cours et subissent des examens. La conquête de 
cos diplômes est à conseiller, mais les connaissances dont ils font 
foi visent des buts particuliers. Il par ait à la Ligue de l'Educa­
tion familiale d'un intérêt plus · général, plus pratique et plus 
Jouable encore de voir tous ceux qui quront directement la 



charge d'éduquor des onfants en famillv, acquél'ir dos connnis­
sances nécessaires à cette fin. Former l'âme do ses enfanl-S, trom­
per leur caractère, développor leur intelli~encr. nécessi Le autant 
de savoir-faire et est mcontestablemnt et un por tée plus haute 
que dP. limiter son savoil\ à des connaissances d'hygiène phy­
sique, de médecine, d'art, d'histoire ou de litt,!ratnrc. Les_notwns 
nêcessafres et principales doivent précédo1· los conna,ssancrs 
accessoires et secondaires, et nulle personne ne devrait songer 
à fonder une famille sans avoir acquis des noti'ons <111 p(•dagogie 
familiale, pas plus qu'on ne songe ù soigner des blrss(•s sans 
s'être initié à l'art médical. 

Les, cours do pédagogie familiale &c nn1ltipl icnt et sont do plus 
en plus suivis. Nombre d'auditeurs demandent à fo.irP- constater 
leurs connaissances par un oxamen. La Ligue de l'éducation fa­
miliale a institué i1 cet effet un diplôme spécial ; on prut obtenir 
les conditions d'admission et le programme df\ rel Pxamcn en 
écrivant au secrétariat df\ la Ligue, 1 li , rno Violor-Lefèvre, à 
Bruxelles. 

Chacune do ces mesures indiquées peut être appliquée du jour 
au lendemain, parce qu'elles n'exigent aucune autorisation préa-

. Jable. L'achat et la distribution do brochures. l'ori:anisation de 
leçons, les conférences sonL d'usage courant chez les personnes, 
les administrations et les associations. Même les sociétés <l'agré­
ment peuvent ajouter un numéro ·éducatif i1 leur ordre du jour:. 

En énumérant ces exemples et ces moyens de propagande, nous 
n'avons pas la prétention d'épuiser le sujet et la Ligue de l'Edu­
cation familiale, 14, rnc Victor-Lefèvre, à Bruxelles. serait re­
connaissante aux p<'rsonnes qui lui signaleraient d"autrcs moyens 
d'atteindre son but. 

L'activité que nous venons d'esquisser se manifesta dans plus 
de cent localités. Les brochures dist.ribu.érs sont Ines avec u11 
intérêt croissant. Les conférences sur l'édncalion obtiennent le 
plus grand succès. A Arville, localité de 900 habitants, l'institu­
teur réunit parfois 300 auditeurs. Par l'extension df\ ,•.c mouve­
ment moral aux 2.500 autres communes, la nation so rclèYcn. 
rapidement ; n'en doutons pas et ne nous arrêtons pus aux hési­
tations des sceptiques. 

Le progrès moral sera c11 raison du zèle, etc l'esprit <le suite ' 
et de la méthode avec laquelle cctto campagne de vnlgal'isation. 
sera organisée. 

Avani. la guerre, nos cultivateurs helgrs, au nombre clc plus 
d'_un million, se sont décidés à abandonner leurs procédés routi­
niers en faveur de méthodes de progrès et en trente ans ils ont 
vu augmenter de 30 p. 0/0 Je re,ndement a~ricolr. Cr que l'on a 
fait eo matière de culture, on peut le faire en matière d'éduca­
tion, et l'amélioration à en atterulrc nc sera pas moindre. 

Chez la majorité des 2 millions de pat·<'nt.s qne compte notre 
pays, les procédés d'éducation sont encore très empiriques. i.a 
~lupart . se trompent par ignorance. Etant donné la puissance de 
1 éducatron familiale. son p_erfectionncm<'nt donnera rapidement 
des résultats mm•,·eilleu:oc. 
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" La puissane,· ,1,, r,1i111ralinn fam iliale ,•sl an~~i Yast,· que la 
vie m~me », dit :'111111s,.ig-11,•111· $palciin;r. « si nos plus ha11 l1)S pen­
sé~s et nos travaux I••~ plus c\tlail'éS s 'appliquaient ,;ans C<'SS() au 
progrè~ de 1'11umanitr•. nous aul'ions bientôt un nouvel Cni­
ve1·s. u 

Qui ne Youd1·ait r,ollahol'c1· à la réa lisalion de cet idéal ! 

Spécialisation des études. 
Coordination du zèle 

- Documentation 
social 

l,'.n toutE' matièt·a, !)OUI' t•t\aliSl'l' <11.•s lll'Ogt•ès Sl'l'il'UX, il i111-
·JJOl'IC qu'un certain nomb1·c ùc JHJl'Sonrnes se spücialisl'nt., ,,1 qu'il 
" ait une certa ine coordinalion ùans les travaux <l'ex~cntion. 
• En théolQgie, en droit. en sociologie, en pédagQg-ie st·olaire 
,•,)mme dans les sciences, l'indusll·ic 011 l'agriculture, ries saYants 
se sont spécialisés et y ont rj.\alisé de notables pro::irès. 

li en sera de mème pour l'éducation familial<!. Qui s'é tonne­
rait de voir des parcnls se grouper pour éludie1· les questions 
d'éducation de l'enfant au foyer et mettre au scn·il'c <l<' tous le 
fruit de rexp<,t'ienr.e ainsi acquise ? 

La Ligue de l'Education familiale n'a pas d'autre but, but hien 
pl'écis et qui n.'cm1l ièlc s111· celui d'aucun autre gro\1pement, 

Quant aux mi,thodes d'action qu'elle propose, chacun reste 
lib1-e de les adaplcl' aux contingences locales.-

A celle entreprise de rénovation nationale, tous peuvent et doi­
vent apportor ll\ur concours sans retard. Cc n'est pas en faisant 
des objc,,tions, en criliquant, en ,démolissant que l'on aboutira; 
mais en faisant mieux qu'auparavant. 

Il n'est pas indis~ensable de faire partie d'un groupement ou 
d'une affiliation quelconque pour collaborer à cette- entreprise. 
ün patron, un fermier distribuera ut..ilement à ses ouvriers ma­
riés une brochure traitant d'éducation. Vous cherchez un cadeau 
.à offrir à des jeunes gens qui vont fonder une famille : en trou­
veriez-vous un meilleur que quelques bons livres d'éducation ? 
Ainsi, journellement, nous pou\'ons. trouver l'occasion d'une pro­
pagande dont la répercussion sur l'avenir de la race est incalcu­
lable. 

Dans cet élan vers le bien, les questions personnelles ou de 
concurrence n'ont rien à voir ; faisons le bien pour le bien. Evi­
tons simplement le gaspillage des bonnes volontés et veillons à 
la coordination des efforts qui tendent au mêm_e but. 

§ 7. -' La Ligue belge de l'Education familiale 
~ 

La Ligue de l'Education familiale est une association de pa­
rents fondée en t899. Elle entre dans sa vingtième année d'exis­
tenee. Dês le début elle a organisé de& conférences et des eoon, 
publié des brochures, organisé des congr6s importants, édité 
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unr r<:vuè mensuelle, etc., ùn \'Ue lfamNH'l' lt!s pat•~nls il " (•le• 
ver » leurs enfants dans le plein sens du mol. Depuis ta guerre, 
elle a redoublé d'activité. accentué sa propagande; elle fait appel 
à tous pour contribuer à ta rénovation morale du pays par l'agent. 
le plus puissant de la formati on de la jeunesse : la famille édu­
catrice. 

Cett,e œuvre est essentiellement prévent ive, elle ne s'adresse 
qu'à l'initiative privée ; elle ne réclame l'intervention d'aucun 
organisme officiel, d'aucune loi , d'aucune mesure curative ou 
répressive ; elle ne demande pas un accraissement du zèle so­
cial. mais une meilleure orientation des dévouements en vue de 
perfecrtionner les méthodes éducatiY<'S <I& familles. 

Un comité de patronage et un comité central, composé de 
pères -et de mères de famille, président et dirigent l'association. 
l'n comité exécutif, qui constitue pour ainsi dire un secrétariat 
généra.t. expédie les affaires courantes. 

Pour être membre de la Ligue, il faut remplir ce-ri.aines condi­
tions et être agréé. On compte diverses catégories de membres : 
membres effectifs, membres rlonateurs, conseillers, correspon­
dants et affiliés, etc. Les cotisations ne sont pas touchées pen­
dant la guerre, mais les dons sont reçus avec reconnaissance. 

Des comités provinciaux et cantonaux veillent, par tous les 
moyens qu'ils jugent opportuns, à l'exécution du programme de 
l'œuvr.e ctaris leur circonscription. Ils sont représentés auprès du 
comité central par des délégués. Vu les difficultés de communi­
cation. ces délégués ne se réunissent pas pendant la guerre, 
mais transmettent leurs observations par correspondance. 

Par des rapports mensuels, tes comités provinciaux sont tenus 
au courant de l'activité de l'association. Cerlains comités pro­
Yinciaux enYoient des rapports à leurs comités cantonaux; ceux 
ci <lev.raient être tenus au courant au moins trimestriellement. 

Ces comités veillent à réunir les ressources nécessaires à la 
propagande locale, notamment par l'organisation de cours et con­
férences avec entrées payantes. 

Il n' est pas nécessaire d'appartenir à notre association µnui• 
collaborer au progrès de la société par l'accomplissement dl'S 
devoirs prescrits par le quatrième eommandemenl et le sarre­
ment de mariage, pas plus qu' il né faut appartenir à telle ou 
telle confrérie pour se sauver. L'essentiel ·est de faire le bien ; 
mais en ayant recours à un groupement qui s'est :fait depuis <le 
longues années une spécialité dans ces matières, l'on a plus ,le 
facilité pour se documenter, on peut profiter de son expériem·,·. 
pour se renseigner au sujet des livres d'éducation. au sujet des 
ronfér,enciers, etc., etc. 

Afin d'éviLe1· la création ùe nouYcaux organismes sociaux. la 
Ligue cherche à atteindre !es parents présents et futurs par l'in­
termédiaire des institutions existantes, qui toutes ont cet in té­
i-è>t ro1nmun : l'amélioration sociale. Or. puisque la vulgarisa­
!ion de_ l'E. F .. est un des principaux moyens de progrès social, 
1I ronnent quelle se t.rouve au premier plan du programme de 
chaqnP groupement qui veut contribuer au bien-être de la fa-
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mille de ses 1nembrcs. Cc n'esl donc qu'une idée commune âux 
divers programmes dés œuvres existantes que la Ligue conseille 
d'accentuer. 

La Ligue recommande sans cesse aux comités cantonaux d'agir 
a,·ec une entière autonomie. Elle souhaite que tontes les œuvres 
sociales, paroissiales, scolaires et autres y soient représentées, 
afin qu'elles puissent elles-mêmes coordonner en toute liberté 
lèur activité en cc qui concerne l'éducation familiale, éviter les 
doubles cm1>lons, se renseigner réciproquement, être renseignés 
sur les initiatives pi·ises ailleurs, r éunir éventuellement des 
ressources pour suppléer à des besoins spéciatix. Dans ces comi­
tés, il ne s'agit donc pas d'absorber une activjté au profit d'unB • 
autre, mais de s'encourager mutuellement à assurer la vulgari­
sation des notions d'éducation familiale en conservant à chaque 
association sa sphère d'action et son programme particulier. 

De mème que dans une \inion professionnelle on sè réunit pour 
fllire progresser les membres dans leur métier, de même les 
comités de parents doivent échanger des vues pour se perfection­
ner dans l'exercice de leurs devoirs d'éducateurs. 

Au lieu de laisser les efforts pour l'amélioration de la ,ociété 
s'éparpiller en mille dh·ections différentes, la Ligue convie tous 
Jes hommes de bonne volonté et tous les organismes sociaux à 
mettre en œuvr-e et à perfectionner le plus puissant des leviers • 
du progrès de l'humanité. Ne l'oublions pas : les parents sont 
les éducateurs qui ont le plus d'influence ; ils sont trente à ,qua­
rante fois plus nombreux et exercent leur influence pendant un 
temps dix fois plus long que tous les autres éducateurs réunis. 

L'a Ligue agit par persuasion ; cc n'est pas un organisme 
agressif tendant à souligner les différences d'opinions ou de sen­
timents en matière de pédagogie familiale, mais cherchant plu­
tôt à vulgariser- les procédés éducatifs ratillés par l'expérience. 

Elle considère qu'il est de bonne éducation et de charité éhré­
tienne de préconiser la conciliation ; il y a assez de choses à réa­
liser sur lesquelles on est d'accord avant de perdre son temps 
t mettre en rel'ief les dissentiments. 

La Ligue- est d'avis que ce n'est pas en laissant les choses -dans 
l'état actuel qu'elles s'amélioreront; i 1 faut donc agir. 

L'association étend sa propagande à toutes les familles sans 
distinction de classes ou d'opinions. Aussi convient-il. de compo­
ser ces comités de parents compétents exer~ant une infiu,ence 
d_ans des milieux divers, paren~s dont les qualités ou occupa­
t1ons ne sont pas de nature à éloigner les· catégories de personnes 
auxquelles il importe le plus de faire le bien. 

Pour atteindr-e celles-ci, il y aura lieu de gagner d'abord leur 
eonft~nce en _organisan_t des confé~enees intéressantes, compr-é­
hens1bles, claires, pratiques, combmées avec une partie récréa~ 
tive ou spécialement attrayante. 

Dans chaque province, • il existe un comité d'initiative de 
F.6ducation familiale qui r-enseigne avec empr-essément tous ceux 
qui veulent s'adresser à lui et coordonne toutes les initiatives eP 
-w:\'P. de l!ette œnVl'e. 
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Il existe aussi des comités régionaux, ranlonaui- et locaux. Ces 
c,omités réalisent systémaUqucmcnt le programme de la Ligue 
par les moyens qu'ils jugent opportuns ct avec le concolll'$ de 
toutes les bonnes volontés désirant collaborer an liut connnun. 

Ils sont composés do pa·renls expériment~s, assisl•:s ùn ~f'Ü­
cialistes compétents dans les sciences auxiliaü·cs de la pédago­
gie familiale et de représentants de diverses a<:tivit,•s social"s 
disposés à contribuer à la vulgarisation des notions d'éducation 
famil ialc dans leur circonscription. 

Ils veillent éventuellement à réunir IC's rcssotu·ccs néGessaircs 
à leur activité propre. , 

§ 8. - Institut de pédagogie familiale 

Afin de pouvoir dévelop1>er comme il convient les éludes, '"' 
publications et les initiatives, pour favoriser les progrès de 
l'éducation familial<', la Ligue a décidé la création d'un Institut 
,mmportant musée, bibliothèque, <·abinet <le travail, secrétariat 
et auditoire pour conférences. 

Il n'y a guère de branche de l'activité humaine qui ne dispose 
d'une .institution chargée de la faire ·progresser. 

Il y a des conservatoires et des musées pour la musique ; les 
beaux:-arts ont été dotés de musées magnifiques, il existe de■ 
institutions pour l'électricité, la biologie, l'océanographie, la mé­
decine, la sociologie, etc. 

Quand il s'agit d'.intérêts politiques, sociaux ou scolaires, 011 
trouve les installations nécessaires. If est presque de tradition 
dans la classe aisée de faire des legs pour la construction et l'en­
f.retien des hôpitaux, c'est-à-dire pour guérir des misères physi­
ques, dont la plupart proviennent du défaut de soins dans la fa­
mille. On trouve des millions pour lutte1· contre une seule mala­
die. Pourquoi ne trouve1•âit-on pas des ressource,a pour la fon­
dation d'un Institut d'études, de documentation et d'action c11 
vue de prévenir les misères physiques et morales par une meil­
leure éducation dans la famille, c'est-à-dire pour développ~r 
l'art le plus beau et le plus important : l'art pour les _parents d., 
mieux: élever leurs enfants ? • 

Des souscriptions seront ouvertes en faveur des monuments 
r_appelant des faits de guerre. Ne serait-il pas souhaitable que 
!·un de ces monuments soit en même temps proôuctif de pro­
grès moraux sous la form e d'un Institut de pédagogie fami­
liale? 

Un comité d'initiative est formé dans ce but sous le patronage 
de_ la . Ligue de l'Education familiale. On peut dès maintenant 
lm faire connaitr-e ses intentions à l'adresse de M. P. de Vuyst. . 
22, avenue de l'Yser, à Bruxelles. 
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~ O. - - CONCLUSIONS 

LPS nations doinmt avoir l'ambition d'acqnérir une haute 
Yaleur morale. 

Cet idéal n'est réalisable qu ·avec le concours des parents. 
De même que l'enseignement professionnel est jugé nécessaire 

pour développer le rendement économique d'une nation, de 
,même et a fortiori, il est indispensable de mettre les parents et 
futurs parents, c'est-à-dire les principaux ouvriers de l'éduca­
tion, en mesure de contribner avec I.e maximum de succès à la 
formation morale des générations de demain. 

Le perfectionnement des méthodes d'éducation dans la famille 
« cellule sociale » est uno condition sine qua 11011 d'un meilleur 
rE!ndement du zèle. social. Ce rendement pourrait ainsi être cen­
tuplé. 

Nous avons la ferme conviction que tous les bons citoyens 
uniront leurs efforts ponr réali~cr le bonheur de leur pays par 
une meilleure éducation familiale. 



L 'Organisation professionnelle 

et les catholiques sociaux 

Cours 4'.le M. Et. MARTIN SAINT- LÉON 

Enl.re tous les ,problèmrs qui se po,l'nl, relui qui ·doit faire 
l'obj(•t de notre .entreticu est l'un des plus gra,·cs et des plus 
acl.ucls. Assurément, ce n·•est pas dans uno caus.eric d'une heure 
que· rious pourrions épuise1· un tel débat, éle1·nel souci des socio­
log&es .de toutes les .écoles, de tous les pays el pr-esque de tous les 
te1nps. Votre sens socïa1, Messieurs. est, du 'l'eSt,c. ti·op a•,;erli 
pour que vous attendiez de moi l'exposé .d'un système panacée 
qui., par la vertu d'un texte n1af?ique. résoudrait tout à coup tou..: 
-tes les difficultés p1·ésenles, réconcilierait patrons el ouvriers, 
guér:irait à 'jamais le mal d0nt 11,:ous con.aaissez les ravages. Nous 
iaissons à d'auwes le bénéfice suspect des promesses que l'on se 
-sait, impuissant .à tenir et des recettes alléchantes de l'einpirisme 
-social, mais nous .ne rest.oDs pas pour -cela inactifs, et nous avons 
'le droit de le ,dire, aucune des gr.andes questions qui intéressent 
1a Société française ne .nous a laissés indifférents. Plus particu­
,Jàèr.~ent, nous aommes -en -droit ae -rappeler qu'aucune Ecole n'a 
ftodié avec plue de soin, ni de persé,;érance, .ce problèdie capital 
J e l'@rganisa,ti'oo p11ofcssioru1elle. dont Jlous de\'ons nous occuper 

• .-ujourd'hui. Un hemnae p(:)J.ilique .qui 11',est certe-s pas des nôtres. 
111 . .Bartbo111, :a rendu .à oe -s~1jct à =IJ.•e Eco)e un hommage bien 
,prooieox ;à recueillit' : « A .cotte tâche de la reco~Litution .du 
eerps pr-0f8"io1mel, 11-t-.i.l écrit, l' As&eciation -catholique (noLre 
,orgm,e <tl'M01'6) ;a .appœ'.té ,le CGIJCO-UrS .d'u,ue doctrine sftre d'elle­
'lllême ,et ,,füme ~·aiie et .en~·.ia.ble .ténacité d'e.fl'or.ts. » Les études, 
ies ~ f.le l)ll,I'o~agallde, ,les écrits de chefs t.els .gue le comte 
!\leertde -:ar:-., ile mM'qtl:is"1e la 'I:ow· ·du P-in, notre a.mi .si regre'tt.é 
l'lemii IL0'11ÏIR, de ,te.ut,e .uae pèe la'lge 4e pensew-.s et -de iiocteurs 
éminents, .depuis le Père Antoine et M. Henni Savat..ier • .Ju.sfiU'.aiu 
Deslatldr0$, M1X Se1'ti.U~ge ,e,t ~\IX I,l1,1t.!loit (fen p&ase, et 4es 
meilleurs!) oot -constitué tout un corps de doctrine critique d.e 
i?œ.,gre SGcial inauguré ea i 7.91, comme .aussi ,des .tbëories -du 
eoaialiBme, doow-ine -de priooipe puisée aux .souroes .même de la 
&OCiologJe catholique • ,et :un 1>.r.ograuuue de ,lléaUsations ;posi-
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t.i Ycs. suj r. l i'Yi!'lcmn1r.nl à des modillcat-iPn~. ~ar $j le ])11t ~st 
fixe, les Y0iPS ,:( moyens sont contingents, mais toujours inspir,,· 
par le souc i rt,, la justi,·1! et du bien publil'. 01·. nns amis ont 
pensv. qu'au lrndemain tle l'épouvantabk calaclysmc dont le 
monde. mais ~111·tout notre pa~·s, sort si Cl'lto!ll()mcnt mcurlri. l(' 
moment l•lait Yenu de procéder à .1111 inYPntail'P du nos id')es .. i1 

une aflfrmal ion nouYello de nos principes. mais aussi peut-tlt.re 
à une réadaptation aux conditions toutes nou,·elles créées par la 
guerre, de quelques articles de notre programme d'action et 
d'application. 

Nous diYiserons celle conférence eu trois parties : 
La premiè1·c. relativement courte, sera consacr,ic à tin hislo­

l'ique <IP l'Assnr-iation profossionnelle, de 1791 it nos jours, ci 
sera intitulée : De l'association ù l'oi·yanisn.tion professio1111clle. 

La seconde partie, dont le titre indique l'objel, sera intitulé•): 
L'organisation 1irofessiom11!/lt! et les écoles 110n cath0Uq11es (I,1 -
dividualiste, ,Jt(lti.ste, socir,listr., sundicàliste 1·évolutio1111a-ire). 

La troisièmll partie tra itera de l'organisation p1•ofcssionnellc 
et des catholiques sociaux. ,J'y retracerai notr!\ dor-lrine saŒ1s 
m'interdire d'y exposer quelques icli<cs personnelles.-

I. - De l'association à l'organisation professionnelle 

L'organisai ion prof1•ssionnclle est cher. nous nn_e Yi<'illc tradi­
tion nationale. ello a existé pendant sept siiicles dans nofl•e pays. 
Sans doute. la con·poration avait sing11liè1·P111t'nt éYolu tl. Il y a 
loin du mét i(•1· du Moyen Age, celle instihtl ion admirable, toute 
pénétrée d'cspl'it chrétien. 011, ·erle à tons les [ravaillcurs, pourn1 
qu'ils sachent le mét ier, protectrice des droits de tous, de l'ap­
prenti, .du compagnon. dn ma!ti-e, du public, à la maitrise ou 

• jurande du XYIII' siècle. petite Bastille où s'était retranchée une 
oligarchilJ marchande, fol'mée et jalouse. rebelle à t.out progrès, 
inaccessible à l'artisan sans fortune. Mais enfin. pendant sept 
siècles, une organisai.ion de la profession a,·ait existé, le traYail 
de l'artisan avait. -été réglement,é/encad1·é, régi par des lo is et 
des coutumes strictes et précises. Brusquement, par l'effet de la 
loi du 2 marli '1791, cette organisation. deYenue, il est vrai, si 
vétuste, disparait.. Ce n'ét,ait pas assez. Peu après, la loi du 
14 mars 1791. loi Le Chapelier, interdisait " à tous citoyens de 
méme état oit prof'es.çio,1, a11x ouvriers ou compagnons exerça,~t 
un art quelconque, de se 11ommer des p·résidents, secrétaires ort 
syndics, 1k forme,• des i·èglements sur leurs prétendtis i-ntérêts 
communs • » , autre.ment dit : toute associaUon patronale et 
ouvrière était interdite. , • 
. Sans doute._ ~ettr- l~i de réprossion s'expliquait, on 1.wande par~ 

t1e par la cramtll qu msp11·a1cnt alors aux: bourgeois dn la Cons­
tituante des 1·assemblemrnt~ très nombrc11x ct'ou,,'iC'rs sans 
ouvrage, des émeut-es rÎ'rC'ntes; mais, a11 fond, cette suppression 
11c toute liberté d'association. professionnelle n'<H-ait que 
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l'aboutissemeuL !ogiquQ de toute la philosophie du xv111· 
siècle, philosophie individualiste à outrance, et qui consi­
déra it toute association comme néfaste et tyrannique, sans dis­
tinguer entre los organismes d'Etat comme l'ancienne corpora­
tion et les associations l ibres. Eeoutez, à cet égard, comment 
s'exprime le préambule de !'Edit du 12 mars 1 ïî6 qui, une pre­
mière fois, avait temporairement supprimé l<'s jurandes, préam­
·bule rédigé par Turgot : « La source de tout mot est dans la 
faculté accordée aux arti:rnns d'un même 111éti,ii• <le s'assembte1' 
,?t tle se réunir en corps. » La condamnai.ion do toute association, 
libr-c ou non, est formelle, absolue. Lo Chapelier ne faisait quo 
-s'inspirer de ces idées,, lors·qu'il s'écriait : « C'est aux conven­
tions d'individu à individu à fixer la journée pour èhaque 
ouvrier. C'est ensuite à l'OII\Tier à maintenir la convention qu'il 
a fajte avec celui qui l'occupe. » Etrange ironie! Si vous suppri­
mez. toute liberté d'association, quel moyen peut rester à l'ouvrier 
isolé de discuter les termes du contrat qui va le lier à un patron 
disposant de capitaux considérables et employant des miliiers 
d'ouvriers? C'est cependant., là <'ncore, sinon la lh~or ie avouée, 
du moins la tendance inti me de bien des 1?ens. 

Voilà donc l'associat.ion profcs~onnelle prohibée sous des 
peines que vinrent encore aggraver les articles 291 et suivants 
du Code pénal. Mais la puissance de la loi elle-même .. a d1Js 
limites. l jne loi peut bien entraver, paralyser llart.icllcmenl 
l'exercice d'une liberté naturelle. Elle ne peut étouffer l'instinct 
qui porte l'homme à réclamer C<'ltc liberté et à user de tous 
les moyens pour la conserver 011 la reconquérir. Prohibée par la 
loi, l'association ouvriè1·c subsista pal'Liellement sous des formes 
secrètes · et variées. Elle fut cc Yieux compa1,"llonnage séculaire 
dont je disais un mot tout à l'heure. Elle fut l'assoriation clan­
destine des Jlutuellistes de I,yon, dont le rôle fut impoctant 
dans les graves émeutes de 183-1. J<:lle fut enfin cette association 
coopérai.ive ouvrière créée en 1831 par un catholique, Buchez, 
et qui, si elle n'eut, en fait, qu'une existence éphémère, demeure 
~ependant, une conception <l<'s plus intéressantl's au point d,~ 
YUe social, cL pour nous, cal.holiqu~s sociaux, comme un prè­
•·édent, comme un patrimoine historique, que uous sommes en 
,Jroit de revendiquer à titre d'héritage. • 

. Mais toutes ces associations ne constituaient encore que des 
mauifcstations locales .et sporadiques de l'esprit d'association. 
Elles ne procédaient,; sauf l'association de Buchez. d'aucun plan 
social d'ensemble. Cc fut seulement plus lard, de 18~0 à 1870·, que 
s1• •produisit dans les faits, dans les besoins, dans les idées, la 
,:t'ande révolution qui demeurera l'f\Yénement le plus considéra­
hh} des temps modernes, je veux dire la RéYolution industrielle, 
•lont la crise sociale contemporaine et, partant, le socialisme, sont" 
1,,s conséquences directns, réYolution à cûlé de laquelle celle 
mème de 17~9 pOlit, si ))ien qu'un philosophe, M. Bergson, a pu • 
érrire cette phrase parfaitement vraie il mon sens : « Dans des 
mil!liers d'années, quand le recul du passé ne laissera plus aper­
feYoir qne l<'s granrlf!S lignes. nos frU<'rr<'s ~, nos n,:,•olutions 
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compterr,nl pfll1r T"''ft (1( r l10,;l', mai_s de_ la maririne à "ape~n·, avec· 
les inv<'nl i(•ns ÙL' tous ~el\1'1'S qn1 m, foot. cortège-, on parlera 
peut-Mr(' r,inim ,• 11011s parl<>ns mi bronz:e ou de a pierre tai llée : 
Etre $eri:ir(i ci défi1Jir tri! a-1e. ( 1) » 

Ri<'n ck pl11~ ,-i-ni. f.n-ff':'1-. jo nQ vMr.< pas :-rn\ll1)ml:tlt.re lïm­
po,1a1wr. la hal1fc ;;rnvif,, des r>fH:•non1èncs p,ilflNt11ts et SO<'iaat:s: 
acco-mplig Pn 17&9, et ,·epell{lanl , , ·ns da.M Je. reeul du temps, res 
événements n·appnrart1·cmt-Hs pas eux-mêmes comme seoonda1-
res, en eom!}arai!!on •lu prtldigieux àéve~pt'ment économique 
opéré par- l'int'rochrdi<l1'l (k- la machine à vapeu1·, par le d~-elop­
pement. de la gPamle indust.rie. paœ les cemins de fer·r Après 
t.ont, !nr. les masses populaires. INJ révolut.iom polrtiques· passent 
sans laisser- ries t rac-es l,r~~ t}rof'ondes. (}ne Je chef du ~04.1.-ve~-· 
ment. soit un r-oi. nn empP,renr ou un président de la Réf)ubJique, 
si au,:tml! anlre 1.n,n~rormat.ivn ne se- pt"O(luit dans le oomame !le­
la pr0tltwl.iorr. rien »n l>hm peu <hl chose anr.t é€é eJtangé dans la 
vie de ronvrit>r clf' fabrique eu dtr joornalier agricole. On l'a. dil 
très 11xacl enwnf. : v ·art.isan de la Restanration. bien qu'affranehf 
des règlements corp(>rati-fs, tra,·aillait à peu près eneteme-rrt dan!. 
les mC-nws cm11li l ions qui) l'artisan du temps ire Louis XV, l'ou-
1.illagP- l!iail ff' rn1•m1'. Il+:! r11dim,·ntaire : nrm lime, un mirrt.eau, 
un forf\'t pou l' lt's ()U~'l'iers du fer; une scie, ime varklpe, un rahot. 
pour lcR 1:harpt-l'ltie-rs. On !Hait. au métie-r à bras, On voyageai! 
très J)fl'IT. la rlil igrnre coùt.ant chcr, les déplacements étant lent3 
et cootenx. l ,ôsn: les romans de BaTzae, vous aurez l'idée d'tmc 
vie soeiale q\li, a11jonr1rhui. ne se retrouve plus que d'ans quel­
ques coins reenl{>~ ,,,. la pro,·ince et qni, demain, aura totale-
1nent. disrtan1. Mais la machinP apparnlt, l'usaire de Pa hnn ille 
remf)lar.P- c1,111 i dn e·harb,m <Ir bois. le métier mét-aniqné éù:nCf" 
le mél.ier à bras. la locomot.ivt> t.ue (a diligenee. Les gr-aooes 
soe-îétés par art.ions se fondent. La presse quotidienne à bon 
rrœehé se crée et, en trente ou qnarnnte ans, c'est un chan­
gement de décm-· complet. Emp;,rt-'e r-llP-mêmo ,fans ce pr<Xli­
gieux mou,iement de translation, toute une génération d'alors 

•. n'en a pas suivi toute la rapfdft~ -vertigineu~e et. cependant, elle 
a qo.itlé un monde poor un autrP. Le petit. atelier a dispanr. tué 
par la grande usine. Au lieu de la petite for1?e, si tuée près de ra 
forêt., qui donnait le combustible, et du cours d'eau qui donnait 

,l;r. force. toute la grande produetivn mi<talluvgique ou textile sr 
concentre autour de Yastes ~tablisse'111ents où la machine 1·èine 
en souveraine; d'immenses agglomérations vnvrières se c-réent. 
La campagne se dépeuple et la ville f!'l'anclit chaque joui'. Le 
commerce é\•olue rapidement .. A la petit.~ b01.1tique. succètlP lfl 
grand maf?asin, à la vieille banque locale et personnelle, succède 
l'af=tlm!E' r.ln grand établisselJ)ent de <'rédil. anonymP. Le mora I s.e 
lransfi:,~mP lui aussi. Dans ri-s 11ran,ts r,•ntrP!'. h·s mœurs ne s,H1I, 
1>lus les m/'-mes. Les lirns rlr rami"" ~ rel:ll'IIPnt et ~on,·,:,nt se 
bri~Pnl, C",u· la r,mune. l't•nfanl_. eu~ an~~i. YOrlt à ru~ine. 1,·ou-

(!) l,'F,1:o/utio11 r1·r111,·irr , chap. I l. 



vrfor c-~t gul'tté par dc-~ f Pn tal ion~ n1111,·c-Jh•~- par \·ai.,oolisme, 
par le rl11h. li ne ('Onnail Jll11s son l'm1>to~,•11r. q11i ,,sr. k' rh1~ 
souveut, une simple société- auunymt>. Plus QU<' jamui-$. il •·•pt·t•nve 
le besoin de l'association qini. seule, hti permettra: d•• <liscu t,•1' les 
con<titions de son contrat de travail. JYailleurs, sa vie qll4lti­
rtienne même l'a rapproch-é des autres ouYriers .. S>'~ pareils. A 
I'alelïer, il traYaill" à côté d'eux fil postes ou l'll P.Qll ifJes. Il entn, 
a l'usine et; en snrt en ml-me temps q11'eux, aM son •h· la dcw he. 
Il habite dans le même coron on dans la molme ci l!\ ,i.1vrit>re. 
L'association. mais elln existe déjà en fait. de par- t,, n,r/,.,.,, 1l 1r 
son travail! l,e syndicat qn i va se former n'en se:ra qu,· la 1•,:g-u­
l11risation. et l'orsqno hl loi du 23 mars 18i-i viendra l••i?'UliS{'I" 
cette institution, Plie nP fera que de consaerer nn état de ehllses 
qui. désormais, s'impose avec tme force ineoerrible .. 

Q;,e l'assoi-iati'on pr-oressionnelle ressnseite sous eette fOV'ln(!­
modern", rien qttP. rte très' naturel, rien que de paefait0fll(lnt ~i­
time. Mais, en. mêrri" trmps que renaissait, ou plutôt se dén~ 
loppait avec une vi,;uP.ur incom1)ar.ahle, cetl.e institution qui, 
nous l'avons vu, n'avait jamais totalement disparu, se présen­
tait devant la classe ouvrière, et c'était f&tnl - un conseiller et 
un guide, qui allait imprimer à tout le n1ouveml•nt un tout autre 
caractère : le 1omli11ne. 

Je n'at J)a$ à re~r-açer ic i l'll.i$~i:>ire Qu IOCialisme. Vous savcr. 
èomment, sous le second Empire, la publication du Capital, de 
Marx a donné ton!. fi 0011fl 11- la notrv~II> J:eole sa docLrino C'I. sa 
tactique. Vous savez comment l'AssociQtion internationale des 
t7availleu1'8 a traduit aussitôt en actell_ t es enseignements, com­
ment elle a réclamé la S1-J<'ialisa ti1>11 de tous les moyens Il,• la 
produc-t.ion, la snppressinn ,tu droit d'héritage, l' union des tra­

. ,-ailleurs de tous les pays. Vous savez comment. après nos désas­
fr,,;, de 187{1. Il' mo1n·t•mcnt socialiste. un mompnt interrompu, 
a repr is avec une force nf>UvP.lle. ('nmmcnt il a bifurqué en rlt•ux 
branebes, parti politiquP f"t synrlicalisml' onvrier, cc rterniel" 
devenu utfe force antisociale de premier orclrP qui, par la g~·c 
corporative, préface de la grèYP !l'én.:rale. par l'action ,lir<'ct.e 
sous t6utes ses for mes, a Pinf.repris de hallre cumrnc- un béliPI' la 
muraille de la Cité moderne. Vous savez comment .. à l'heure 
présente, la Confédilration GénPrale clu 'l'ra,·ail, ballottée entre 
c!rs i-nfluences diverses. mais qui n'en est pas moins le cent re 
,rune agitation continue et intense. groupe près d'un million et 
,t,-nli de travailleurs. mcmbl'es actifs et. cot.isnnts-; jamais, donc, 
•·~Ue question de l'org-anisat ion profe~sionnP.11(•. envisagée comme 
le <16veloppement inévif.able de l'assoeiat ion professionelle. ne 
s·est davantage impoRéc à l'attcnt ion de tous. « La République 
Française. ,n~ait Bonapartr., aux plénipotentiait'es- autrichien~. à 
Campo-F'ormio. la Rrpubl iqtw Françaisr est comme le s,~leil; 
a-veu,:zle qui la nie! » A,·e11g-lP aussi. qui niPrait. aujo11rol'h11i, 
après la r1•Y0!111.inn m1ln~lrwlll' tin ''."rx• siècle, aprè> lt-s lrnnsfor­
mat ions profnnfl,•s s111•vpnu-,·s dans la vie sociaiP et ft•,.nmu iquc 
nniversclle, apri>s l'appàr il ion et la rroissance menaçant,) mr 
~nl'inlismc, Iïmpor[nnc<' p1• imo1·tl ink de <'C' prohlèmc de l'or!!ani-. ' 
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aation 1>rofcssionnelle. Soul'd qui n'entendrait 1>as l'immense 
rumeur· venue des foules. Egoïste qui ne chercherait pas à 
créer 1m ord1·n social !)lus juste et plus humain. Or, les catholi­
ques socia11x, - c·cst,, je crois, une justice qu'on ne peut leur 
refuser - n'ont ét,• à cet éga1·d ni aveugles, ni sourds, ni égoïstes. 
Comme les marins ,le qna1·1, ils ont vu monter l'o1·age, et, de 
suite, ils out commencé la manœun·c, ou, si vous le p1•éférez, 
comme ces artisans qui bâtissaient la cathédrale gothique, ils 
ont commencé à construire l'édifice de la CHé fut11re. :ï~11x aussi, 
ils ont p1·oclamü la nécessité d'1111c 01•ganisation professionnelle 
du travail, disons plus, d'une orgaoisa~ion sociale nouve.lle, 
orientée, non YCrs tles lins de violence et de haine, mais vers un 
but de réconciliai ion et de concorde entre les citoyens. Comment 
réaliser un si hcan rêve? c:cst cc q11e nous examinerons tout à 
l'heure. Mais d'abo1·d, il nous fant prendre connaissance des plans 
de ceux qui ue pa1·lagent pas nos idées, et définir l'attitude et 
la doctrine des Ecolos individualiste, étatiste et socialiste, à 
l'égard d11 prohlinnc qui nous occupe. Ce sera l'objet de notre· 
aeconde part.ie. • 

II. - L'organisation professionnelle et l.es écoles 
·non-catholiques ( individualiste, étatiste, socialiste, 

·syndicaliste-révolutionnaire) 

L'examen de la doctrinç classique de l'Economie politique ne 
nous arr.êtera pas longtemps. Cette doctrine, dans son principe au 
moins, condamnait absolument toute organisation 011 même toute 
association professionnelle. au sons d'une coalition possible des 
ouvriers on des patrons. J'ai déjà cité le mot de Tnrgot , : « La 
source do tout mal est dans la faculté accordée aux artisans 
d'un même 111étfor de s'assembler et de S<l réunir en corps. " 
Ecoutez cc q11e dit J.-n. Say (Cours <l'é.co11u1nic pol-itiqttc, 4• par­
tie, c.hap. x ). Cm·lains .11rél.cnclaicnl alors que l'inl<wdiclion. de 
se réunir, de se couccrl.<!r snr leurs intérêts communs ne 'deYait. 
s'appliquer qu'aux coalil,ions onvriêres, mais non aüx coalitions 
patronales, J. -B. Say leur répond : " Tout marché doit être 
libre. Au milieu do la luttu dos intérêts, si l'auto1·ité se range 
<fun côté, l'autre est infailliblement opprimé. Or. c'est se 1•an­
ger du côté des maitr<'s que d'autoriser leurs coalitions, quand 
on no permet p-as celles des ouvriers. Le gouvernement est Je 
protecteur des intérêts de tous. Comment est-il donc arrivé 
que les gouvernements aient pu en tant de )icux protégc1' . des 
institutions qui n'étaient que des conjm•ations conh·e te· bien 
public ? " 

Des conjurations contre le bien public, c'est ainsi que l'Ecole 
classique considère toute, association qui, ne se bornant pas à de 
pures délibérati,ons consultat.ives, prend des décisions, éàicte 
des règlements, r est.1·eignant, dans un intérêt commun, la liberté 
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de ses mmnbl'CS. La t,hé!Jl'Îl', sans llnulr. nr s·arfirmc pas aujour., 
d"hui avec cette franchisl". On u·us,. aller. rommc on le vomirait 
bien, jusqu'à proposer l'aboliti(ln d" la loi de 188-1 ct le relou1· 
aux bienfaisanls arlic.lcs 29 l Pt suivants, li 1-1 ~, 1 t;; du Code 
pénal, à la loi salut.aire du Ill aoill 18:J/i. ;\lais on vourlrait 
réduire au slrict minimum les droits des syndicats. Pas de 
èOntrat collectif, des contrats individuels; chaque induslriel. 
chaque commerçant ne doit t1·aitc1· qu 'a,·ei; son pP1·sonnel : le 
syndicat de la profession. Il l'ignore. 

Ces idées ne sauraient êtrll les nMrcs. Sans doulr. et la cltn~r. 
a été fréquonto clllpuis quelque !Pmps. il 11<'ut Nrc i'ai t ahu:. 
d'un droit légiLimr . comme le \li-oit d'i1S$OCiation, mais l't1b\1s­
d'un droit ne justifie pas 11! méronnaissancll de ce 1lroit en soi. 
Or, le droit d'association n'est pas niable, non pins que le droit 
pour l'Etat d'organiser lli's professions. Snns <Ioule. il r,cut en 
résulter des limitations des droits individuels, mais l'individu 
vivant en sociétt< accepte d'avance pnr là-même dll telles limita­
tions, si elles sont commandées par le soud du bien général. Du 
reslc, nous l'avons déji1 constaté (•nsemble, la libe.rlé inrli\'iduclle, 
sans le droit d'association, ce n·est, plus la liberté vraie, c'est la 
consécration du droit ùu plus foit. Dans une foule, supprirnci 
tout service (!'ordre. Voilà bien l'image d'un état social caracté-

. risé par la liberté individuelle illimitée. Or, qu'arrivera-t- ir?· 
Ceci, que les faibles, les fe·mmes, lrs enfants, lrs vicillards, seront 
pressés, renverstls, foulés aux pieds. Dans un tel état, social. 
comme C('lui au mil ieu cluquel nous ,·ivons, sdon un mot de 
Laoorùairc, souvent c'est la loi qui protoge et c'est la soi-disan t 
libe.l'ti' qui asservit. 

Faut-il aller à l'cxtrl\mo opposé et.. après a\'oir rcjclé la thi!sc 
ind!vidualiste, nous 1·allier à la ùod1·ine tilatiste, dite parfoi& 
« socialisme de la chairr. " · rloct.rinc'.' qui tend à fa ir<' prérlominer, 
en toute ci rconstanre, la volon!li dn l'Etat appel(: à lt•i:ifércr 
directement, à propos do tout et sur tout? Cc serait lit, croyons­
nous, une errr.ur non moins dang-"1·cu~e. Qu.'uno législation 
sociale s'imposr, non seulement dans l'inttlrflt de la f Pnmw, de 
l'enfant., du viei llard, mais mê•me, dans hir.n des cas, en favem· de 
l'adulte, cerl.!)s, nous .l'admettons, mais r<'ponclant ce!.f.o légis­
lation uc doit pas se subst il.111w inutilement à la volonté libre des 
associations compét.cnt<·s, ni surtout à la volonl~ concertée, déli­
bérée des ci toyens. Eli(, ne rloit pas de,·enir une tyrannie. Or. 
nous savons de r ésfe qui} dans la ph1pa1·t. de ses. interventions 
directes, l'Etat s'<'st révélé partial, inaptc et incapabic. Pas d'in­
dustries plus mal gérées quo r·ellcs qui constilucnt des mono­
poles d'Etat.. Sans doute, il r.xiSl.ll c1:cxcellentes lois sociales, mai$ 
rombien d'autres, faut.e rl ' 111H) pr,,paration suffisante, faute d'une· 
collaboration des inléressés, sont mal venues cf, inappliquées. 
Trop souvent, l'Etat, n·a t"nu aucun compte des différence!!' 
lnhérentes à l'âge, à la situa! ion sociale, aux professions, cou­
lant dans le même moule les éléments les plus disparates. Voici 
la loi sur les retraites, dont le principe était éminemment-juste, et 
que nous avons défendue. Etait-il équitable, cependant, était-il 
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nal.urd dr 11·,;tablir aucune diffél'cnce entre les industl'ies où Ja 
morlalilé était. considérable, où la vie moyenne de l'ouvrier nc 
dépassait. pas 50 ans et l'agriculture, où, par contre, 1e trava,n­
leur parYienl normalement. à un âge beaUOO\\P plus av.ancé? Etait­
il normal d'<'tabli1· un taux de cotisations uniforme, sans avoir 
nulkment <-./!ll.l'tl aux différences de salaires? De même, l'ensei­
gnement professionnel n'.a tll U être encore ·sér~6US!lfilent r..éor­
,::atli$1'. faute d'une base .professionnelle. (il Sans .une organisa­
tion <le la profession, l'Etat. apparaît. à tous égards ooruwe im­
puissant. à élab lir u11 r égime stable et équitable de· t.r~wail 

Ct'$ objections 1·(mlrc l'étaUsmc ou sociulisme de la chaire se 
rcp1·t'senlent. bcaurot1p plus p1·essanlcs encore contre Je socia­
lisme proprement di t., ou collectivisme, doctrine qui ne .tend .à 
riou moins qu'à l'aboliUon de la propriété privée, du •droit 
d'h(>.rit.age et. à la concentration. au profit. de l'Etat, de tout.es les 
forces éoonom14ues ot. sociales. L'Et,at deviend_rait -seul fabricant, 
seul commerçant, seul transporteur. Tous les ci-t.oyens seraient 
ses salariés et seraient r émunérés en proportion du .temps de .tra­
vail employé, par la remise do bons de consommation. Tout .a 
élé dit sur l'injustice fonc.ièrc d'un pareil système, qui r~se 
tout. entier sur ce poslulat : « L'ouvrier est .dépouillé ~lar son 
patron d'une }lartie cc ;ion Lemps de travail, ta.ndis que ce ,tClll\PS 
de travail supplémcnlaire sert à lll'ocmicr au .patron une plus­
:value iniqut>~ d ite surc11lcur, laquelle prêcluit .à son toue .du· 
C8')ital. » Marx , ·e.u t oublic1· que si cette plus-value csl produüe, 

. c'est grâce à l' intcr,·ention d'un éléD1e11t que l'ouvrier n'.a. pas 
.apporté : l'outillage, le oapital déjà formé, lequel n'"et .autre 
chose, en prineipe, que llu travail ancien, cristallisé 1<t trani­
formé. C'est ce que mo11trû d'une façon saisissante le irand .])On­
.tifc Léon XIII au début de l'immortelle ]::nc~<cligue .Jleni,llt nova­
ru.m : « Si, en réduisant ses dépenses, le tr.av.ailleu1· est .arrivé 
à faire .quelques épargnes et si, pour en assurer la -00ns8l'va.tion, 
il les a réalisées rlans un champ, il est. de toute .évidence .que~ 
.champ n'est pas autre chose que du ti·avail .tr8ll8f01,mé; ,le fuDàs 
ainsi acquis sera la propriété de l'artisan au même Litre .gue Ja 
r-0munération même de son b'.nv.ail. » Cet. eremple, W>u:s le 
voyons se réaliser chi.que jour .sous uos yeux., ,plus particul~ 
ment. en ce moment même, où. tant de paysans se rendent. acqu.è­
r.eurs de la terr.e dont ils étaient les. fè1·.1ruors .o.u les mét&y&s . 

. Dira-t-on à . ces paysans, à ces duil·s trav.a.illeurs, QQ'ils ont velé 
la terre cultivée pa1' eux .au prix de tant. de peines .et .eafil! 
acquise sur Je fruit. de leurs ·éeonomies? 

Si, d'airieurs, les prémisses du collectivisme .SDnt faUMes, sa 
conception de la soc,iété future est ntanifosteraent ut.qp:illlle.. Le 
t.cmps de tra:vail n'est pas tout, comme • Marx fa pen9é. Uoe 
heure de travail de Pasteu.1· ou d'Ed!ison ,esL-el,le OE>ll{l.ar.lllale à 

!1') Cette base parait également. taire défaut à la loi oooenl e o1111 
25 juillet 19t9, qui a reo(lu obligatoire l 'enselgne111ent te~boi4W', .mais 
œ l'organisant su_r un p1mt plus administratif que cor,poraur. 
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llllC h \'ll l'~' 1!~ (l',\'1\il ,l'un (('l'l'assi,•1· tlll d 'un hala~·r111·'? li faut 
(•ncorP. tenil· ,·ompt,: do l'utilité, lie la q1wli.tt.i dn truvail. Certains 
coEleclivistes ont admis la Yakm· de l'objection, et ont proposé 
d'établir des coefficients qui majoreraient la rémunération du 
ti·availleur d'élite, de l'ouYrier qualifié. Mais, ,in l'absence de 
tout marché do l'offt'e et de la demande, qui fixerait ces coeffi­
cients. nous sommes ici dans le pur arbitraire. ,Je me permets 
de renvoyer ceux d'ent.re vous qui désireraient approfondir ces 
notions, au magistral ouvrage de M. Henri Savatier, La théorie 
moderne d11. capital et la justice ( 1 ). Ils' y trouveront, avec une 
cl'itique pénétrante du socialisme, l'exposé de la doctrine catho­
lique sociale sur la valeur. 

D'ailleurs. la faveur popnlai1·c s·~r.adc rJ,, 1>lus ~n plus de Ct\ltc 
conception à laquelle les arl\·P.rsairrs de l'orrtrc social préfèrent 
c- l'lle du syndicalisme révolutionnaire, conception orientée non 
plus vers l'Etat, mais vers une sorte de communisme proudho­
nien très voisin, bien que les syndicalistes s'en défendent éner­
p:iquement, de l'anarchisme r-0 1111111miste c1'un J<•an Grave et d'un 
Kropotkine. Syndicalistes et anarchistes sont. d'accord· pour 
réclamer la disparition de l'Etat l't la trt\ation de groupements 
libres et de producteurs qui seraient mis en possession des ins­
truments de travail actuellement aux mains des caJ}italistes. 
C'est la formule connue : Lp. Jli1111 aux m.inr u.,·s, la. 2'crre aux 
pay~a11s, l' Usine au.r, ou,1,•ricrs, les Clwinins de f er aux cita minots. 
Est-il besoin de dil·e que 1104s ne pouvons accepter ce pro­
gramme? Non seulement, comme Je collectivisml'.l marxislP. il 
viole le droit de propriété, mais il n'a pas même, comme le 
marxisme, l'avantage lbéorique d'essayer do eésoudre avec une 
a1>parence de logique et selon 1111 plan 01·ganique réfl échi, le pro­
blème de la production et de la répartition des richesses. Les 
paysans associés échangeront, dit-on, leurs denrées contre les 
produits de l'industrie fabriqués en commun par les ouvriers des 
Yilles. Comment? Selon quelle méthode? Si c'est librement et à 
prix débattu, nous voyons reparaître la loi bourgeoise si honnie 
de r offre et de la demande. Qui empèchera les paysans associés, 
surtout si la récolte a été mauvaise, de vend1·e trop cher leurs 
blés ou Jeurs légumes? Qui empùchera les mineurs de demander 
de leur charbon un prix exagéré? On reverra alors les phénomènes 
odieux de la rente, de la survaleur et voilà le capital en voie de 
reconstitution. Si, au eontrairE,, une autorité centrale et pondéra­
trice doit intervenir, voilà l'Etat reconstitué avec les extraordi­
naires complications de ce système. En fait, du reste, une expé­
rience révolutionnaire vient d'être tentée, qui combine à la fois 
le socialisme d'Etat mitigé dans l'industrie et le communisme 
dans l'agriculture : c·es.t le bolchevisme. Or, ·voici comment un 
écrivain français, socialiste convaincu pourtant, N. Antonelli 
juge cette expérience qu'il a étudiée longuement sur place ; 
« Le bolchevisme, écrit-il, c'est le régime de la paresse, de la 

(1) Paris, RONDELET, 1898. 
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s11éct1lal ion. 1Ju 11•afi1·, du bit•n tmquis s:msïruvuil. LI' s11Wat, le 
matclol.. l'ou,-ri~r. le moujkk, tous t ranquN1t, t.rompcnt, sp~­
culcnt (le- loul, ü propos de tout. Personne ne travailli: sérieuse­
mP-nt. n"ainw son lraYtlil, <-t quanù un nc peut évit(•1' celui-CL 
t.out rc-fforl l<'nr.l il diminu<w son intensil<1. snn n•ndemcnl. » (1 ). 
_La pratiÇIÙO a <.lune plcincmc-nt conllrm•\ los 1n·éYiSiùnS que pcr­
mcllnil. tlo fnrm<•r un examen rétlérhi dP la 1I1(\()ri,•. 

l[[. - L'organisation professionnelle et les catholiques. 
sociaux 

.\ , ·anl de Y0IIS rl'l.ra<'lll' le programme catholique social, pcr­
mcllc'.1.-mni q11e.l.q11rs considérai.ions préliminaires qui <'Il éclai ­
rL•I·011l la signiflc:ati on nt la porlé<', ou plnt-0t, vc1·mellez- moi <IL­
r oc·otirfr i1 q11clq11cs pages 011 fli:;m·es rt'une· géométrie ton t ii 
fait. fll <'n)('ni,a irc. On 1w11l sr. représcni.rr la société <.le diversc•s 
manii•1·ns. La Yision la pins simple ol celle don!. se sont inspirl1S 
ks an leurs <11•~ ronsl ilnlinns modernes, n'est auL1·e quo celle 
qu".'\r islol.<~ ~" formait du monde sensible qu'il conccvaiL, vous 
lo saYl'1.. sous la figurr rl'nnc Yaste ·:il'!'onfét·encc dans laquelle 
SN·ait•nl, insel'its plusieurs cerdes conccntriq11rs. 

ta Yasl.c cil'confc\rcncc seraiL dans cette Yision : la :'fat.ion, et 
l es cerdrs suh·anls, de plus en plus étroits. corr<'spondraîent aux 
divisions adminisl raliv<'l', judiciai res, nnancièr<'s, militai rc-s 
pour !"administration : au clt'parl ('ment, il l'arrondissement, au 
canton, à la rommunc; pour les finances. 11 la trésorerie géné­
rale. à la rcert11~ parLfrnlièl'(', ù la perception ; pour la jusLi ce, 
au ressort de la cour d'appel. au tribunal, à la justice de paix ; 
poI1r ra i·méo, il l a région, il la subdi\·ision de région. Tel est le 
sysl.iime aclminislrat,i f, syslèmû tr ès commode pour l'adminis­
Lration d'un pays. mais purement arbitraire et dont le vice essen­
t iel <'SL lie ne l.enir aucun compte ,·te la différence des fonctio-ns, 

(1) la Russie bolcheuiste, t:nASSET 191!1, p. 253. Bans rexposé des 
motifs 11·une proposition tendan~ à rouve,-tm·e d"une enquele parle­
mcnlalt·e sur le bolchevisme russe, un député radical socialiste, M. Bok a­
nowskl, 1\ donné des renselgnemenl.S inléressanl.S sur les résultats p·rn­
tlqucs tic cc rameux régime communiste caractérisé par l'échange 
volontaire entre des group<·s aulooomcs cl(1 producteur~. Les paysans 
ile voulaient pas être payés en roubles dépréoiés. et., (("autre part,, de 
novembre 1916 à aoot 1918, ils ne reçurent des Yilles, 0(1 la pAresse et 
l'anarchie paralysaient toute Industrie, que 13,5 0/0 de leurs 'besoins 
en tissus cl vêtcmc·nts; en sucre, 1.5 0/0; P-n tabac. 3.8 0/0; en verre-

• ries. savons, 1 010; en chaussures, 0,6 0/0. Dans ces condltlons, on 
s·explique qu'ils. aient refusé de livrer leurs céréales, leurs légumes, 
leqrs fruits. Trotsky n"héslta pas à e!!-voyer dans les campagucs, en aoot 
1918, des colonnes de !ardes rouges armées de mitrailleuses : n y eut 
lutte, massacre, mais au point de vue du ravitaillement, le résultai 
rut à peu près nul. Admlrablc.q résullats de la politique communiste r 
(Chambre cles clépttUs, annexe à la séance du 13 juin 1919, N• G 300, 
p. 72.) 
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<les travaux, des besoins, des aspirations, (jlli constituent la 
réalité sociale. Les hom1nes, en effet, ne sont pas seulement des 
administrés, dC's électeurs, des justiciables, lies militaires de 
l'armée active ou des réserves. Ils Yivcnt d'une Yio libre et 
.ac.tive, indépcndammnnt do leurs rapports avrc l'Etat. lis tra­
vaillent, ils pensent, ils produisent, ils achètent. Pour rep1·endre 
notre figure de tout à l'heure, il est possible de conceYoir une 
nation non plus comme une circonférence à l'inté1•icur de laquelle 
seraient inst•rits des cercles conrcnt.riqucs, 1nais de nombreux 
cercles qui ,,s'cntreconperaicnt et S<' pénétreraient l'un l'autre, 
plusieu1·s d'entre eux ayant des parties de surfaces communes. 
Un homme par exemple appartiendrait à la fois à plusieurs cer­
-cles : à celui de telle profession, de telle religi.on, de telle situa­
tion de fortune, de telle catégorie tic besoins. Sans doute, au 
point de vue de la réa li té psychologique et physiologique, cette 
conception, tout comme l'autre, n'est qu'une 1néthode et qu'une 
vue de l'espri t. L'homme réel est un et indivisible. Au point de 
vue sociologique, comme i1 celui de toute aut1·e science, le pro­
cédé que nous employons, et qui consiste à opérer des coupes 
<Jans la personnalité humaine, n'en est pas moins parfaitement 
légitime. Ce n'est pas aut.rc chose que le procé!ié de l'analyse 
auquel recourt le psychologue pour étudiet· les facultés et le 
physiologiste pour étudier les organes. L'homme est un tout, oui, 
mais si nous voulons avofr de lui autre chose qu'une vision 
entièrement confuse, il nous faut le considérer tour à tour 
comme un ètre religieux, comme un professionnel, comme un 
p·èrc de famille, comme un o.onsommatcur, parce que tous ces 
éléments coexistent en lui, parce que t.outes cos influences agis­
sent sur lui tour à t.our. 

Or quelle est., à l'égal'd de toutes ces donn~cs, de toutes ces 
sphè1·es d'intérêts, l'attitude de l'Etat moderne. et cclà non seu­
lement en· France, mais dans presque tous les Etats? quelle est 
sa politique? Attitude et politique ont passé par deux phases 
successives. 'fout d'abord, l'Etat a voulu ignore1· ces phénomènes 
considérés par lui comme du domaine du l:)ùl' rl1·oit privé. Ce fut 
la période individualiste. Puis, depuis un demi-siècle, il a :voulu 
légiférer -sur ces questions, mais il l'a fait avec l'impéritie, la 
témérité que vous lui connaissez. Ses intt·usions dans les domai­
nes extra-polif.iques ont presque plus froissé encore que son 
abstention. ·C'est qu'il est intervenu directement, sans étude 
préalable suffisante, en se laissant influencer par des considéra­
tions politiques, édictant en matière sociale une législation 
uniforme, sans tenir compte des mille différences de temps, de 
lieu, de milieu, suscitant en tout pays, soit par sa brutalité, soit 
par sa maladresse, un mécontentement universel. 

De cette faillite des J~tat.s modernes est né un formidable 
mouvement caractérisé dans tous les pays par Les progrès rapides 
du socialisme ou du syndicalisme révolutionnaire. On ne veut 
plus d'l~n régime fondé un_ique!11ent sur des bases politiques, et 
néanmoms prétendant s'1mm1scer à chaque instant dans le 
domaine des intérêts éco,nomiques et sociaux. Une tendance uni-



- 15~ -

Yet·~clk. nnror(\ un pon confuse, 111àis c~rtaine, se manifeslP clans 
Je sens de l'organisation démocratique des intérèts el des d1'oits 
des ciloyl'l1~. dans Je sens de la limitation de l'autorité et ,Jc la 
1·rsponsahilill\ de l'Etat. Assurément, l'organisation profession­
nelle n'est. pas la. seule tâche 11 réalise!!' ù cc point de vue, pas 
plus qu() la profession n'est le seul facteur qui contribue à mode­
ler la p()rsonnalité humaine. Mais cette organisation profession­
nelle est la l.àche la plus urgente, elle, est, en quelque sorte, la 
préface dn granr.l travail de la refonte sor.iale à laqurllr il \':\ 
falloir procüder. 

·Cel.Le or,xanisation p1•of,,ssion1wllc. C°omment. la créci· ? C'<'st. 
cc qu'il nous rrs tc à dirr rt cette exposition nvus Sl,\l'I\ f11çil,•, 
car pom· fondPr riotre concept.ion. nous avons deux solides 
bases : tout d'abord, au point de Ync des principes. l'admirable 
Eneyrliqul'- Rm·11.11t novar11111, véritable charte du traYail chrétien, 
puis. au point. ,te vue do l'application, 1111 document précieux, 
vrai manifl'Sl<' rlu ·catholicisme social français puisqu'il fut 
élaborî• sous l'inspiration directe dos de Mun, des SaYatier el 
des Henri Lorin, a,·ec la collaboration de nos maitres les plus 
ominenls d'alors, je veux dire la /Jéclw·ation de l<t Ré11nion des 
ret•ues d'économfo sociule clu·étir,nne., pal'\1e dans l'Associati'on 
catholique dn 15 juillet 1897. Si l'Ene-yelique est notre chai:te 
qui pourrait peut-être être complél.ée, mais ù laquelle rien n'est 
à ohanger, cette Déclaralion demeure encore aujom·d'hui comme 
notre programme el notr() mani foste. 

El d'abord. je dis quo les principes c:nlholiqul's sont formu l,.;s 
dans l'Bncycliqno· Re·r11m novm·1w1. Après avoir présenté, de la 
qu('SI ion SOl'iale. Je tableau d'ensemble que vous savez, après 
a\'oil· montré Jïnj uslice du socialisme. assigné à chacun, au riche 
e.nnmn au pauYrc. au patron comme à l'ouvrier, ses d1·oits el ses 
d1!\'oirs; après avoir proclamé la nécessité du repos du dimanche. 
rlu juste salaire, do l'éducation religionsn cl moral" rlrs classes 
laborieuses, le Souverain Pontife se demande quels moyens peu­
vent être employés, dans l'ordre temporel, pour faire régner la 
justice eL amener la. paix sociale ; son regard se porte lt>uL 
d'abord sur les corporations on oor~ professionnels. « • Là 
première placc, dit-il, appartient aux corporations ou,-rières qui. 
en soi, embrassent. à peu près toutes les œuvres. Aussi, est-ce 
avec plaisir que nous voyons se former partout des sociétés de 
oe genre, soit composées des seuls ouv1•iers, soit mixtes ; il est. 
à désirer qu'elles accr.oissent leur nombre el l'efficacité de leut 
action. » 

Le Saint-Pore décerne ensui le des éloges aux hommes de 
foi (1 ) qui se pr.éoccupaicnt alors de fonder des corporations 
assorties aux divers métiers et d'y faire entrer les artisans. Il 
définit la mission de ces corporations, elles doivent Yiser au 
perfcctionnemenl moral el religieux de ieurs membres. elles 
doivent chercher à concilier les droits et les deYoirs des patrons 



avrc, rrux des ou,Tier$. Cc 80nt lit les prineipes cti1·ccLcurs. !\fais 
Qll<'ls seront les modPs d'application ? Songez que le Souverain 
Pontife parle à toute la chrétienté, que son Encyclique s'adresse 
a11x peuples rlPs 1· inq parties du monde et --vous comp1·endrez 
combien il est sage en ne prcsc1·ivant pas à tous une méthode 
uniforme et invariable. « Quels doivent être les statu ts et 
règ:lements des corporations ? Nous ue croyons pas qu'on en 
p11isse donner de règles certaines et précises pour en déforminer 
le détail ; tout dépend du génie de chaque nation, de l'expérience 
al'quise. du genre de travail, de l'étendue du commerce et d'au-· 
h't)S circonstances. » Une Sl•ule règle commune : les corporations 
<loivent tendre, par la voie la plus courte, à procurer à le111·s 
111<'mbres l'accroissement des biens dn corps et de l'espi·it. 

Yniià les principes directeurs. Voyons maintenant comment 
les catholiques sociaux français ont essayé de les appliquer, 
et pour cela prenons connaissa111:<' <k• la n.:c1a1·al ion <IC's l\cvues 
<lo:nt je parlais tout à l'h~u l'c. J \'11 donne lt•t'I 111·e : 

.. r;o,·ganisation de co,•1,s profcssi~nncls étant reconnue indispen­
salllt'. il y a lieu d'indiquer quels sont les éléments essentiels de cette 
01·.utanisa\ion, et les moyens qui pourraient en préparer la formation : 

J • Tous les membres rte rhaquc pl'ofession, flans une circonscrip­
tion .\ déterminel', ·dev,•aient !lire inscrits d'o!Occ sur une liste spéolale. 
pat· lrs soins lie radminislration publique, ainsi que cnla a lieu pour 
l'inscription maritime, les conseils l1e prudhommes ~L les Clwmht·c~ <le 
commorce ; 

2° Les men:ibres de chaq,,c proresslon ainsi insc rils s111· c<'ilc lisle, 
constitueraient le corps professionnel; 

~• Chaque corps professionnel aurait ,les règlc111,mls spéuiaux, aux­
quels seraient soumis tous les membres de la proression: 

!, • Dans chaque corps professionnel, se forme,·ale9t. librement, des 
synctirats rtivers, soit de patrons, soit d'ouvriers, soit mixtes, conformé­
ment, à la loi de 1881 ; . 

5° :\ la tete de ce corps professionnel, il ~· aurait un Conseil, coml,)o;;é 
de délégués de syndicats, cie manière à assu rer une égale rcpréscnla­
tion aux divers éléments de la profession ; 

6 • Les Conseils des corps professionnels feraient les règlemcols 
d'applicaUon des lois générales, relatives à l'organisalion du 11·n,·ail, et 
fixeraient les coutumes de .la profession; 

,.. Les règlements des Conseils des corps professionnels devraient 
être sanctionnés, par vole de referendum, 11uand un certain nombre de 
membres (le la profession le demanderaient. Ils devraient toujours tllre 
homolottUès par les pouvoirs publics; 

11° Les Conseils des corps professionnels seraient Investis d'un ce1'tain 
nombre . d'attributions judiclah·es et du droit de prélever certaines 
cont.ril,ulions sur les membres de la profession, dans les limites Oxées 
par la loi, runsl que r.ela a lieu pour les Bourses de commerce ; 

9• Les Conseils nommeraïent la représentation de la profession au 
degn! supérieur .•. 

Te! est le prograuune catholique social en ce qui concerne 
!'_organisation professionnelle. Oh I j'entends bien qu'à son audî­
t10'! beaucoup. de logiciens intransigeants. beaucoup de ces 
socrolllgucs qui 9nt dans letfr port.eJ'C'uille 1fos plans tout 1,r<'ts 
de tif.és futu1·es, j 'entends: bien .que t-Ous ceux-fa YOnt se récrier. 



" Eh quoi, diront-il, avl'c il'onic. cc n'est que cela. , ·ot.rc plan ? 
Quoi, tout votro programme liont dans l'établissement de listes 
profcssio1mellcs, clans l'inst.itntion d'un corps 1•lectoral doté 
d'attribution régimentaires ! C'est bien 11('11 1 V nus construisez 
\tn cadrl'. t·icm qu'un catlre, vons n'apportez pas <I~ proj:(ramme 
de fonrl. » 

A ces d1'tent.c.t1rs cle panaré<'s, 11 tons <l('S bâtisseurs cl'Eldo1·a-
• dos, nous répondrons, sans ancnn embarras, et tout d'abord ceci : 
De !'C qur nous construisons t.out cl'abr.ll'd un. eadro, de cc quo­
nons voulons rlonncr an travail un abr i et une sauvegarde, il ne 
s'P.nsuit nullrmmnt que les aulrcs 1wohlèmcs qui se lient il l' ()r­
ganisat ion cln Lravail nous laissent indifférents. A cet ég:nrd 
nnssi. nous avons nos prinl'ip<'S, nous a,·ons des idé!'S, des pro­
jct.s, drs solut.ions que d'ault·ns, pins qualifiés que moi, ont expo­
~és 011 exposent cet.te ann,'o même dans la Scmnin.e Sociale de 
Metz. Nnns 11\'manclons pour l'ouvrier le salaire vital, le just,e­
salnirc, nous rée-lamons pour lui -des institutions le mettant à 
l'abri . des risques, tics retrai tes qui n~ soient plus illusoires. le 
dé,·cloppement d(•s assurances conf.l'e la maladie, contre le cliô­
mng<', la réorganisai ion rie l'apprentissage et de l'enseignement 
techniqur, brrr, to11t <·•: qui peut lui n.ssurcr une vie libre, sùre 
et honorahlr. Mais tout coin no pent ülrc réglé,- ni obtenu en un 
jour. o(. solon uno mét.hodc invariabl e> . :\van t de meublér une 
maishn, il faut :ta t•onsl1•11it•~- Or, l'organisalion p1•ofcssionncllr.. 
c'est l'éd ifice que nous entendons bâtir, et dont nous venons de 
vous soumcU.1·n [c plan. 

Lorsqnp CC\ plnn aura élé exécuté, n'y aura-t.-il donc rien de 
changé? J'estime. au ,·out.rairt', qu'une grande transformat ion, 
presque une r én1lution. aura été op(,réc dnus le monde du tra­
vail. De quoi se p laint-on, ('n effet? Dt\ quoi souffrent les sociétés 
modernes? <le l'impuissance, de l'individu, de l'incompétence de 
l'J,tat Or, au-dessus <le l'in<liviclu ct immécliatcmcnt a11-dessous 
dP. l'Etat., nous aurons créé un organisme perfectionné, instaura­
teur d'ordre, Yé1·i tablc instrument dr précision. ûharg,, d'en.re­
!listrcr les perturbations, Ic-s oscillations (111 mnr('\lt) (1\1 tran1il. 
Les lois sociales ne seront plus improvisées pat· drs incomJ•é­
tents et d1•s amafo11rs. Elles s,,rqnt. élaborées par clcs ~cchniciC'ns. 
par de véritables Conseils d'Etat professionnels, qui offriront 
tou t<'s garanties . Cl qui tiendront compte des différences clr; 
temps, do lieu. de milion. Ces corps professionnels préviendront 
les conflits par la mise on contact incessante des employeurs et d<'~ 
-salariés. Si, malgré tout, le conflit éclate, ils fournit·ont les cad!r<'$ 
de conseils d'arbitrage. · Ils rédigeront et tiendront il jour les 
cahiers de la p1•ofcssion. Ils prépareront les contrat.s collectifs, 
les échelles mobiles de salaires, sans doute aussi, d'autres pactes 
et d'autres modes d'entente que fera surgir dans l'avenir l'exp!l­
riencc prnLiqllê. N'tsl-cê donc. rien que loht cela~ Je dis, moi, que 
c'est sinon la solution du problème social, dn moins l'achemine­
ment vers cette s-olution. Je dis que cc serait là un prog1·ès consi­
dérable, un premier pas ver:s \1110 réorµ-anisation soèialc, qui 
apparaît de plus en plus inévitable et indispensable. 
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Une objection se présente cependant. Votre organisation pro­
fessionnelle. dit-on, sera, nous le voulons bien, un moyen d'ac­
t ion efficace pour les travailleurs de l'industrie, du commerce, 
pour les agriculteurs. Mais cette organisation ne sera-t-elle pas 
-égoïste? !';e pt·enclra-t-clle pas, par exemple, cxclusi\·emcnt ln. 
défense des intérùts 11,, pro,luctcurs, patrons et 1mvric-rs r-ontre 
les consommateurs·/ Ne ·poussera-t-elle pas aveuglément, à la 
hausse des profits et. des salairl)s. sans se préoccuper etc leur inci­
dence sur le prix de la vie? D'ailleurs, vous nous cléc1•ivicz 
la SociéV, comme formée de plusieurs cc-rcles correspondant à 
la profession, à la r~gion; à la situation de fortune, aux besoins. 
Or, vous n'organisez qu'un seul <le ces cercles : la 1irofession. 
Vous nous 11réparez donc, comme les Sait)l-Simoniens, uno 
société purrmcnt industrielle. 

Je suis loin, quant à moi, de méconnaitre la force de -cette 
observation, et, je le dis tout net, en n'engageant cependant sur cc 
point que mon opinion personnelle, je crois, quant à moi, qu'il 
y a lieu d'en-tenir le pins grand compte. Oui, il est indispensable 
-d'organiser la profession, mais la profession n'est pas tout. Je 
crois qne, pour des raisons analogues, nous devons souhaiter, 
dans l'ordt·e administratif, une certaine décentralisation qui, 
sans rompre l'unité nationale, permette aux habitants d'une 
m~mc 1·égion de gérer eux-mêmes les affaires qui les intéres­
sent le plus. Je crois qu'il y a lieu de souhaiter la création ou 
le développement d'institutions reconnues, elles aussi, par l'Etat, 
qui défcnd1·aicnt les intérêts e;r;traprofessionnels, ceux des con­
sommateurs, par exemple. Combien de citoyens, même groupés 
en corps professionnels, ont des intérêl-s à défcndre comme 
consommateurs! Ces consommateurs, cc sont d'abord les patt-ons 
et les ouvriers <Ir.ms toute autre profession que la leur propre. 
Ce sont aussi tous ceux qui, bien que constitués en professions, 
ne pourront guère. à ce tit1·e, défendre avec ass('z d'efficacité, 
leurs intérêts, parce qne la grève pour eux n'est pas possible. 
Ceux-là sont très nombre,ux. Citerai-je tous les professeurs de 
l'ensei1,,nement libre? . Tandis que les salaires dés mineUi's, des 
métallurgistes, ·c1e tous les ouvriers qualifiés augmentent, des 
mm iers de professeurs libres de lettres, de sciences, de dessin, 
de piano, meurent presque de faim. Ils payent· tout au double ou 
au triple, et ils n\int pu, Le plus souvent, rC1leYet' le lanx do leur 
rém11Jnération. Il en est de même des artistes, et pourtant, une 
;;ocif\té qui se passerait d'eux serait une Béotie I Il en est encore 
ainsi des veuves, des retrailt;s, des petits rentiers réduits pres­
que à l'indigence. De tons ceux-là, l'organisation professionnelle 
ne pourra s'occuper efficacement. J'admettrais leur organisa­
tion en associations, en comices chargés de plaider leur cause, 
de les rr.préscnter auprès de l'Etat. Il y a tout un prolétariat en 
jaquL•llc ou en robe de laine, et ce n'est pas le moins à plaindre! 

Bien d'autres associai.ions encore pourraient Oire reconnues et 
alléger, en la préparant, la tàche du Parlement. Il existe déjà 
iles associations de pères de familles, des associations poui: la 
défense de la morale publi:quc. Ces orgnnisalions pourraient ~tre 



consult1tr~ pai· l"F.lal ·"' 1·onslilul'r fll'S organi~me~ 1wrman!'nls 
qui aut'aient a1ulicnrc autH'P.S <Ir 111 i. 

Ce serait là le pl'emirr s tatif' de l'organisation sorialr. Est- il 
permis de conc<'·,·oir un ~la<fr pl11s avanr<- ? Oh ! sans ctoutr, 
l'avenir <'SI. impr~visihll'. r;,tyol11f.ion sorialr se déro11lo selon un 
rythnw qui TI<' doil pas (}1t·1• forcé. mais scandé. C<'pc,ndanf.. il 
n'est pas inf<'r11il lie s1·r11fl'r l'horizon du temps. On peut t>ntre­
Y0ir l'admission dans trs assrmblérs potiliq11cs de rr.présenlants. 
des organisations profl'ssionni)lles. on économiqnrs. 011 sociales 
dont nous avons parlé. Not re ~minent ami Duthoit a élaboré iout 
uu plan de Si<na l profi>ssionncl qui. disait-il. comprendrait des. 
l'Cpl'l'Sl'ntants di• toull'S les prof~ssions indi1slrielll's. al!'l'ico,ll!s, 
libérales, et qui serait, ajoutait-il. la syntltès1• <ll's 1•ies collectivn 
dl/, pays (1 ). On no peul, mil'l1x dire. J'aec.cpll·rais ch• grand cœur 
cette idée à deux condil ions : po11rn1. rl'unr pari. q11P. la repré­
sentation des diverses ,·i"s roll1•ctinis. fitl cxaclemrnl. dosée et, 
d'autre part., que la prét)ondrranc~ apparlînt. à ces sm·arbi tres 
naturels, les élus cln suffrage populai re direct suffrage corr i~é. 
d'ailleurs, par la représentation proportionnelle intégrale, par la 
pluralité du vote des p~res <te famille. par le d1•oit de vote accor­
dé tout au moins aux veuves mères de famille. Pr11t-être. du 
reste, 'cotte représentation des intérêts finirait-elle par se perfec­
tionner, si bien qu'cllr rrmlrait. plus t.ar<I im1tilr. le s111J'raj11: 
direct. On ne peul à l'avance limil<'l' nne évol11tion. ni lni assi­
gner un terme. 

Ces vues sont-clics utopiqurs ? Je ni) Il' pense pas. En fous cas, 
des indices certains nous avcrl.iss<'nt qui'. loin do se ralPntir. le 
mouvement ve1·s l'organisation de la profession. en attrndant 
ses compléments probables, s'aceenl.ne et. s'accélère. Il note très 
rapidement quelques-uns de ces indices. 

C'est d'abord la loi à la veille d'M1·c définit ivem<'nt vol<-e q11i 
élargit les droits des synrlirals. qui concède aux {;nions c.lP syn­
dicats la personnalité civile qui · supp:rime toute restriction au 
droit d'acquérir des immeubles. 

C'est la loi du 25 mars i9i9 sur le contrat collectif qui otnTe 
un vaste champ aux actiYilés ~·nrlicalcs. • 

C'est te projet de loi <féjà vot(' par le Sénat qni institue des. 
Cha,mbres d'agricultnrr éhws par dl's comités départl'mentaux, 
oux-mômes issus de l'élection par tous les professionnels. L'éco­
nomie cte cc projet, ses dispositions sur les listes professionnelles, 
rappellent d'une manière saisissanl1! notre déclarai ion de la Réu­
nion des Re.vues (2) . 

n me reste à r épondre à unr rll'uxl~me objrction. En quoi, me 
dira-t-on peut-ôtre. tont c<• programnw <'Sl,- il spéciflqt1emenl 
catholique social ? D'autres sociotoi;nes· ont émis oes idées ana-

. 
( ! ) l'ns l'orgaui.•atio" J•l'O/<''"lonnl'll r . Reims. :\ clion populnire. et 

Paris, Leeolfre, t9t0,, p. ~9t . 
·( 2) Cc pro'jet dé:tlnltl,·emcnt volé est dM·enu la loi du ~5 octobre 1919 

(Offlc~I du ~ oelobre), 

J 
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logucs aux YoL1·cs. Yoisin<'~ des Y\\Lrcs, I,:;~ Durkheim. lrs Paul 
Boncour; crux-là penvC'nl .. jusqu'à un certain point. reYrndiqucr 
votre programme comm<' 1!'111' <'I, vous r1•pro1' her clr lui imprimer 
une marque d'oriA'ine con.fessionnelle. 

A ce reproche nous pourrions répondre, cl'abor<l, en r<',·<'ndi­
quant notre droit de priorité: l'organisation professi.onnellc pour 
les catholiques c'est une traclit ion, c'est un· legs du passl'. San& 
remonter aux anciennes corporal.ions et au Livrr drs Métiers, 
promulgué sous saint Louis. nous pouYons dire que lc,s Buchez 
et les VilleneuYc-Bargemont. ont été, au x1x• siècle. 1C'S précur­
seurs des de Mun et des La Tonr du Pin, les préctn·setn·s, r t comme 
les a.ncêlt•es de nos Semainr.s Sociales. 

Il y a plus. Tous nos prindpes illuminent notre programme 
profcssionnP-1 cf lui donnent une .\me. • 

Si l'organisation professionnelle qnc nous avons décrite est en 
soi bonne, sal~taire, génératrice de justice el de bien-être pour 
tous, cela me suffit. je la reY,•ndiqur dès lo1·s comme chrétienne. 
Dieu ne se désintéresse à aucun moment de la vie toujours eo 
action, toujours en 1.raYail, toujours en marche. L'év-0lulion de la 
vie est une cr.éation incess;rntc•. scion IC' plan divin qui a nom : 
ordre, lumière, harmon'ic. Tout ce qui tend il réaliser l'ordre, la 
lumière, l'harmonie, est i:nscrit dans le plan de Dien. C'est en 
cc sens, je le répète, que l'ol'ganisation professionnelle, œuvre 
éminemment humaine et sociale', est aussi œnvrc religieuse, 
œu,Te chrétienne, œuvre catholique'. 

Un mot encore, et j'ai terminl\ : 
En ·1871. l'un dc•s plus illust.rcs oral.curs dt• la chaire chré­

tienne. le R. ,P. Monsabré, prêchait pour la dernière fois à la 
cathédrale de Metz. Dans une pf!roraison magnifique, il évoquait 
l'avenir, il saluait d'avance le jour marqué par Dieu, le jour 
béni où tout un peuple captif verrait b1·ist•r ses fors, et il ajou­

·tait : « Ce jour-là, mes frères. si Dien me permet encore de ,·enir 
,·ous porter la parole de Yic, n<>us chanterons -ensemble un Te 
De11.1n comme ces voùtes 11'1•11 ont jamais entendu. » Co jour de 
la délivrancé est venu, et si le grand religieux patriot.e n'a pu 
le voir de ses yeux mortels, son âme, du haut des sphères, a dû 
trassaillir d'allégresse, lorsque s'est réalisé le vœu qu'elle for­
mait en un temps d'épreuve et de désolation. Mai.s il nous reste à. 
nous, une autre victoire à remporter : la Vict.oire sur le mal 
social, sur la misère, sur l'ignorant·e <'l sm· la hain<'. Cette vic­
toire, n~s sera-t-il donné cie. la voir, à nous, les hommes d'au­
jourd'hui? Je ne sais, mais en tout cas, j'en ai la confiance, elle 
se lèvera, cett.e aurore, et· cette fois encore, sous l<'s voûtes de la 
cathédrale do Metz comme sous celles de Notre-Damr de Paris, 
tandis que sonneront à pleine .,·oléc le Bourdon et la Mule. mon­
teront jusqu'à Dieu. les acecnts d'un nouveau Tr Dc11m, le Te 
De1t1n qui salucl'a l'aYènement sur la terre, clans la niesur1• pos­
sible des réalisai.ions humaines, du règne de la paix par la 
,Just icc et la F1·atcrnité. 
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Deux réalisations actuelles 
du Catholicisme social 

dans le régime de l'usinè 

Conseils d 'usine el sursalaire, familial 

Résumé de la leçon de M . Max TURMANN 

.\pl'ès a,·oir dit l'émotion qu'il (lprr,11\'P, ('t\ sa qualil.é d'arrière 4 

pPl.it-flls <le Messin. à. prcndl'e la pal'olc ,1an~ Melz 1·01lc\'enue 
française. M. Max 'furmann monl .. ,, ,·omm,,nl. t>n France et à 
l'étranger, les événements de la ,x11<'r1·,1 ont amené les industrieli, 
à r éaliser deux articlns du programme d()S cathnliqnes sociaux : 
d'une pari., les conseils d'usin<', et. d'autri, pari , l'inter,·ention 
du facteur familial dans la 0 r ém11nération de l'uuvriPI'. 

T1·ès vite après te début des host ili tés, po111· ne pas compro~ 
mettre l'intensité de la production rendne inclisp,msable pour 
la défense de la patrie, on reconnut. en France, la néccssitê 
d'établir, entre employenrs cf, salariés. d<'S rapports fréquents, 
faeilcs et, s'il ·so pouvait m6me. confiants ,it cordiaux. Dans ce 
but, on créa, sous des noms clivl'.'rs. des organism<'S analogues 
au conseil d'usine qni, depuis lon1tlcmps, fo1wtionnàit à l'usine 
Harmel, au Val- des- Bois. . 

E tudiant plusiem·s initiatives inlr'•rcssanll'S, notamment celle 
de MM. Pascal Valluit et Cie, à Vienn<', M. Max Tui-mann montre 
à quel point les conseils d'usine contribuent à maintenir la paix 
sociale et permettent de dissiper bil'.'n d<'s malentendus . 

. \f. Max Ttirmann expose ensuite comment la cherté de la vie 
a conduit les industriels à corriger ran~.iennc c<•nccpUon du 
salaire et a fait entrer le facteur familial dans l'évaluation de 
celui-ci, comme le réclamaient depuis longtemps ks catholiquei, 
sociaux. • 

Jadis, dans la déterminatio9 du chiffl'~ du salaire, l'employeur 
ne prenait en considération que la quantité et la, qualité de 

\ 
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traYnil fourni. Peu imp«.H'lait que le ~alal'ié fût célibaLail·e, niarié, 
pi•1·,· ,r1111,i nombrt'll~<' famille : 011 ne voyait on luj qur. le pro­
flnl'l.eur. mais 11011 poi11I. l'homme dans tonie la force du I ct'ffi<'. 
avnc ses· (lil!ij!:at,i.011s iHrnlf i1iks t-.1 .la dlversilé des. cµnd i I i-
d'1,xistencc. • . 

Sans doute. l ('s cal hol iqu,·s ,ol'ianx s'c\lcYi1rent conl I'<• cd 
ZD'm"au5'De (b,û, i ls ~l<•~.ai-<'lllf l,'5 nM.a..'lf-<'S rnns,•qtt<'IICCS. JI 
se l rouva quelqu<'s patrons - an prt•lllil'r rani; dc•sq,u,Js il faut 
on(\()!'(' l'ifN' Léon Harm<'I - quclqll<'S l'nl l'l'Jll' iSt'S i11d11st.ri1~lles 
qui fin•nl. in'.lervenil'. dans nue <><'rtaimi m<'stll'C, les considéra­
f.i,1n~ famil iales dans 11' taux d••s salaires payés à l<'nl' prrsonncl. 
litais l'<' 11·,1tait là que 11·(•;; rar,•s •'X<·epUons. La gm'rl'<'. qui a 
1·,w~h\ à notre snoiéLé à f.cndances matérialîslcs la Yérilable 
(,1'11<'!10 ci<'S valeurs moral<'s. drvai t. 11wl 1.rc en pleine et. tloulott ­
r,•11sc lumiè!•e l 'impo1·t.auco sociale ,l<:> la famille - oc parliculiè­
r,•nu•nl. des familles nombl'CUSl'S. La n•1c<•ssif.é. plus furie qu,, 
touf.,,s les théories, a fait. naîlre, en effet, une institut iom qui 
est venue currigf)l', en la romplétant. J1eurcusemcnt., la ll·adi f.ion­
n~llf! et orthodoxe conception économique des salaires. CeUc 
inslitullon, e'es:I. Je «. snrs.ilain• famil ial » dont M. Max Turmann 
<if.ndi-e 1~ ori,giinCf\ et 1~ <ié\'(Jl"J+peme:nls. 

Après les premier s mois de la gn,,rre, surtout dans le courant 
,1,, l'année 1917, on r econnut qu'il fallait accorder aux tra,·ail­
lcul'S des indemnités ou SUJllll (>mcnts rle salaires poul' compenser 
l'a.;()roissement du prix de la vie. 11 le fallait si l'on voulait 
assu1·er l'intensive Jlro<luf'lion, n{>.ccssaire à la vie Qatioualc. 

Or. pour l'établissem(lot de ers « sursalaires » . on ne p.r1\1Yait 
équ.ifabh.'nieiit n églig<'r le fait qu(1 le bén(,flc iairc avai t ou non 
•UDI\ 1uunh1·,,usc famille; la cherté <le la vie présentait évidem­
ment pour lui des cou~équences trè.s ditrérml les suivant qu'il 
av.a.il, ou nt•n plusiNu·~ bouches à nourrir. Et, de la sorte, le 
facteur familial inlen•i1ll. dans la r~muneralion des salariés. On 
eut alors Je « sursalai1·e familial • . 

. Peu à !)<-'li, ù&Us 1,lusieurs r égions dCJ France. en .vart.iculicr 
dans le Sud-Est. .rJp,s c-1.i cfs d'intlnsl.rie commcnoèronl. ù dc,nner 
uae p1·i100 meus·u .. 111, à c,•ux d(, l!'urs nu,Tier s qui a\'ai.enf 1fos 
eafa.nts encor-c Jeunes, of. 1,es .Jll'imPS a.ugrnt'ltt.è1·e11t aalurellomenl 
&\/tlv le notubrc <les enfants. 

'tè,utofois; on ue ta,i•da pas :à 1·econnaîfa•e que ce système m ena­
çai t d'aller à l'<'ncont.re des inl.<'nl.ions gén~a·1,uses -de ses prGmo­
tew-s : il tl<tUva.it arriver. ~n effot. q u~ -ales ~r.ons, p~u-r ne pas 
aug,me:ate1· .lt¾u·s charg~ fillallcières, s'ai·r&Qgea-ssoot -de façOII 
à ne 1.as embaachei.· •les OU\'d'i&s ayant .lJlue .nClm.ilrOl.19e fa.mille 
ou bien \ gar~r de ,oenx -.(}i \ln ll'OOilBt'() ~ l'llsf.retnt que 
pMSible. 1~ la sorte, l'ét.ablissement d'ana st+r.saw,r,e .f a111iiial 
aurai,!. u1al11t.es fois -desservi ceull:-Ji\ roê1nes d'-enlre des tra~·a.il­
ieur.s ~e I'<~ v<n1!ait iwt\cisé1~ aer1,i1·. 

Xus cet inoonv~t di~.ait &i J'OID étal&Ji(; tuae w sse oom­
mune, alimentée par l es ctitisat.ions de tous les patrons el NOlN­
t&ul. à oeux-<(,,i .les som-raeti •OOt't'<.'\9~<•1'4M.H.t ..ut.'C $1,rsa.ia.ir,•s 
fam ilia1n: tiayés ,par ~i.:. 1 

\ 
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On 1'111 lï1lé1• ,1,, ,,.,11,, 11°r!!alli~al i 1111 dan~ I,· :-.11ol-l·:~1 l'i. au 
:n"i s de mai Hl18, le 8yndkat. des mélallm·g-istes dauphinois créa, 
il , :renoblr. la « Cais~" ti c 1·omp<•nsatio11 d1•~ inde1nni lüs <'t allo­
,·al ions familiales. » J.'1•xemplo' r:1·,•110,hlo i, q111• ~I. ~lax Tur-rnann 
,•xpose <'n déla!l fui. suivi •· 11 <11·~ 1·,··it in11s auti·,., q1, 1• I,· 1 t:ll!phiné 
el pae d'autres chefs <l'inouslrir qui\ d1•s mélalhu·;..:-is t,•~. 

l.'él.ablissenwnl. <rnn s11l'salairi · fami lial 1w po11,,1i t q11,·l1·e 
fan)l'ablemcnt arcuci lli par J,,s c,11,.,.i,•1·5 a11,q11els i l ,, ·nail oppor­
hmémt'nt. <'Il n iili!. 

,:·est re qu i se l'.l'o'. lu i.~!I i anl q111· d111·a la ;.:111•·1'1·,•: mais: au 
h•m.lcn1ain de ra1·rn1sl u•f'\ 1I Si' 1·,•1u·n11h·a d,'s nl,•11r•lH'S ~n1·1.d1~f t>:S 

qui s·appliquilr,•nl, il cu111l,aU1·,, dau;; 1,,,, 111ilic,ux populaires, 
Loutes les institutions de natur1\ :'\ rélahlir i,f, ~ mainl<'nir la 
paix $.<lciale. 

I.e su1·salairP familial "·'' d11 111111101·1~ <11• <·,'s i 11~1 il11I i,,11~ •·t 
11,' 1levait. pas <;chapJH'I' aux allaq11rs. 

Les nwneurs lui adrcssen f. l <'H (\l'il iqur~ ~11 i,·anl <'s : 
J • L ' iù<;f~ de ('t~ snr:ialain' l'$I Y0uuc ci1's palrn11s : :-:1111 or1g-1ne 

la rend donr suspecl.c o 1n·iQri, rar les pal.rons ne sa11!'aicnt 1· i<'n 
rl,mnce que dans mw p,.msifo in1,irc,sé,:. Q,11•1 l'SI. il'i l'inl.érèt 
palronal ·/ c·csl. dr, pous,cr il l'acn•oiss, •1 n,inL d11 nombt·n des 
1•nfant.s de la classe 01.n-rièr<' afln rln s·a~s111·,,1· un,, main-d'œuvre 
alJon,Jautc et, 1>ar là mèntl'. nH1ins exi,-:l'anl ,.. l.r ~ursalairc 
lamilial lutt" ,î\cC (jul'lque l'flil'tll' il(: cunlJ c lc5 lh~ut•irs mullhu­
siennes et. pour C<'1·tains 1·éYol11I ionnai1·,.~, c·t'st 11111· 1,rrn1 ii,rc 
raison de I<' r c,1wusscr . 

2• Toul. rc qui s'érarle de la !'è;;ll' : « A l ra\'ail ~;;al. salaire 
cgal » , devient de la hienfai~afü•I) l'L pa1· ~ni tn ,1,, la fanl.a isie 
011 d1J pri vilège. « ,J'ai (H'Otl11il, .\Oll kilû:> dan:; 111a q11 in1.a i11<', t.u 
11'<\n as fait que 380, et tu ,,,uch~~ plus que moi sous prét,exl l' 
que tu as des en fants. Cc n'csL pas juste. je· n<' rac(:cptr point. » 

li est curieux de constater que, sans 1:raindr<' de se conlt'rùi1·,·. 
des . propagandistes sor.ialistcs im·oqucnt. p11111· les br~oins <lu 
leur propagande, les dol'lr ines de la pins si rirl1• rlncl r i111• éc11110-
miqu1l or thudoxc. 

3•. 'I'ouf(• dnmand<' d':H1r:nwntali,,n de sala i1·1• . . m·c,· n11 ~ans 
grève. rst basée s111· le colll. ri e la Yie. 01·. si r ,111 •'lahlit 11111• 

distinction cntrr lt's 011,Tirt·s ayan t. une famille Mi;i tim<' <'l. ceux 
qui n'en unt puinL. ces dcruicrs, qui son t. non1h1·eux. Ill) béné­
ficieront plus des augmrntalions dans la mùmc Jll'O(hlrl ion et ils 
seront. l'll droit <le se considén•r l'umm<' 1,isés. 

Cc sont là les principa11x arguments que, clans les mili<'II X 
socialistes, certain$ meneurs clirig<'nl cont.r c l'i nsti tn ti,>11 1·écente 
du sursalaire familial. L1\ b1111 sens populai1·e fa il. 1~ p lus sou \'cnt 
justice di, ces r,r il.iqucs inlé.1·essél'S et jalouses. 

En terminant, M. Max 'l'urmann souhaite anlcmmcnt que, 
malgré les difticultés 1·1Jn,·on!t·,\es. l'excèlir.nte in i t ial h ·e patro­
nale, ·il~1spiréc du plus pm· cat hnl iri~111t, sn.-ial. s,• ,1,,,·,.lnppe Jl'-'tll' 
le plus gr auct bit'n d11 1u•11pl,• ,., ,1., la s,Jl'i ,it ,'. 
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Le Sursalaire Familial • à Rouen 

-Communication de M . Louis DESCHAMPS 

Ce n'est pas sans un sentiment de crainte que je viens m'as­
seoir à cette place qui est habituellement occupée pat· des mai­
tres de la pensée et de la 'parole, moi qui ne suis qu'un vieil 
industriel. inhabile dans l'art de bien dire ; j'ai besoin de toute 
·yotre indulgence. Si j'ai désiré vous faire une courtc,communi­
calion sur les salaires, c'est parce qu'il m'a ·seinblé de quelque 
'intérêt de conflrme1·, par des exemples tirés de la Yic pratique, 
tes théories que M. le Professew· Mac Turmann Yient de nous 
exposer si clairement et si magistralement sur le sursalaire fa­

'milial. 
Nous n'avons point,, à Houen, mérite de l'initiaUv<! en cette 

matière ; nous n'avons !ait que suivre. l'exemple qui était donné 
par la métallurgie dauphinoise. Avant les industriels de Greno­
·blo, d'autres, sans doute, avaient accordé à leurs ouvriers des 
allocations familiales, mais leur geste généreux avait le. carac­
tère d'un acte de bienfaisance patronale pt•ivée, tandis qu'à Gre­
noble il a pris, pour la première fois, le caractèi·e d'un acte 
collectif, fondé non sur un sentiment do ohari.t.é, mais sur un 
sentiment de justice et d'intérêt national et, en dernier lieu, d'in-
térêt professionnel. r 

Ainsi l'avons-nous considéré à Rouen, et c'est pourquoi un 
nombre considérable d'industriels, l'immense majorité du tex­
tile, l'a accepté, malgré les conditions très défavorables dans 
lesquelles la proposition du sursalaire était soumise à leur exa­
·men. C'était, en effet, au moment d'une grève générale qui durait 
depu.is plusieurs semaines ; l'attitude des ouvriers était aussi 
-peu encourageante que possible ; des augmentations de salaires 
venaient de leur être accordées, dont ils ne paraissaient point 
comprendre l'importance, et le. sursalaire constituait une aug­
mentation nouvelle très appréciable pour les patFons ; 5 % pour 
la première année. Ils en ont pris la charge, cependant, sans 
hésilèi', et, polü' vous donner de suite un apcrç:u de l'ampleur 

-du m.ouvement, la Caisse patronale de Sut·salaire familial - c'est 
le non1 qu'elle s'est donnée - comprend, au moment où je parle, 
~8 maisons payant plus de 50 millions de salaires annuels. 3.800 
:familles 011 ,Tièrcs bénéficient d'ores et déjà du sursalaire. 



1.,,, l'a is"n~ qui ()Ill. <l••lrrminil ers ndhésions sont s11rlout d'or­
dr·1) moral. 

En premier lieu, c'esl une idée de jnstice. 
Il oous a paru que le salaire. ~tuel r~se sur UJI<) base insuf­

fisante parce qu'il n'épuise pas la justice ème à l'ouvrier ?«'9 d~ 
famille. Le principe : A travail égal, salaire égnl ~si. bien, St 
l'on ve11t, une base t•quitabln pour l'établissement des barèmes 
et des tal'ifs ,te paie. mais il ne til'nt compte que d11 rendentl'nt 
mécanique du travail et non point. 1fo la \'alc11r morale et sociale 
de l'agent. du tra,·aiJ. Or, ei:üre l'ou\'rier célibataire, l'ou,..-icr 
marié cl, snns cnfant.s, d'une pari., et,, d'a11tre part, l'ouvrier qui, 
en phis de son travail professionnel, acccpt.e la charge d'une 
famille plus oq moins nombrm1se, il y a une différence de va­
leur moral<' cl. :<ocialc dont il convient de tenir compte dans la 
rétribu1 i()n 1lu 11,wail. 

Et si le patron n'en I ienf l'J:1.S compte, qui donc le fera ? 
« L'Etat, r épondent les ouvriers eux- mêmes. Le patron n'a pas 
à s'occul)('t' de nos enfants .. s'il nnus plaît 011 s'il ne nous platt 
pas d'ffl avoir ; en_ dehor~ de 'i'usill P- ïl n'a pa.s à nous cowia!tre, 
n~1s, ni nos fan1iHes. Si des mt>!;l,ll'es sont à p1>endre au sujet de 
la repopulation, ce ne sont point des mesures privées, mais des 
mesures d'-ordre ~tt-al que Siml fEtat peut assumer. » 

Que l'Etat a•it le deYoir d'intervenir, nous en sommes tous 
d'accord; il le doit sous toutes les formes et par tous les moyens 
par le&quels il lui est possible -de favoti!lei· les familles nom­
breuses ; il l'a fait déjà, trop pwcimonieusement i notre sens. 
mais i\ 1ui resLc tanl à faire, et dans tous les domaines, que le 
moment va vcn ir où, pliant sous le poids de telles charges, il va 
être accl!lé .à une double faillite, moraJ.e et flnan.cièrc. 

•C'est pourquoi oous ctx,yons d cv<>ir jnt,e,:venir à notce lollr 
pour collaborer à l'œuvre de l'Etat, et faire en partie cc qu';i;t wt 
peut pas faire, en aida.nt {inan.-i11rc1nenl; nos f.a.inilles ouvri,ères, 
Qu'e-lles l'aci:,eptent d e bon cœur. et c'est le cas cte la g111nde ma­
jorité, ou que qul'lques-uns affectent de n'y v~lr qu'un • geate 
humiliant pour eux <le charité patronale, -cc qui i~te surtout, 
c'est que, si la mesure est just-c, d4c i!Oit '8fi>pliquée ; quelque bieo 
s'en sui..,1-a néoessairemeut,, ea: opei-e operato. 

n faut le 11ecoamaitre franchemooL, l'idée -de justice n'.aurait 
pctint sufil à entraîner tant d'adnési-Ons, s'il ne s'y était joint 
de pu iasa11tcs oonsidérat.ions ,d'iotérêt. De il'.intérêt utional. pa­
triotique, il serait superau ici d'·en pai·ler ; d 'eJCeeBenlie6 ra·i soo.s 
Olli été e::qJosées qui 90nt dans l'espri,t ,de tous. L'intérêt pro­
fessioanel et I'(igiutsal ne pariait Ji)as moins fort, car notre 
3' O(lJrps d';M'Jui,e .a été, ce:rws, des plus éprou,,és, & . C<lmbiffl àe 
ooas ouvriers no~ , ·iUes el 008 1\alllpag;nes .ont perdue I La né­
C8!1Si!Jé de réfl9.l'(!l' tant de .PCl'WS J')&Hît -d'aulaüt plus inipé­
rieuse. <luis uoo lléiion de grande production comme la Norman­
die. Ajoutct-y les 1-a,-ages ·causés dans la rooradi«I et 'la mentali\é 
de oot.r,e ~ula:l,oi<•n l'>Uvr ière -par l'abominable campagne die née­
maltb>116'a11isnlc ·qui a sévi ~ Rou.en el dans la bànlieue en 1913 
et premiers mois de -1914. Conférences publiques sur les sujets 

., 
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les p lus ~r.abrcux, 111·opaganclc pa,· <l t•;< ll·n"1 ~ ro'•panùus dans les 
ateli.ers, "ente d'appareils spéciaux rabriqués en Allemagne où 
la vent<' en est interdite, mais tolérée pour l'exportation en 
France. indîçalion de maisons de confiance, réclames dans les 
journaux, et même les journaux conservateur~, par des sages­
femmes notoirement connues comme avorteuses, rien n'a manqué 
à celtE> r.ampagne de démoralisation et de destruction de la race, 
que l'inertie des parquets d'alors semblait favorïser puisque les 
plaintes restaient sans résultat. 

Et la ville de Rouen, d'une popülation déjà trop faible, et qui 
n'arrivait pas à se maintenir, a vu d'une façon continue, à son 
ét.at civil, le chapitre des décès l'emporter chaque jour $Ut celt1i 
des naissances. 

n est d('S catégories de citoyens plus tristement privilégiés 
que les autres dans cet ell:ort vers la stérilité : cc sont d'abord 
les employés d'administrations diverses qui invoquent comme 
excuse leurs maigres appointements ; puis certaines classes 
d'ouvriers qui, tout en gagnânt les salaires les plus élevés, se 
dérobent néanmoins aux charges de familltl ; tels tes pointeurs 
des quais dont le. salaire moyen, avant la guerre, variait de 15 
à 20 francs par jour et d_ont 50 % des ménages n'ont pas d'en­
fant. Sur 38 ménages enquêtés, 19 exactement u·ont pas un seul 
enf-ant : 

i3 en ont un; 
3 en ont deux ; 

2 en ont trois ; 
i en ont quatre. 

Cette déplorable statistiq11P. est une exception, évidemment, 
mais la statistique- générale a· llou<>n ne 1aisse pas que d'inspirer . 
les plus graves inquiétudes. D'une enquête pot·lanl sur 2.013 fa­
milles ouvrières, il résulte que 

31,2 % ont 1 enfant 
24,5 % onl 2 
t8,5 % ont 3 
t3,ll % ont 4 
6,6 % ont 4 
3,6 % ont 6 
2,6 % ont 7 enfants et an-dessus 

100,0 % 

55, 7 %, c'est-à-dire plus de la moitié des ménages n'ont pas 
assez d'enfants pour constituer une nouvelle famille. 

n • est aisé de comprendre que, devant une situation pareille, 
les ind~striels de la région ·se soient entendus pour enco~er 
les familles ~10mbreuses et, . par une allocation familiale s'ajou­
tant au sal~1rc,, combattre l'idée qu'ont 'les ouvriers qu'ils ne 
peuvent avoir d enfants à cause du co(lt de la vie et parce qu'ils 
ne sont pas aidés. Pour le premier enfant, l'allocation est très 
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pN1 ,·,1,,v(•t' ; l' II U augnll'Il ll' su i,·ant. le! nnmbre d·enfants, ,Japrès 
k han'mc ci-ùcssous : 

J>1.n11· le 1" enfant, jn:;qu'il 13 ans . ..... .. Fr. 10 ,., 
P<>ur ln .,,. 13 :ans . . . . . . . . . . 15 " 
Pvu1· le: a• 13 ans : . . . . . . . . . :!O » 
J>onr li) ,• <'L les sui\·ant.s. jusqu'à 1:J ans.... :?5 " 

Cu qui donn,) ln second barômc, applicable aux familles, sui­
,·ant le nomhr, i de leurs enfants : 

Famille aya1tL 1 cntnnl. ... . .. . F1·. 10 " IZ0 " ') ' 25 " 300 )) . . . . . . . . .. . . 
., 15 )) t,51) )) . ' ... . . ... . 
!, ...... .... . . . '70 " 840 " r \)~ " 1. 1 -~o ., ., .. . . . . . . . .. 
'i ... . . . . . . .. 1 :?ù " 1.4.iO >) - 1 ~5 " l.i40 " ' ... . . . . . . . . 
:; . .. . : ' . 170 " 2.0~0 » 

' . _.,i,us n·a,·ons qn·un trop pcl il nomb1·e de. familles ayant de 
cinq i1 huit. Pnfanl's ; l :ll scul1•mcnt sm· il.800 ; mais l'on ()Ollvien­
dra qn·f' lh•s •·•i~oivcnl. 1111 subsili1• ,1ppréciablc. li est permis 
aussi ,1\~SJ.H'rc1· qu'il en ressorti1·a un 1°crtain encouragement 
moral pour 11,s famill<'s Yoisincs qui. ayant moins d'enfants, 
Yer1·11nt que, sïl ll!lll' en vient d'n11l rcs, 11nn alloration supplé­
montairr. de :100 francs 11t11· an leur pormet.tr11it d'envisager 
c,,mnH: süriuu~enwnt ·alh\géc la ,·hurgc finanrièrc de l'r.nfanl. 

Le ri!gicnwnt pour ln paimnrnt. tin l'allocation est basé sur cc 
pr incipe qac, quand l'homme et. la fommo tt•ayaillcnt, cnaeun 
.d'eux a 1h'oit à la moitié d11 sursalair-o qu'il doit rilelamcr à son 
emplopi111·. li ne serait. pas a,hniss iblc, .en ••ffcl. que le textile 
qui t'mploie la mère pnyâl la hitulité du snlair(', alors que la 
mélnllurgic, 011 le bfiliment qui emploie le père, le chef de la 
famille, ne paierait rien. 

Le sursalaire est payé en cntier aux veufs nu aux YCuvcs, il la 
femme abandonnée, it celle dont. hi mari est mobil isé. it celui 
ou à rc:lle dont le C•tllljoint est dans l'impossibili té reconnue de 
travailler. 

Il n'est point tenu compte des enfants nalu1·els, puisque c'cst 
la famille, YérHahlc cellule sociale, q_ue nous voulons aider à se 
déYcloppcr. 

t:no ohjr.l'tion nous a été faite qui 1nc manqur. pas de valeur. 
Pourquoi exclure les filles-mères . du bénéllcc du su1·salaire, 
alors que vous êtes bit•n aises do les rc"l!,·oir dans les a(cliers, 
el que lit, aucune distinction ne serait admissible entre clics et 
les autres ouvrières? Pourquoi ne pas les aider à élever leurs 
enfant~ naturels, que Yous a(lmettrez (•gaiement à l'usine, dès 
qu'ils seront en âge de travai ller? 

Nous venons do dire pourquoi notre titre, comme notre r ègle­
ment, s'applique à la famille et non point an collage qui n'est 
pas un élémcn l socia l. Les dirigeants ùn prolétariat préconisent 
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ru11ion libre, qui P.cst toujours instable rt l'al•cmcnt fé~on~e; 
c'('St parc() que nous sommes conYnincus cln ca1·.aclère ant1soc1al 
et antipatriotique de cette concc•pU()n quo 11011~ ne mettons point 
sui• le même pied le concubinaµ:e el la famill.e légalement et 
régulièrement constituée. L'art iclc ·I 2 clc not.r,i r èglement auto­
rise le Comité i1 accord,:r des subYcntions aux ménag-rs irré;:u­
liCl'S, dans certains cas particuliers. La règle est 11os,:c comme 
il c<>nYcnail; rlle ne comport c pas, clnns l'appl il'alion, une 
rigucm· absolt11·. qni serai t inhumaine. 

Tcllt> ('St ln mis,• rn p1·nt.iqu<', par une grnndc inclustrir1 des 
principçs qu'exposait si éloquemnwnl. dcYanl. You1s, M. Max 'fur­
mann. Nous cspérc,ns (Ille ectl() institution ùn sursalaire se ùé\'e­
lop1>era, nonobstant les ohjrdions dC'S 1~:talistes. llùlons-nous 
d'ajouter qu'ellt' serait inC\fficnce si clic n'était accompagnée 
d'au tl'CS lll('Surcs l'OIICOlll'!lllt au m.:•mc hul : lu 111·01.l'rt ion des 
familles nomhr<'uscs; elle n'est qu'une 11wdalité clc la lutte 
con! re la démorl).lisàlion familiale. 

Et puisque j'ai le• bonheur de voir dans 1·1'1. a11,lito ir11 lies mères 
cle famille, drs jeunes gens cl des j<:11nl'S tilles. je\ me permets 
clt• mr tou1·nrr \'l'l'S 011x et .r,, INII' <lin• : 

\'cn1s ,·oyez ,·ommcnt. s't.1p11mn..-il l'f, s'an,;mil' la fan1 ille fran­
çaise dans l('S c lasses laborieuses; t'l'oyei hicn q1rn ~ Iles-ci ne 
sont pas les pl11s coupables; c lh•s li" font q u e snÎ\'l'C l'cxc111plé 
donné pa1· de trop hombrt'uscs familks <les classes aisées et 
rieh('s. Aussi. lorsque les l1asards des relations Y<n1s mettent en 
présence do pcrsomies qui osent émettre des théories sur la 
restl'iction n1lontai1•e ,le la nat.alilé, osez. Mcsdamrs, les regar­
cl('r en face et lt'ur déclarer que les femmes qui se libërenl du 
<leYoir conj 11gal et ,lu clevoir mal<'rncl ne sonL ni de bonnes 
épouses, n i dl' honn('s miJr-cs, ni de bonnrs França iscs. 

EL si, panni Yus amies, MesdcmoisClll•s, <l t ,·o.s connaissances, 
vous en entt'ndc1. qui disent qu'elles désirrnl le mariage pa1·ce 
quo le mariaµ:c c't'st la l ihert6, mais qu'l'!l~s Il<' ,·culent pas de 
lu sorvilnclc dc-s enfants, rl;pondrz- lcm· hanlimrnt q111) de t.ellcs 
jr11 n('S filll's 1w sont pas esl imablcs et. ne méritcnL d'être aimées 
pl<' incmrnt. ni par leur liancc<, ni plus lard par leur mari. 

\'ou~ éitakment., mes l'hcrs nmis. q11i Mrs jeunes, qui, potn' la 
plupad. •'l ('S a1>pclés à dCYC11i1· ries clwfs de famille, sovez-le 
intégral<'ml'nt. En dehors (l'exceptions qni p('UY<'nl exiger· quel­
que fH·ude:ic,•. point de faux calculs, ,point de fraudes. Seril'1.­
YOus moins g._;néreux, sèmllricz-Yo11~ la yi,1 aYec- plus de parci­
monie q\t<' ces simples ouv1·icrs, dont ln subsistance et celle de 
leur fami lle t11!p<'nd de leur t.rava il de d1aq,11i jour? ;';ous les 
engag<'ons i1 de réels sacrüfict's, alors qnc, Yotts, YOUS ayez lar­
nll'nt le néi.,cssairC\ et snuvt'nt le supcrllu. 

Song<'z it ce <hi,·oir <IC' ln fnmilk. dont YOus !<f' r('z 1•/.cmnpcn­
sés en cc qu 'il ou,Tira Yot re cœm· à l'accomplis.sement d'autres 

-d<'voïrs sociaux. • 
Des œ11vrcs de toutes sorlt•s \·ous sollicitent, œuvr~s d'assis­

tance <'t de prüYoyarn·c, si nomhrcuscs et cepen~ant toutes t,·ès 

{ 
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utiles, qu'on ne sau1•aiL l!numé1•er. Choisissez parmi cllei;. r,:,lle 
qui -.-OUS conviendra le mieux, cl alors, soyez l'homme ctc Clilte 
œu'V'l'e; que par vvus. clic rapmnc cl étende ses bienfaits autour 
de vous; ce se1·a YOü·o nrnnit'rc, 1r è1.t·c IPS artisans, et <les arltsans 
gl'n•h°l'llX ·dl' la. pa.-itkal ion :,;:."·ial,~ . 

• 

J 
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LES SYNDICATS FÉMININS 
' 

1..-1 d~Grg,:isatioa Profmhmnele 

Cours de M 11
• PONCET 

La seconde moitié du sièclC' clcrniPr n'a pu, malgré ses fort es 
réactions contre l'individualism<', réparer les désastres ar.cu­
mulé'8 par la Révolution, tant 1~ mal fi.ait grand. Il nous seu1ble 
qu'au cours de cette période l'histoire des rapports entre patrons 
et ouvriers a traversé trois phases successives. 

Toul d'abord - 'el malhcureuseméilt dé nombreuses profes­
sions en sont encore à ce premier stade - c'est la période de 
désorganisation complète :. patrons et ouvriers ne sont les uns 
pour les autres que des ennemis. La loi de 186,4 a marqué un 
progrès, mais combien insuffisant ! Elle a déclaré licite la 
coalition et la grève, mais alors les deux ennemis ne se. rencon­
traient que dans la guerre. La loi de 1884, en rétablissant la 
reconnaissance des syndicats, a constitué une amélioration véri­
table, mais en fait très souvent annihilée par la résistance 
patronale ou par l'égoïsme ouvrier. Le patron se déclarant seu 1 
maitre· dans son usine s'est refusé à reconnaître le syndicat 
ouvrier. Dernièrement encore, à Grenoble, nous avons vu les 
patrons commerçants, en r éponse à une démarche du Syndicat 
des Employés, communiquer à la presse une lettre où ils 
affirmaient hautement leur ferme volonté de ne discuter qu'avec 
des ouvriers séparément, et uniquement• pour des demandes 
de. congés exceptionnels dans l'année. II est arrivé alors que la 
grève est appart1c aux salariés comme leur uniq11c arme <I r: 
défense. 

L' introduction de l'arbitrage et de la conciliation pour tran­
cher les conflits a réalisé une seconde étape dans l'histoire des 
rapports entre patrons et ouvriers. Sans nier les heureux résul­
tats déjà obtenus par la loi de 1892, il ne nous paratt point 
exagéré de dire que ce moyen n'est pas suffisamment effiçace. 
Il s•a~it, en effet, d'organes temporaires, auxquels les par­
ties mtéressées ne recourent que lorsque les conflits ont 
éclaté ou sont sur le point d'éclater. Or, avant de songer à 
guéri·r le mal, il nous parait bien plus sage de travailler à le 
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prfYcnir, Do 1>lus, les solulions intervenues manquaient jus9u'à 
c<:° jour de sanclion, puisquo les syndicats français · n'ofîraienl 
ancnnc garantie d<' solvabilité et qne l'on n'avait aucun moyen du 
les conf raindrc à respecter les décisionb obtenues. 

l:ne troisième étape dans la voie de l'établissement 1•égulicr 
ri() rapports ent.1·c patro,ns et ouvriers a été franchie par ~'ins.ti­
tnt ion du Contl'at collectif, base fon<.lamentale de l'.orgamsatlon 
professionnelle. Sa nécessité actuelle paraît évidente, car la 
profession reste encore aujourd'hui désorganisée. D'une part, 
c'est la concu1·rence entre dos patrons qui continuent trop sou­
vent 11 ignorer la répercussion de leurs actes sur l'ensemble 
de la 1wofession. D'autre part, c'est la concurrence entre 
ouvriers. L'exemple du travail à. domicile oü, par lmll' concur­
rence, les ouvrières sont arrivées i1 ruiner la profession, est 
particulièrement significatif. Nous Yoyons de même dans nos 
régions, des ouvrières de la campagne consentir à travailler à 
des conditions inférieures à celles acceptées par les ouvrières de 
la ville, ou toutes disposées à refuser des avantages co:mme 
eelni ile la semaine anglaise parce ,qu'elles savent qu'elles ne 
travailleront que quelques années dans l'usine et en profiteront 
peu. Enfin les conflits si fréquents entre les patrons et ouvriers. 
membres de la même profession qui, à cOto d' intérêts diver­
gents, ont cependant des intérêts communs essentiels, sont bien 
la meilleure preuve d'u!le ctésorganisation totale. 

Il est grand temps d'agir. Or, nous avons aujourd'.hui à notre 
disposition tous les moyens d'action susceptibles de nous per­
mettre de réaliser l'organ/sation professionnelle. Certes, la vali­
dité des Contrats collect fs n'avait jamais été mise en doute 
par la jurisprudence, mais nous devons nous réjouir du progrès 
que marque la loi du 25 mars i 919 en proclamant la légalité de 
la convention conclue entre la collectivité ouvrière et le grou­
pement d'employeurs ou un employeur. Le chapitre des sanctions 
aura besoin d'être complété et cette loi sur les conventions 
oollcclivcs c-n appelle une autre, d'ailleurs sur le point d'être 

/ votée, la loi sur la capacité civile des Syndicats que 
noûs appolons de tous nos Yœux depuis de longues années. 

L'évolution économique s'opère donc rapidement dans le sens 
de l'organisation professionnelle. Il faut nous réjouir de cette 
confirmation apportée par les faits à nos doctrines et de l'hom­
mage rendu aujourd'hui, par les esprits venus des milieux les 
plus différents, à . la perspicacité des vaillants pionniers du 
catholicisme social. Dès maintenant, nous devons nous mettre 
à l'œuvre en utilisant tous les cadres et tous les instruments 
qui nous sont accordés. 

?e _voudrais vous montrer comment le Syndicat .doit être le 
prmc1pal agent de cette organisation p1•ofcssionnelle et dans ce 
J.>ut, étudier avec vous : , ' 

t • Les conditions de fonctionnement de. l'organisation pro-
fessionnelle ; . 

2• Son fonct ionnement ; 
a• Les obstacles à son fonctionnement. . - .. 
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J. -- TA',< cn111lilions //,• f"nrli,,111w111,·nt 

.\ la ha~c ,le to11tc org.anisation pre>frs~innnl'llf' il fan l <h•s 
$yndicals pat.ronanx et des Syndicats 1111,Ti<'1·s. c,,11,, base r~t 
indispl'nsahlc ponr qn,i les $ynclîcats pah·onanx répondent à 
rappel drs Syndi1·ats ouvriers, pour que les deux parties puis­
s~nt délibérer distinctement et l'nsembll•, ponr qui• les Synch­
t\als ouvriers puissent imposer au patronat -la conclusion des 
Conll·als. GPS organisations syndicales doivent exister dnns 
tout.es les professions et dans toutes les r••irions. 

n) 'l'oules les 1>rofessions. en effet, sont st1SN'Plibles d'orgn­
nisation el toutes doivent être or,ranisécs pour lcnr 1n·ospérilé. 
Le travail à domicile, le tt·aYail de l'usine, le traYail 110 bureau, 
présentent la mème utilité d'organisation et part.out où il y 
a le l.t'avail, il do it y avoir l'association. li faut affirmer cela. 
,·ar souYP.nt. on entend diri:, : « Tout Ya bien dans cnt.tc pro­
fession, il n'y a pas à s'en occuper ». E1·1·eur graYr, 1·ar si acci­
dentellement on peut juger, par des marques appar,•nlcs. que 
l'état. est bon, le fait lui-môme de l' inorganisation prof('~sion­
nelle est un germe latent de troubles et de maladies qni i•l'lnff•­
ront au premier jour. De p lus l'org:anisat.ion en état <le paix est 
plus facile Qu'en état etc itucn c. et en tout cas, r llo no peut 
qu'affermir et pcrfedionncr l'ordre d'une profession non trou­
blé encore. L' inorganisation lin·c les ouv1•iers désireux d'union 
au premier offrant; si survient la C. G. •r. qui, dans l'Isè1·e, 
propose net.temrnt comme programme la lutte des classes, le 
S~·n<l i(lat. par la fn11fl' <les abst~nt.ionni:;tes prudents, devient la 
base, non pas <le l'organisation, mais de la révolntion socialP. 
~ous aYons été trop souwint 11'S témuins 11an·t•s 1ln ccl1'• aYeu­
ture pour ne pas appuye1· sur ccllfi afflrmat.ion ; le Syndical 
ùoit être dans toutes les professions in base de l'organisation 
professionnelle, et par conséquent nous deYons l'établir au plus 
tôt partout oü il y a dr.s salari t•s. 

b) li faut créer <les Syndicats dans tous les centres de pro­
duction. Comme la profession est un tout en l'l',rarrl de son 
intérêt général, on ne peut ni l'émietter, ni traiter· entre indi­
vidus des questions de travail. Aussi il faut dans la professioa 
visl'r à obtenir une union ·professionnelle régionale, si l'on veut 
arriver à des contrats satisfaisants. La preuYe est de tous les 
jours : dès qu'on propose à un patron une réforme relative à 
la durée du travail ou au salaire, il répond : « Mon collègue 
de X ... l'accorde-t-il ? » et les dangers de la eoncurrenco légi­
t.iment du coup cette réponse. Il faudra traiter pour un ensemble. 
et par conséquent il faut organiser et ,lonc syndiquer l'ensem­
ble. Cc n'est pas Plll'CC qnc dans le ehef-lieu d'un départément, 
par. exemple, on aura des syndicats admirablement organisés 
que l'on pourra entreprendre sur place une action profession­
nelje intéressante, si l'on n'a pas ailleurs le concours des mem ­
br~s de la profession inlél'essés au même débat. Et alors, ceci 



!'uppn,c que Jp;; S~-itdical:< ,1,,ivnnl t1nabrasser font e la proft1ss ion, 
,;'él<•llth'C il lnu, I•'" CPnlrPs ,i ·un , t,•parlcnwnl , rl'unn r égion. 
<l'une nation ,•t m(·mc au-delà, af111 que la réµ- lemcntation pro-
1 è,g,, l'cnscmhl~ des in l,•r,'I~. 
· Et. comme lrs s,·nrl i,,als isolés pen,·c•nl se nuire par leur indi ­

, ·ldualismc comm;\ les individus cnx-rnèmcs, cl ne pourra iP.nt 
ùtre sans leur 1mion éf.rnilc l'organr) représentatif de la pr ofes­
sion, il faul. qu'un li,in fédéraUf unifie cl harmonise tous les 
syndicats dn la prnfrssion. leur permettant de s'exprimer par 
une seule vvix. I l. c~t temps que les Catholiques réalisent cette 
union et y persévèreiJt avec une franche bonne volonté. 

Je prends nn exemple que j 'ai sous les yeux, celui de l' indus­
tr ie textile. Dans l'Isilre, nous avons 130 usines de tissage. A 
, • ., jour les Syndicats Libres ont des syndiquées dans 92 usines 
n~parties dans 49 centres différents. Ils doivent arrive!' sous 
peu à fonder encore 10 Syndicats s'ils veulent faire appliquer 
lf's Contrats de travail qu'ils viennent de tra it.cr et leur union 
,11\partementale doit s'unir (1 celle des départements du Sud-Est 
tributaires de la même industrie : le Rhône, la Loire, l'Ain, 
l'Ardèche, etc ... L'l'nion textile 1'égionale une fois établie devra 
111mr des questions générales ül,rc à son tour 1·eliée aux autres 
1 ·nions textiles régionales. dans un Comité professionnel 
aational. • 

Quand le Syndicat aura fait l'union 011\'rière en face de l'union 
patronale les clN\X parties organisées pourront alors entrer en · 
pou1·parlcrs et négocier ensemble. 

cl lllais il fuuL pr.uL-èLrc envisager le cas. déjà moins fréquent 
qu'autrefois, où le patronat ne sera pas organisé et où dès lors, 
notre union ouvrière ne trouvera devant elle que des indivi­
dualités concurrentes, parfois hostiles, et par conséquent ne 
pou1·1·a pas parlementer. L'organisation serait boiteuse, uni­
latérale. Ap1·ès avoir uni les· ouvrières, il faudra t.rouver le 
moyen d'unir les patrons el bàtrr ainsi l'organisation de toute 
la prvfcssion de toutes pièces. Souvent d'ailleurs. le fait seul 
d'ôtrc invité à l.rail<'r U\'CC les synd irats nu,-riers pon::,sera 
le patronal à se syncliquor. Il est al'riYé copundant. ii ilos Syndi­
cats Libres de l'Isère d'allc1· plus loin, se trou\'ant, dans le 
Tissage, en fac,c d'un patronat très divisé par des questions de 
grève et cm'àciné dans une hosf,i lité farouche pou1' le concur.­
r ent voisin ; nul espoil· nP rest.ait dans une réconciliation dont 
l'initiative serait venue d'eux-mêmes. Nous avons dû, une pre­
mière fois, convoque1· les industriels pour. assistev à l'inaugu- ' 
ration d'une Ecole professionnelle de Tissage et, deux mois 
aprè.s les convoquer encore à v(mir étudier à la mail'ie d'une 
ville industrielle, aYec une délégation ouvrière et !'Inspecteur 
du travail, la question d~ la. s~maino anglaise. Je me risquais, 
après un exposé sui' le Stl,)et a I ordre du jour, à leur démontrer 
timiàement ciu'aucune r éforme ne pouvait ~•établir sans l'union 
des deux facteurs de la prvduction, organisés dans des Syndicats 
distincts. L'idée prit corps. Une troisième réunion sous la même 
forme eut lieu avec étude de la durée du travail et du salaire, 



el. à nouveau, démonslralion tic ru1.ililé cl<'_ cette l'éunion d'é~u­
des, inscription des adhércnt.s à un Synchcat patronal et c en 
était fait, le gl'oupemenl patronal était créé. Il csl devenu en 
une année le Syndicat. des Patrons tisseurs qui groupe 200 
tissem·s el 24.000 méLiCL'S JJOIIL' la 111\gion lyonnai~c. . 

Cel exemple s'est, répété pour bien des &ynd1cats, à _Alais 
pa.r <>x,implc, <>l dans <.l'au l.r'CS rti~inns. :-,iuus Yoyons pat' la que 
l'on peul unir les ouvri(>1·, entr,i eux. les pateons ~nlre eux en 
vu <' des conventions collN:t h·cs <111 1 ravail. . 

J ) Mais le fait d'unir les deux pari ics cont.ra<'laulcs ne surfil 
pas·; il faut 'tes former i1 l'étud" .-lt.•i< q11 ~stinns il trailcr cl à 
la discipline dans l'exécution dn Contrat .. 

Lr. Syndicat ouvrier $'attachP.ra id il remplir ce rùlc de for­
mation, formation rlc rm1s,•mhl<' par l<'s conré1·cuces, les congrès 
professionnels, les journaux, IP.S tr:acts - formation d'une élite 
par les Cercles d'études. La Yalenr des conY<'mt.io11s collectives 
dépendra du degré do format.ion dn celte éli li> qui Ya traiter 
avec le patronal. Si celui-ci t,·ou,·e devant lui ,lrs délégués de 
Syndicats ouvriers cap.abl<'S d'étudier ave,· une compéCence 
étendue toutes les qlrnst.ionR prufessionncll,•s. le clébal el le 
conf.rat pourront re,·èf.ir unr• ampleur insoup\,onn,•e . 

.Je ne connais rien pc)llr ma part dt, plus inté1·ossa11t C>l de 
plus émouvant que de , ·oir quelques simplf's ouvrières arriver, 
par la formation rrçue un x C!'rcle~ ,l'él urli•~. i1 1·1•p1·rsri11te1· eu 
t acti du Capital les int,; ,.,':t~ 1h1 tr:woil ll\"tJi' u ne 1·,•,!II,• compé­
tenr'l ~,, la simple éloq1H'nre ,de leur sa,·oir prof<'SSionnel. La 
conduite des négociai.ion~ dans çrs commissions mixtes est une 
tâche difftcHe pour l'ouvrière. Elle nécessite : 1 • Des connais­
sances techniques très approfondies pour discuter les questions 
de métiers ; 2• Des connaissances économiques très larges car 
le débat sera dominé toujours par des questions générales indus­
trielles ou commerciales ; 3° Une formation morale qui donne 
la notion exacte des droits et des devoirs de chacun ; 4 • Des 
qualités de conciliation, de précision, de fcrn1elé, de prudence. 
de correction qni rlonncront à la discussion sa ,1.1ie portée. Ce 
personnel compétent a. trop manqué ,jusqu'à- ces dernières année$ 
à nos Syndicats français et l'organisation corporative en a 
certainement été retardée. Il faut. savoir · procurer aux Syndicats 
ces compétences nécessaires en les rMribuant. convenablement. 
La loi sur la capacité civile du Syndicat qui pe·rmet aux travail­
leurs quittant, la profession de rester syndiqu~ facilitera peut­
être, sur ce point, le choix de ees ouvriers et les maintiendra 
dans le Syndicat. 

Une discipline rigour-cuse dans l'exécution des Contrats en 
assurera la bienfaisante action. Le Syndical doit former ses 
membres à cette discipline sans laquelle son action profe~~ion­
nelle serait vaine. 
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II. - - Le Fm1ction,1P1111·11t 

Quand c-cs conditions snnt. !'emplies, le Syndicat peut entre­
prendre la poursuite directe de son œuvre véritable. J 'a i tou­
jours été effray,ée par cette vérité qu'jl faut c1·oil"~ : le Syndicat 
est l'organe représentai-if de la profession. EttH.lier tous les, 
intérêts de tous les tra,·ailleurs, les prot6ge1·, les défendre, les 
traiter avec le patronat et devenir en un sens responsables des 
actions, des omissions de tous les 1nembres .ùe la profession, 
quelle mission redoutable ! El comme, des conditions du travail 
dépendent sou,·,ent les <'ondilions de vie familiale et mor ale, 
()'est tout un fardeau érrasant que le Syndicat doit assumer en 
face du présent et de l'avenir. La résolution d'envisager et 
d'endosser cette charge fera toute la valeur de l'action syndicale. 
car on s'illusionnerai t fortement si l'on pensait que le Synd icat 
puisse rcmplil· son but sans tendre i1 aboutir pl'omptement à 
représ&.otcr la pl'Ofession dans tons les détails rie la vie profes­
sionnelle. 

a) Si dès la fondation (111 S~·ndicaf , i I faut donner (1 ses mem­
bres cetto largo conception do leur nef.ion future, il faut les 
exercer par des actions locales et réduites à établ ir, il faire 
appliquer, il pel'fcc!.ionner le Contrat dP. travail. J 'n'i vu, par 
exemple, une tiss<•usc- après avoil' étudié la question de l'appren­
tissage en général. s·appliquer à le rëorganiser dans son usine 
et, eu traitant au nom '111 Syndicat Lib1·c dn Tissage aYec la 
Direction, fafrc- •Hablir nne parfaite organisation dé l'appren­
tissage dans son usine comptant ,\00 ou Yl'ières dont 20 seulement 
étaient syncliqu,ll's. 

Par cons1;qn~n 1. q111•l qun s1)il le nombre d,1 s<is membres. le 
Syndicat. doit ûl p1•111 a!l' i1· pour l'ensemble de la professi on qu 'il 
représ<>nte. Cc-ci •ya font à l'encontre de notre mentalité in.di ­
vidualiste et. de not1·e crainte des responsabililt!s, mais la forma­
tion dont nous a, ·ons parlé aura préalablement vaincu l'llgoïsme 
naturel ch<?z une- élite tout. ':!11 moins. , 

Le plus sou,·l'nl. l'entente dans l'us ine sera maint<?nue J>nr 
l'établissement. <l'un Conseil <:l 'usine dont le rôh, sera de JWt\Yoir 
les difficultés. d'établir les réformes nécessaires it tcm1>s, et 
c1:écart~r ainsi les. s01_1rc~s dP conflits. Le Syndicat a pqt~r r ôle 
d établir cc Consei l d usmc. rouage important cl~ l'org-an1saf.ïnn 
professionnelle. el. <le prolikr pour cria des circonstances fav,> ­
rablcs. Dans llll() de nos g-randc-s usines. fa Présid,mtc rl'un S\'il­
dicat Libl'c dn Tissage l'L 11.•s Cons<?illèrcs $() firent. si hicn 
remarque .. par l' intérêt et la rélloxiom qu'elles appo1•tè1·ent. à 
t~utes les q1_1estions <le_ m~tir.r surgissant <Jans les ateliers, q:ue 
bientôt la Direction pnt I habitude clc leui• prot)ôscr lr.s projets 
de réforme. comme clles-mèmcs s'accoutumèrent à fa ire pnrf 
au patronat des vœux des ouvrières et a insi on arriva à apposer 
<;(ans les ateliers des affiches ainsi conçues : " Après enten te 
aYec la Commission syndicale, telle r éforme. sera appliquée ,, . 



.\insi, dans beaucoup ù':atcliers, ces Co11seils ,:rusin~ se sont 
~tablis au grand profit de Lous. . . . 

Les exemples que nous donnons , ·1sent le Contrat de LraYatl 
. ,ntre nn patron et ses ouvriers. Si celle forme rie Contrat est. 
inté1•essanlc. clic est bien imparfaile puisqu·ell,\ lais5c subsis­
ter la concui·rence qui toujours fe1·a naitre Iles obstacles presque 
insurmontables. Mais c'est par cc moyen que s·acc:limaLcrn pe11 
:\ peu l'idée des Conventions collccti\·es pour 1111<" prc,fcssion et 
que le Syndical comprcnd1•a son rôle rrprésrnt.al.i f. 

Notons en passant qu'aux Syndicats Lib1•es de l'lsè1·c les Pou­
voirs publics nous ont donné conscience d',11t·,1 cet orgnm\ officiel 
quand, au début de la gncrrc, la Préfecture, su1· la prop_osition 
clc • !'Inspecteur du travai 1, demanda ù l'intendance de réserve1· 
aux Syndicats Libres des marchés de l'Onfection militairo assez 
import(!>ltS pour occuper toutes les chomeuscs de l'Isère e_t avis:i. 
toutes tes mairies d'cnYoyer les femmes sans travail aux 
ouvroirs des Syndicats Libres. Les Syndicats Libres étaicmt donc 
w:connus comme organe représentatif dc la profession. 

/,) Les conventions collccti·ves ent.rc une collecli\· ilé de palrons 
et une collecti,•ilé cl'ou,Ti<'rs sont I<'~ pins effka!'r•s pour attein­
dre l'oritanisation profr-ssionnclle parfaite. Lc $y11(licat doit. 
viser 1t i·c but qui en cc moment se décou,Tc henucoup plos 
nettement que ces dernières années. 

,T,'ai dit qu'en 1917 les Syndicats Libres du 'l' issai;-e avaient 
1n1 grouper une partie des patrons t.isseurs pour traiter avec 
,,ux de la Semaine anglaise, puis quelques mois apriis d'un Tarif 
minimum. Le g1·onpement patronl\l d'alors no com1>rcnaii 1>as 
la majorité des patrons, rC1 qui ,1tait une difflcullé pour établir 
Je Contrat. On arriva cependant à établir des ConYentions entre 
les représentants du Groupement Patronal dos Patrons Tisseurs 
et les représentantes des Syndicats Libres du Tissage de l'Isère. 

Ces Conventions qui murquaient tléj:\ un progrès notable d'or­
ganisation avaient plusieurs lacunes : -1 • l:~lles n·,11ablissaient 
pas de sanction ; 2 • Elles n'embrassaient pas toutl.'s les organi­
sations patronales cl. ouvrières, c\tant t>assr.r.s Sl'Ul<!mcnt entre 
les Synllicats Libr~s cl los Pati-ons Tissr.m's. 01'. dans la Soierie, 
nous avons ùcux catégoc-ies patronales : ceux: q11i donnent la 
soi<l à tisscr et Yenùcnt le tissu : les Fabricants ; t·cux qui font 
tisser : les Patrons 'l' issc1.11·s. Nous a,·ons aussi cieux cati<got·ies 
de synrlicats : les Syndicats Libres et les Syndicats de la C. G. T. 
Il fallait donc pour réaliser l'organisation total(! cle ln profession. 
embrassc1· lous les Syndicats et les unir par unc seule 
convention. • 

La loi de 8 hcm·es permit aux Syndicats Libres d'atteindre 
ce but. Dès le vote de la loi, ils · en demandè1·c11t, l'application à 
toute la profession ît partir du 2 juin, a\'eC 25 0/0 d'indemnités. 
Les Syndicats patronaux: répondirent affirmai ivrment et noti ­
tl.èc-enL cet accord à la C. G. T. qui a,•ait refusé l'offre de colla­
boc-ation offerte par/les Syndi(lats Libres. l"n dér-~et va sons peu 
sanctionner cet accord. 

Les Syndicats Libres, au même momenl. demandèrent une 
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uni1lcation des di,·,,rs él{-ments de salait'c avet augmentatioa de 
100/100 sur i(•S salaires d'avant-guerre et ensuite la révismn 
de leur Tarif minimum de 1918 a,•cc 100/H)(J d'augmentation. 
La C. G. T. leur refusa encoNl toute collabot'ation. Les Syndiiœts 
patronaux entreprirent des ~urparlers séparés .avec les SyM4-
eats Libres et les Syndir-ats de la C. G. T. pour étudie!' les re:voo­
dications propos(>cs par les Syndic~'\ts Libres. Pendant deux 
mois ü Pat.ron~ rabrirants, 6 Pat1•ons Tisseurs, délég-ul-s par 
leur Syndical respect.if. parlementèrent au Si_ège social de:; Sfll­
di<:ats Librl\s et au Sièg·e soci·at de la C:. O. T. Ainsi flffllnt établis 
les Tarifs •de base si importants de Soie -et ·de Laine applil.'&btes 
à l.onte la Ré,::-ion t.exl.ile du Sud-Est. Ces Tarifs sont a~ 
pai· l'en~€'mblr. dt>s Syndicats ouvriers et patronaux. 

Voilà 11on<· tafll• profession où l'organisation professionnelle 
paraîl. se r,'alis~1· après avoir fourni 1:e"X!emple le phis éviœnt 
dn désorµ-anisnf ion. ()t son organisation est duc à 'l'init.iative et 
aux efforts des S~ndicats Libres Féminins. 

c) T)n 1·O11a1?0 essentiel de cette organisation professioonelle 
est ln Commi$sîon mixte qui. d'une façon permanente, doit 
!}révoir les ConYcnf.ions i1 établir, les modifications à y apporter 
et résoudre les conflits' ]lossibles. 

Ces (:ommissions mixt,,s 11011s paraissenl. réaliser parfaitement 
les paroles de Léon Xlll : « Les denx (•.Jasses sont destinées 
par la nature à s'unir harmonieusement et à se t.enir mutuelle­
ment dans un parfait équilibre. elles ont un impérieux besoin 
l'une de l'autre ... Afin de parf)l' aux réclamations éventuelles -qai 
s'élèveraient do l'une à l'autre cl,,sse au sujet des droits lésés, 
il serait désirable. qur les !'-tnf.uf.s tonlient à des hommes pro­
dents et intègres, tirés de la corporation, le soin de régler les 
litiges. » li paraît facile, lorsque les Syndicats groupent pat<rons 
et ouvriers, de fa.ire établir <·es Commissions, soit par l'initiati't'e 
du Ministère du 'l'ravai l, comme il est arrivé à Paris pour la 
fixation des oonditions de traYail clans l'habillement, par exem­
ple - soit pat· l'initiative drs Syndicats ouvriers eux-mêmes 
qui réc lament aux Syndical.;; paLronaux de trai_ter avec eux des 
questions de lnlYail, selon lu nu\fhorl1i employér. aux Syndicats 
Lihres de l'Isèrt•. 

llT. - Obstacle.-., <• l.'orr,m1iu1t.ion pi-ofc.<sionncllc 

Mais ici deux grands obsf.arlcs se dressent en face des Syn­
dicats Libres q·ui veulent élablir rorganisat.ion profes.sionnelle 
par les Conventions col!ecf.ivcs de lravail : 

f • L'attitude du patronat. : 
2° L'attitude de la C. G. 1'. 
Le Syncli1·af 1111 tioit pas être confondu aveç la corporaUon 

et le Syndicat ·n'est pas d'une façon complète Je représentant 
de la corporation. puisqu'il peut y avoir dans une corporation 
plusieurs Syndicats de tendances diverses. 

Il foui tl,,n,· q 11 ,' 11111~ ·Jr~ f':vndirnf s $(iienf. repr(>senlés dans 
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la con&,lusion d'un Contra t cnlt('clif apr1's avoir él1' tous consul­
tés. Jusqu'à présent, 1·ettc con~ii)tal.ion est fan1Halive, livrée au 
basal!d des relations du pntrnnat avec un p:rO\IJ)Pment. 011 1m 
autre. Il arrive dans certaines rép:iôns q1111 dans une heure d'agi­
tation. deux ou trois menours disant repr~sent.e1· ia classe 
ouvrière se saisissent des revendical.ions dPs p lu~ tapageurs cl 
les présentent comme l'expression clu désir de l'(inscmble. -Le 
patronat, effrayé par l'allure violente el audacieuse de la pro­
position, la reçoit avec égards el sans se soucier lie consulter 
les autres orianisations tH•ofessionnell\'S et même négligeant 
volontairement de les consulter en refusant cat<'g01· iq110mcnl 11c 
les entendre - traite avec l~s plus brùyants et, les pins mena­
çants - mais non avec tous lns organes repi:-6scntalifs de la 
profession. Cette attitude du patron::it est inexplicable. 

Parfois cette timidité revat un caractèr<' plus. g,rnve Pt risque 
d'en trainer les pires conséquences pour le patronal lui-mûme. Non 
content de traiter avec une seule associaUon représentative de la 
profession, certains patrons fonl. pression sur leur personnel pour 
le faire adhérer tout entier à la C. G. T., croyant ainsi suppt'imer 
le8 causes de, <liscussion. Quelq\ll'S-ltnS vont plus loin el, n'obte­
nant pas que les ouvrière,; des Syndicats Libres adhèrent par 
crainte à la C. C:. T., les avcrtisse>nl qu'ils ont eux-mûmes fourni 
leurs noms· et. payé leurs cotisai.ions à la C. G. T. « pour avoir 
la paix dans les .ateliers ». Evidemment Je faii est nouveau el 
serait comique s'il n'était tragique. n est trag\que, en effet. 
Instaurer le syndicalisme rouge obligatoire, c'est vouloir la 
révolution sociale {car dans notre région ce but est nettement 
indiqué et poursuivi par la C. G. T.), c'est donc aller à l'en­
contre de toute or~anisation professionnelle, en détruire la 
possibilité et rechercher la ruine de la profession quand l'intérêt 
du pali'on était bien sa prospérité. Vouloir faire l'unité ouvrière 
sur le terrain de la tulle des classes en disant recherr.lrn1· la 
paix dans la profession, c'est allum~r soi-même 'l'incend ie ,1ans 
la maison que l'on voulait en préserver, c'est ouvrir le combat 
là où l'on cherche l'entente. On ne fait pas de l'ordre avrc, d\1 
désordre et de la paix avec la guene cl l'ordre et la paix êtablis 
par un tel abus d'autorité et une atteinte aussi formelle 11 la 
liberté syndicale reconnue par la loi ne peuven t être qu'illti­
sions apparentes et dissimulatrices de la division la plus aiguë. 
Lorsque celle division réelle apparait, la responsabili t.ü du 
patronat éclate à tous les yeux et l'étendue des ravages accom­
plis peut se mesurer. C'est ainsi que depuis des semaines, dans 
\lD village paisible et riant, au bord d'.un lac, au pied de collines 
verdoyantes. des -ouvrières catholiques résistent à la pression 
tyrann1qul' de la C. r:. T. et rc-vendiquenf. leur liberté. Elles 
durent • la revrn<liqner sen les. 8 r.onlri' Hill 1111\Tièrcs. 8 contre 
le patronat qui leur l'Onsllillnit, tl'o.JIN• àu p lus faerle et d'adhérer 
à une organisation négative lie leurs principes les plus sacrés. 
Les gendarmes profégaieni leur vie contre la fureur de leurs 
camarades, gardaient. leur maison ; des faux, des <·ordes, des 
11l11traques étaient nux mains de leurs sœurs OU\TiêrPs. Aujour-



d'hui. tians le yj llai,:,· lranquilk, ,tr•v,•1w pll'in de haines, plein 
,10 mcnacl's. plrin Ill\ eris de morl, l'usine est fcrméi pour 
arral'11er Ir pay~ aux l'iorr~urs de la gucn-e civile. Le patron 
a-t -il établi la paix 011 la ,;uP.r,·c en ne fai~ant pas rcspf'1:tcr la. 
liberlé $\'JUlicale ? 

Nos S);ndicats J.ihr<'s cloiYl'nl protcsl.cr Yigoureusl'mcnl contre 
crtt.<• illegalilé d<' l'all ilu1lr patronal<• <.'f. 1•p,·endiquer én,,1•giq11c­
nu1n(. leur droit ,1 trailet· scion 10111· ctoctl'inc, leurs intérêts pro­
fessionnel~. C'est aii1si que le :;ynclicat ck la Fabrique Lyo1rnaise. 
d<lcidant un jour do traiter sr,écialrment·avec la C. G. 'J'., alors 
que les Syndicats Libres avairnl eux-mêmes 11osé les bases 
de revendfrations (1 déballre - le soir même - l'linion Fédé­
rale des Sy1\dicats Libres protesta avec indignation contre un 
pareil procédt\ {<m ùominnl le nombre do 'lies Syndicats cl de 
ses adhl)rents) aupriis des· Patrons clc toutes les Chambres syn­
·,J icales et le lendemain, par télég1·amme. les Patrons convo­
quaiant l'Union F1\<léralr 11 traiter a\'ee elle. cc qu'elle n'a cessé 
<le faire dès Io1·s. Il faut donc de la fermeté. do la trmacit(I et. 
8Î s'est possihl<' . rrcourir aux tribunaux pom' b1'iser cet 
obsf aclc. 

• •• 
L'atLiLude de la C, G, T. c~l le second obstacle à l'organisation 

professionnelle, rar elle l'<'fusc en général de collaborc1· avec 
les Syndicats Libres et crée ainsi la division ou,-rièrc. Méprisant 
toutes 1•aisons d'intérêts professionnels. les Syndicats rouge,;. 
pour des raisot1s d'ordre polil.io.uc 011 rcli,i-ieux. refusent l'<'n-
t ente nécessaire. • 

Si les Syndicat.s Libres croient que l'action professionnelle 
pour i'ltre effleac<\ doit être basée sur une doctrine 11'\flnic et 
qnc C('lte do1·.11·i11<•, scion qu'<lllo csl socialista nu i,nU1ol iquc. 
crée des di\·c1·genccs de vue qui imposent. dcg i:-ruupcmcnts 
différents. ils croient. oussi quo !'uni.Lé des rcv1\ndicat.ions pra­
tiques, fût-cc en vertu <I<' prinr-ipes différents. paut i,tre néces­
saire et qu'ils 1>ruvcnt admctlre une action conccl'fêe C\l tem­
poraire, dans un cas cléterminé, avec des .syndicats social istes 
ou neutres. Cette action temporaire établirait sur ce1·tai11s 
points positifs l'union nécessairr, sa elle était. ·réalisable par 
la bonne volonté de tous. 

Non contents de · se refuser à ccUc collaboration loyal,c, la 
C. G. T. prétend imposer à tous les travailleurs son 111·ogrammc 
et ses méthodes ot ne reconnaît en dehors d'elle aucune associa­
tion ouvrière. Cet exclusivisme aveugle la pousse à user des 
procédés les plus violents cl les plus tyranniques pom· forcer 
l'adhésion des ouvl'ières catholiques. C'est donc dans son ambi­
f.ion le syndica.lismc obligatoire, au mépris de la loi de 1884 
qui a entendu respecter la liberté syndicale, cl proclamm· le 
droit pour le travailleur d'entrer dans un syndicat, ou y ayant 
adhéré, do le quitter quand bon lui .semble « nonobstant toute 
clause contraire ,. . Nos moyens de défense sont, à l'heure 



actuelle, tl'es limités .. n·unc pari, la mise il. l'iildex ayant ccssr: 
d'êtro en ,principe un déli t depuis l'abrogation do l'article 416 
,tu Code pénal, elle no peut donner lieu à des poursuites que 
lorsqu'elle s'accompagne tic r.irr.onstanccs délictueuses énumé• 
rées dans les articles 4111 cl, 'd 5 du Codn pénal, c'est-à-dire : 
violences, voies do fait. 01·, nous avons constaté quo les membres 
des Syndicats rouges, bien informés, prennent to\1lcs mesures 
pour ne pas s'cxposc1· à ces poursuites en s·arrùtant. à la limite 
:nômo. des actes répréhensibles. tout. en usant abondamment 
lies injures, cris, insult.rs qui Iassr:mt la palie11ct' ,,t l',<ner~ie 
de p-auvres ouvrières. 

D'autre part, il nous reste 111111 action civih) c11 rlornmagPs­
intérêt.s dans le cas où le Synd ieaf, dans unn intention ncl.tcrnenl 
malveillante, a obtenu <l'un patron ln renvoi ,ne ronvriur qui 
s'est refusé i1 payer sa cot.isatinn. Mais lit. r•nuor,:\ nou~ rcncon• 
trcrons dans la pratique quelque..~ diflicult.,1s : ""~ or<11·,i~ vien­
dront d'en haut pour ari•ôl-cr lr:·s p(H1l'Suites. cnrnrnn nnus ravon~ 
vu dans une affaire ; des 011,-riè1·cs hésiteront, à r:téposci• la 
plainlP, il cngag()r 1m proeès tlont la r:técision ~C' fora lon~lemps 
atlcndt·o et pourra créer d<•s haines pour rle longues années 
dans un petit pays. 

Mais la défense la plus nffir.arc résidera dans l'attitude cou­
rageuse des Syndiquées. l'iuus connaissons tics enfants de 13 et 
u àris qui, depuis des ::icmnin<!s. l'cfuscnt d'l'l1itrcr dans là 
t,;. G. T. et .se liv1·ent ainsi il l.o\tS les ennuis et vexations 
possibles ; des ouvrières de tout âge qui drscnt : " Vous aurez 
ma vie, mais non pas mon adhésion " . Parfois, seule dans une 
11si111\ une j eune fille résiste fièrement et s'oppose comme uno 
diitll" infranchissable it l'cn,·ahisscment clu mouvement · rén1-
lul.iouna it·c. 

CeLl1: défense 1·ésitl<.•ra· aussi dans l ' intensi té <le l 'action 
positive du Syndicat. Le dci·nicr mol de la défense est cl'aUaquet· 
•il de partit· en avant. Les Syndicats doivent donc, pour Yaincrc 
l'obstaclo formidable qui se rlt-(•ssc devant eux, étendre cL 
•h·,\'<!l(1ppr1· 1('111· activit~\ \'ll'ïlhir toufi 11·s c,mtrc:; !le travail, 
atlr inol 1·e f.ous ks milieux ,: t atTaelwr 1·1•1. aveu qu1: la C. G. T, 
laissait. 1\chapper l'autre jouir dans l'TsùrP: « Vous ponYez, vous, 
<11.Jf.en i,· tics rüformcs !(énfrales ; vous Ml•s pa1·tout et vous avc:i 
l'(-litii " · Il parait. rl o111: plus i-adi1,at :111 linn do s·usc1· rn Inti.es 
d. en dflml.s a1:(wb1!>,, do fait'C 71!11s, dll fai t·•.' mieu:i: et <le vaincre 
l1: mal pat· i,1 bim1, la haitw par l'amou1·, va in,:i·c par ·1a fot•co 
•le la \'~rit(•, par la $1tp(}rio1· i t11 des alites. par là boni<\ cfîccliYc. 
:-.otrc but n'est. pas négalif, mais positif; nous n'agissons pus 
rontrc quelqu'un. lllais pn11r une CUUS•'· llOllS ni~ \'OU ion~ pas 
seulement. nous opposer i1 !'ad ion <11, ft-èt·Ps é;;aré~. mais édiflct· 
llOllS-mêm()S 111111 ŒllVI'() mcillmn·c. ., 

Si 11ous anivons /1 vaincre ces obstacJ"s cln l 'lu:ure présent.1•. 
les Syndicats pourront pou1·su1v1•,3 cfficarmncnt 1,!ur programnt1: 
,l'organisation professionnelle ; si ces obstacles subsistent. ils 
dev1·ont persévérer par \lll effort. ca lme et inébranlable clans 
une voie qui a les promesses de l'aycnir. 



•• 
Gùnrllh)nô <'•' simple exposé •lll'aLiquc en affirmant que l'or­

f!anisation p1·,,fcssionnclh., ne réalisera soil bu_t bi_enfaisant 
qu'au tanl q,ïellc sera élablle selon le plan prov1dent1el. Il ne 
faudrait pas nous leurrer el croire atteindre un progrès réel 
si é<~I Le condiLion essentielle n'a pas élé remplie. Or, puisque 
nous parlons ic i ri e l'ùUVl'ièrc. il nous apparait que dans l'orga­
nisalion d•~ son lra\'ail, le plan providentiel veut que soient 
1·1!:-i1J•1cl•:s : 

1 • Res de\'(l irs d,,mcsliques et familiaux ; 
2" $es dc,·oi1·s 1·,?li:;it~nx. 
Toule nrguu isal.ion d(\ travail qui ôéèupe l'ot1vrière hoHl de 

chez ,•Il<'. qu(' 1· <' ~oi l. i\ l'usine. à l'al.('iicr. a11 magasin, au bureau, 
engendr,• 11n 1>éril social eu cc qu'elle institue un anlagonisme 
entre la misgion nomestiq111l assignée ,\ la femme dans la société 
et sa fonction ér,momiquc. • 

Le Cardinal Manninl( exprime fortement cette contradiction 
lorsqu'il rliL : " l:n<' femme à l'autel et devant Dieu s'engage 
dans llll contrat. sa \'i e durant, avec un homme, à remplir son 
dnvoi,· d'épouse. d<i mère cl de gouvernante. Lui est-il permis, 
même· aYec l'assentiment du mari. de faire, ('n outre, à tant par 
semaine. a,·r" 1111 11:;ini(•r, 111\ nouveau contrat en terme duquel 
il dllYient impossible Ile surveiller l'entretien de son foyer, 
d'élever ses enfan~. de remplir enfin sa charge domestique ? ... n 

Remarquons qu' il n'y a pas à discuter ici le point de savoir 
s i les femmes sont capables ou incapables de fournir certains 
travaux ? Nous soutenons seulement que si la femme est apte 
à remplir de multiples métiers, il n 'en est pas moins vrai qu'un~ 
saine division du l,ravail lui réserve un rôle spécial, défini, dont 
••lie ne peut s e libérer, ni être détournée, sans un préjudice 
personnel, familial et social. Léon·x1u affirme nettement « qu'il 
est des travaux mieux adaptés à la femmP.. quP la n~ture destine 
aux ouvrages domestiques, ouvrages d'ailleurs qui sauvegardent 
admirablement l'honneur de son sexe et répondent mieux de 
leui' nature, .à ce que demande la bonne éducation des enfants 
et la prospérité de la famille ». 

Les Conventions collectives devront donc viser a\'ant tout à 
sauvegarder chez la femme les devoirs domestiques essentiels. 
puisque les mesures qui seules détruiraient le mal dans sa 
racine nous ér:happcnl. Préserver le travail à domicile, le res­
f :tur er par l'établissement cle la force motrice à domicile, en 
r,1glemcnfl'r la. cluréo de façon à servir aulant que possible 
les intérèts du foyer, fixer des salaires qui tiennent compte­
tlt1s charges familiales, seront. les premières préoccupations des 
Syndicats Libres dans l'établissement des Contrats. Ce ne sera 
pas !à le remède son?erain • que la crise industrielle contempo­
raine- rend inapplicable, mais le paliatif qu'il est urgent d'appor-
ter à un mal aussi grave. , 

L'organisation professionnelle devra encore respecter les 
devoirs religieu~ de la femme. Le travail, conlli l.iQn même <le 
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la vi ,•, doit •'lr<J 01·ga11i"-' d(• 1,,•lk s.1r1<· qu ' il 11•· de,·icnnn jamai~ 
un oh~larlc à 1'acco111plissr11w11I. de notre lin SlH'natunille, mais 
au contraire qu' il dcm,•111'<' lnujours le lllOY"ll ùr. remplir le but 
a;,;.i!?né par la P1·ovidr1we. ,, Cl'l.le dignité oie . lï1~mme, d!l 
L<;on XII I, que Dieu 1.1·ailc a ,·c,· un granù rcsp.,t:I, 11 n esl permis 
i1 p,ersonnc de la violer impu n(:nwnl I'[. d'••nLJ·avt•r la marche 
,1,, l'homme vers cél.lc pN·l'ccLiun (Ju i r,·•p,md il la vie 1\tm·nellc. » 
J.,• travailleur n'csl 1fonc pa~ un,i m:1.- l1in<'. 11i le 1.ravail une 
marc-handise. fl.cspccl tk la personnr h11111,1inc. ,.;1111ci ,tes respon­
:;abililés de son âmt• cn,·ers Dieu, a:;suran.-.. oi<'S moyens lu i 
pe1·metlanl d'accomplir sa rlC'sl.inéc surnalli l'l'lk. ,·oilà l'objectif 
it alt<'indrc cl qu i ne d11 it jamais ùl1·c perdu d ,, v111; dans l'orga­
nisalion de ln profession. 11 1•~1. t•.la i1• (Jlll! s i lrs Cntholiqtws 
snc iaux onl réc lam (• si , ·ig(ltn·t•usement po11 r la femme la 
semaine angla ise. par cxrm11lr>. la j,1u1·rnlc cl c, 8 hcu1·e&, c•c~I. 
s1ir lout , à côté de bi,m d'aut.rcs n1 is1.111s, 1un11· qu,~ la femme 
puisse remplir le dimand1c ~~s <lcvnirs 111n1·aux r>l rrlil(ieux. 
él.anl décharg-(1r. <les travaux du mc\nag-" que 1() tra\'ail 'à l'usine 
faisait reporter à r,e jour d,) 1·c' r o!\. 

Une doctrine qui s' inspire d,is pr i1H·i pt•s cheéliens 1><•t1 I. for­
muler tout un programme sncial ,·n ,:c (Jui (',)nc-rrne l'organi­
sati()n professionnelle el, par cette 1locl.rin.e. l'organisation 
pr<>fcssionnelle sera en de,'nier ressort une œu,•rc snrnaturell<• 
p11i$que son bu~ fin;1l .sera do rer.hristianisl)r le monde ·c111 
f ravai l, de le restaurer dans le Christ. 

On croit commum1ment que l'aumône est l'unique forme de 
la charité chrétienne. E lle en est la forme désespérée. La prè­
mièrc de> toutes les vertus n 'est pas le sou l.endu au mendiant 
par lassitude, l' assistanrc à celui qui est déjà tombé très bas. 
la pitié au mourant ; c'est encore cl, surtout l 'entr'aidc frater­
ne lle qui diminue la source de la misère, éloigne les occasions 
de chute et assure l'cxécutioi1 du plan provident.iel ·<Jans le 
monde. 

Dans cette pensée d'harmonie. l'Eglise, a résolu en leur t.emp!\ 
f f)u tcs les grandes questions sociales sous quelque forme qu'elles 
se présent(!nl, car, dit Léon XIII, « œuvre immortelle du Dieu 
de miséricorde, l'E A:lise dont la mission première et essentielle 
consiste à sauver les âmes est par cllc-mèmc, dans la sphère 
des i11térêts purement 1.01·1·eslres, la source d'où jail,lissent 
sponf.a11émenl de si nombreux el précieux avantages, qu'elle 
n'en pourrait. produire de plus cons idérables alors qu'elle aurait. 
été fondée en vue de favoriser le bonheur de la vie présente ». 

Crt idéal peul être réalisé, bient.ôt peul-être, demain s i nous 
le voulons, par les Syndical-S catholiques féminins. Il suffit 
d'avoir un granrt désir au cœur, une volonl t< tenace, un dévoue­
ment s incère. 





LE SYNDICAT 

et la Convention collective du Travail 

(Cours de M . ZIRN H E L D) 

La con\'ention collccli\'e ,ln l1·aYail rsl. à l'twd1·e cl11 jom·. La 
loi du 25 mat·s 1919, qui en fixe h1 stat.ut., colle dn 23 an·il 191\1. 
sur la. journée de huit hNu·es. dont l'upplir,ation tloit faire l'ob­
jet d'ententes entre employeurs ri, Pmployt's, enfin, la situation 
économiquo et sociale d'apt·ès gue1·1·c, qui nécessite une remise 
au po:int complète des conditions du tra\'ail, expliquent l'intérêt 
passionné que suscite la convention collccti\·e et justifient le 
souci qu'ont montré les organisateurs de la Semaine Sociale de 
lui réser,·er une place daus nos I\Ludcs. 

Mais, si la convention collective est l'nlrée aujourd'hui dans le 
domaine de la réàlisation 1>1'atiq11c et g,éné1•alisée, on ne saurait 
-oublier qu'elle est demeurée trop longtemps dans le domaine des 
idées d'où les catholiques sociaux, d'ailleurs, ont fortement con­
Ldbué à la faire sortir. 

Aussi, pour npprécior exactement la p.ortée socia;Jo do celte 
réforme, l't pour mieux connaitre l'état d'esprit dans lequel le 
monde du tra,,lil entend l'a.ppJiqurr, faut-il se souvenir qu'elle 
n'a pu être obtenue par lui qu'aprils une lqUe àJ>re et longue, 
et que. grâce à des éirconstanccs exceptionnellement faYorable_s 
qui ont pesé sur la décision du h\gislateur. 

Le principe fondamental de la convention collective est, eu 
effet, le. droit reconnu au travailleur d'interveni'r directement 
dans la discussion et la détermination des conditions de son tra­
vail ; l'histoire de la revendication .de ce droit est l'h.istoire 
même du mouvement d'organisation professionnelle. Aussi loin 
~ue l'on remonte vers les origines de l'organisation moderne du 
.travail, on doit constate1· que le droit de libre discussion et d'in­
tervention directe dans l'ét.ablissement du contrat de travail 
fut toujours inexistant uu 1•cfusé au travailleur. Aux premiers 
-temps des corporations, l'esprit chrétic,n qui régnait dans l'or­
ganisation corporative et le souci môme de l'intérêt général de 
1a co1·poration donnaient sans doute, au compagnon et à l'ap­
prenti, toute garantie pour le respect de leurs droits et le déve­
loppement normal de leurs aptitudes professionnelles; mais, 
même alors, le contrat de travail ét.ait en fait un contrat unila­
téra l, en ce sens que le patron, ou plutôt la corporation représen­
tant l'élément patronal, en fixait seul les condit ions. Au fu1· 
et à mesure. que l'(lsprit chrétien s'amoindrit dans l'orga-



- 18\ -

niSIIH) l'lll'J)lll'lll.if. q111• l'PS(ll'it llll'l'l' lllll.iln pril. la placa de l'inltirèt. 
géné1·al <11• la J>l'Ofession. que k pat. .. onat ·devint héré-ditaire el 
non plus il.lecl.if. pnis anonynt<' 1•1. quasi-irresponsable au 1•egard 
des 01.1 vl'inrs, l1• ,·arac:Li•re 1111ilal,vral c,1. impl\ratif du cont1·at •fo 
travail s'aggrava. Les lravaillcurs ~•: t,·onviwcnt placés en pré­
sence ck re clilemm" : ou rcslC'r isolés et -silencieux et se voir 
cont.rainls par les n,·,,-rssil.és impérieuses <Il' la vie d'accepter 
un tt·aw1il. quelles qn·,• n fussrnt les conditions; ou mainteni r 
leur volontü de clisr.nl<'r res conditions et. pour cela, se concerLer. 
se. coaliser: s'assori<:r. qnl'ls qul' fussent les obstallles que leur 
opposaient lrs patron~. Il'~ :;011r rrnl'ments et les lois. 

La légitimité de la convention collective 

La loi du 25 mars 1919 apporte à ce dilemme une solution qui, 
bien qun tardive, semble pouvoir êt.re efficace . 

.\11 point ùe vue juridique, tout contrat. doit p1·ésrnter un cer-
tain nombre d,,, rarart,(1ristiqu<'s indi:"pPnsahks il sa val idi té 

la liberté tlt: contracter ; 
la l'apar-it(, <1,, cont.rar f<'r .: 
un objet de contrat, 

Xous allons ,!one examinrr ~i l'organisai ion représentai.ive il 
qui la loi du 25 mai·s 1 OJ !l donne IP dl'nit, dû contracter est réelle­
ment capable d<' Ir. faire. el. de plus, si elle en est plus capable 
que le travailleur isohi. Dans cNlc c<nnparaison, nous ne consi­
dérerons comme ré<'ll<'mcnt rcJH'ésentatives des droits des inté­
ressés et apLcs à conl i·adcr en leu,- nom que les· organisations 
d'ordre syndical, bien que le législateul', en donnant ce droit à 
<• tous les groupc,uc,nl5 n d'cmployc111·s ou d'c,mployés, ait paru 
admettre la possih1 li11: ,!11 rontrat·t.er ll""r d<•~ 1-!l'OUpements nés 
de coalitions, c'est-à-dire essentiellement éphémè1·rs. 

I 

La liberté de contracter 

L'ouvrier isolé est-il réellement libre de 1liscL1tcr et de déter­
miner les condit ions do son t.ravail ·? 

:llous clrvons 11011:; garde1·, en 1·, · p11 ntlant à cette question, cil' 
rééditer l'e1T<,ur asse1. commune qni consiste à affirmer qu'au 
moment où il contracte. l'ouv,-ier isolé subit, de la part du patron 
une contrainte morale réelle. Cette affirmation est non seule­
ment injuste, :mais elle risque encore de dénaturer la cause 
exacte de la faibksse du travailleur. Si le travailleur accepte 
d'exécuter- un travai l sans pciuvoil· en discuter librement les 
conditions, cc n'est pas. dans l'énorme majorité ·des cas, parce 
qu'il est la victime d'une conf.rainte ou d'un « bluff n de la parL 
de son patron, mais parce qu'il est la victime de conditions 
sociales défavorables : isolement, besoin de manger et de faire 
manger sa famille, défaut d'avances qui ·lui permettraient d 'at­
ten<lr~ 11110 ocra:~ion mrilll'ttr<'. toutPs choses dont le patron n ·e5t 
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pa~ d il'rrtenwnt. responsable et . 4111 111• 1:1111sti t11c111 11<1$ 11 11,: nm­
t.ra inte patronale, mais untl ,:ontrainLc sul"ialc. 

Quoi qu'il en soit, d"ai lleurs, la cont,rainle <>xisttl ; elle enlève 
au travailleur isolé sa libc1'lé de contracter, el ce tte liberté ne 
peut htt être rendue d"une faç()n t:ompl<!lc que pat· l'organisation 
syndicale : soit. que .:clh:-"i cvnl ral'i " ,Jil·1•tl.l\1'1Hll.ll au nom du 
t.ravaillerw. et L-n toute libcL·ti'. pa..i·,·n qne, per~on1rn morale, elle 
Nit dégagéo de l'emprise d('S besoin$ matl'l'icls; soit qu'en lui 
apportant le secours de 8:1 fur\'e mat,\l'iclle : b111·,~aux de place­
ment, caisse de r,homage, ol,: .. 1•lle supprime la con.!rainlit sociale 
qui pèse sur le tra illeur isolé. 

Nous ne croyons uon1: pa~ dcnii1• all.J·i h11~1· ,l'une façon a!Jsriluc 
au patronat la ,·ontra inl.c moralc, <Jlll' subit le 1.1·availlct11· isolé 
au moment où il acc••plc• ln ,:onL1•af. d<' f.raYail; mais l'flxpüriencc 
syndicale journalière nous ohl i:;e. malhrurcusem<.?nt, it consta­
ter qu'il n'en est pag de même, ll•rsqtw. a 11 ,•,<iui·s du Cf)ntrat, des 
circonstances nou,·ellcs dcvra itmt amener le~ deux contractants à 
en envisager l'améli,walion. c·csl, 1111 fair. 1·(11Tobori' par un grand 
nombre de c.onflil.s. (fUL' iro1p • ,011 ,·•Jnl l"cmploycur. nom prenant 
mal son propre intérêt, ,ippos,• aux arn,'lio1·at.ions les plu;; justi­
fiées e t parfois les µ lns nécc.➔:;aires, soit une ignorance r~fllle ou 
feinte, soit la force d'ine1·tir . 011 une mau\'aisr volonté P.virl<'nte ; 
d'autre part. l'employé bési I.e SOU\'tlllt il IJrésmtlcr cl it faire 
valoir les plus justes 1·e,·ti11tli1·atirms, tlan,s la crai1ttc de 1•isquer 
du mùrne coup sa silualiou. l>ans en cas l.l'ov r1·éq_11enl. la c<m­
trainte morale est ,;O',•dive ,,1 •lirrl'I.P. <'L S<'ule 1m,·on~, ror;;ani­
sahon syndicalA pei·mcl au l 1·availJ<'111· ,r,, r,·•\'i to1·. 

Le s-yndicat, organe anonyme. - c,! qu i, 1111us le \'et'l'Ons loul 
à L'heure, ne \'Cllt pas ,lire irrr~ponsabl~. - repi·éscnlé par des 
agen ts plac~s hors ,rauei.nle ,le raulo1· itr\ paLr(lnale, <)St seul 
réellement en mesure de co11Lracler libreinmit et de poursuivre, 
en cours de contrat cl sans qun la conl.iuuilé ou la qualilü du 
trava il en souffre, les améliorations néccssail'(:s. 

Nous. insistons tout parLiculièremenl sur ce point., ,·ar c'est 
celui sur lequel semblent se conccnl.rer ac~u(illement les rési~­
tances contre le principe syndical et contre le pt:incipc de la 
coavcntion collective. « ;>;ous nH \'01tlons discuter qu'aYcc no~ 
employés : te l est le mot d 'ol'l.lt·c que semblent s'être donné 
l!on nombre d'employe]ll's et nous devons convenir que ce mol 
<t'oodrc cache moiœ. l.i préoccupal.iotl de n'avoir à faire qu'à des 
gens aptes à discuter le& questions en litige, que la crainte 
d'avoir à faire à des gens sur qui ne peut avoi1· ct·cn:ct une con­
ti-.-.iute que cer!aines habitudes u'autor il.é rendent parfois ins­
tincbive. 

La capacité de contracter 

E11 posant le principc dé la capacité de conlracter, il · semble 
bien que notre Code civil ait voulu établi r à la fois comme une 

sorte d'éga li té cnt1·0, IPS pP.rsonnal i16.s r:onfral'la11Les. afin ,l','d-

• 
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lc-1· que l'une suit infér ieu,·e à l'auti·e d(11\S la discussion des clau­
ses du contrat. cl comme 1111 minimum de qualités morales et 
tic compétence pcrmctt.ant à chaqu lJ contractant d'apprécier 
exactement la ,·aleur de l'cngagcmeut souscrit. Cela est si n•ai 
que le Code TeconnaîL comme incapahles de contracter, les 
mineurs cl les ali('nés. 

Or, si nous avons déjà vu, tout à l'l1eure, qu'il n'y a pas égalité 
de condition sociale entre l'employenr cl l'employé, nous pou­
\'Ons affirmer a11ssi <111' il n'y a pas égalité de compétence entre 
l'employeur habitué aux affaires, aidé so11vcnl pat· un « contcn­
tic11x » cxpél'iincnl(', cl hi ll'a\'aillctu· n'ayant qu'une inst1·uction 
souYent insuffisante l't qn'u11<1 exptiricncr hornéc aux connaissan­
ces techniques d11 nuit i<•1·. Qu" l'on n\Clle l'un r:l l'a11trc en pré­
sence de la cnmplexit tl 11c1111•11<' d'nn contrat. réglementant un 
tra\'ail indnslr·icl qurlconqur.. et. l'on se rendra complr. que l'équi­
libre dn comp1•lrrn·r. prén1 pm· le léitislalenr est rompu au détri­
ment du traq1 i IINn' isoll'. 

La situation est tout autre si l'ol'ganisalion syndicale inter­
\'ient,. 

Le syndicat possède la ,·apacité jurilliqur. puisque, 1lons le 
domaine c.lcs q1ll'St ions prufessionncllcs, il jouit de lu pc1·sonna­
litl\ Ci\'ilc. 

Il es(. m.oral"n!Pnt. r1•sponsahlc d<i Sl'S actes, el il doit avoil· cons­
ricncc de celle responsabilité. Un syndicat, çn effet., de quelque 
nature qu'il soif, fût-il môme ré\'olutionnairc, est préoccupé de 
vivre; cc désit· dr pérennité l'incitè à éviter les et'reurs ou les 
fautes qui po111·1·aient. 1111 ire à son existence, el celle sujétion est 
souvent pins forte qu'on ne croit. Les sanctions pénales prévues 
par la loi du 25 mars i 919 rendent,, d'ailleurs, celte responsabilité 
cffcrlive, et lu responsabilité pénale pourrait être complél\\e par 
une responsabilité matérielle si les syndicats jouissaient de la 
lJapacité entière de possédrr. 

Il y a lieu <lo remarq1wr, à' cc sujet, que les groupements de 
coalition à qui le législateur pci·met de contract.cr, n'ofît•ent point 
celte base de 1•esponsahilil1\ : ils n'ont qu'une dut•ée éphémèré 
et, par une sorto de pararloxc que le législateur semble avoir 
ignoré, ils expirent an momc•nt. mtime où prend naissance le con­
t.rat dont leur rcsponsabilil1\ dc,Tait être la caution. 

Enfin. Je syndicat possède celte condHion essentielle de la 
capacité qu'est la compôtenc1', et il la possède beaucoup 1nieux 
que le tra\'aillom· isolé ou que le g1·oupcmcnt de coalition. 

La pratique journalière des questions du métier, Je souci de 
l'étude approfondie des q11cslions sociales ou économiques, une 
capacité professionnelle souvent su11éricurc, donnent aux diri­
geants des syndicats une connaissance très large des intérêts pro­
fessionnels, qui leur permet d'envisager à la fois; avec une réelle 
compétence, des détails tcd1niques minimes cl des questions 
générales fort complexes. • . . 

D'ailleurs, le syndicat n'est pas pour rien le mandataire de la 
masse professionnelle, et il s'y form() une conscience profession­
nelle très réclr'e. Ayant on v1rn la d~fcnsc ds int,1rêts généraux 
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de la lll'ofession, il peut r,vit-01· le risque com·t le travailleul' isolé 
de sacrifier, à une salisfaction immédiate, <les inté1•êts perma­
nents et lointains, et le Tisquc que court le groupement éphé­
mère <le coaliliou, qui chei·chc à acquérè.· de sui te un r ésultat 
maximum plutôt que de procéder par é,apes. 

Il semble donc hicn, d'ores cf. déjà, que l'organisation syn,ii­
calc, mieux que l'ouvriei· isolé et mieux que le groupcmcut de 
coalition, ait la liberté et la ca11ucité nécessaires 1>otu· élaborer, 
discuter et signer le contrat de travail. Cette consta.tati<m dcYicn­
dra bien plus nette encore si nous en,·isageons l'importance <'I. la 
complexité que prend ar.lut\llcmcnt cc contrat. 

L'objet du contrat de travail 

L'objet du contrat de ll·avail est sans limites; son impo1tancc 
s'est étendue au fur cl à mcsurè que s'élargissaient les relations 
économiques, et clic s·acc1·01t1·u dans l'a,·cnir en même temps 
qu'elles. 

Autrefois, · le contrat de t:1•avail ét.ait tout personnel, se con­
cluait entre. le patron et l'oun·ie1·, et la vie professionnelle se 
restreignait aux limites de la corporation, laquelle ne dépassait 
pas le. cadre de la cité. Aujourd'hui, où, par le moyen de la 
T. S. F'., un ordl'e d'achat ou de vcnle peut être envoyé d'un bout 
à l'autre du monde en moins dû tomps qu'il n'en fallait jadis 
pou1· qu'il fOt ll'ansmis dans la môme cité, les qu <?stions écono­
miques et, par conséquent, les questions du travail_ débordent les 
cadres et les organismes uationanx s'<\tcndcnt au clomainc inter­
national, et se sont impo$écs même aux préoccupations des 
créateurs de la Société des Nations. 

L.'objet du contrat a grandi rn même temps que son impor­
tance. Non seulen1cnt, il peut établir des règlements d'ateliers 
ou d'usines, fixer les corulitions clc traYnil et de salaire dans une 
seule entreprise, mais encore, il peut établir ces mêmes condi­
tions pour une région c;létern1i!lée, pour un groupe d'cnt1·ep1·iscs, 
pour une profession tout ent ière. Non seukment, il peut déter­
miner les modalités générales ou spéciales d'a1>plication d'une loi 
dont le principe seul est posé - telle qùe la loi de huit heures, 
par exemple, - mais encore, en dehors, et aYant la loi, il· peut 
fixer des coutumes générales ou locales, réglementer !les_ ques­
tions que la loi n'a pas encore tranchées - la participation des 
travailleurs à la direction et aux bénéfices de l'entreprise, par 
exemple - règlements auxquels la loi n'aurait plu.s qu'à appor­
ter son estampille officielle. Il peut enfin faire admettre son pou­
voh· en dehors même de~ limites de la législation nationale, et 
l'on peul, sans êll·e traité d'utopiste, envisager le 1noment où de 
grands frusts industriels internationaux régleront le sort des 
masses ouvrières qu'ils empEoient, avec les représentants inter­
nationaux de celles-ci. 

L'habiÙté de l'o1·ganisalion syndicale : syndical, fédération, 
confédération nationale ou internationale, il élaborer, discuter 



l'l signc·1· k .-onlral ,li) (.r:wail sous ~a fot•mD tnllcct.i~·1,. parait 
donc incliscul.ablt•. r-l, malirré h's r .. s,stanres qu, f; aUard\'nt 
encore c·ont.rc cil (), la 1•éfo1·n11' ,·onfir·méc par la loi du 25 mars 
1919 semble aussi h\ ::ilin1t• ••n snn principe qut' déflni(ivcml'nl 
at qnisr t• n 1·e fa it. 

Quel syndicat doit ,contracter 7 

)lai~, si l'oq!l111 isnU011 syndical@ pr:ul légil.imrmcnl et légalc­
m<'nt sif(ncr la conY(•nl.ion coll<•d ivc du _travail, quel syndil'al 
doit contracter ·? 

Si nous nous en tenions à la loi de J 88-i qui a proclamé la 
liberté syndicale, il semblerait que cette question ne de-.Tait. 
rnt-me pas se pos<'r. Et, ccpcudant, .nllc sn pose, et, grâce à un 
article de la loi du 25 mars 1919, gr.âce à l'importance inoontes­
t.able et à la tendance d'hégémonie de la Confédérat_ion Générall' 
du TraYail, qui prétenrl être le seu ll représentant qualifié de la 
classe ouvriè1'C, grâce à la complfoité peut-être involontain•. 
mais r éelle, (Ir, r crtains organism<•s gouverncmentau:t, grâce 
enfin, à la craintn ou il quelque calcul d' habileté du monde patro­
nal, ll'S ul'ganisa(.ions syndicales qui se refusent à subir le joug 
de la C. G. T. sont parfois systématiquement écartées de la eon­
clusiou des conventions collccliYcs clu travail. 

C'est une i!Eégalitü et. nous ne sanr ions revrndiquer trop frr­
m\>ment le droit que nous donne la loi de 1884. Cette loi recon­
naît au Syndicat le droit de se ,, rccrut.er librement » ; elle eon­
sac,·e donc d'une fac;on indiscutable la liberté S)'lldicale ; mais 
ccUl' liberté ne serait d'aucune valeur, · si, sous un prétexte 
quelconque, l'on enlevait au syndicat librement constitué ~ 
d11oit ou la possibilité de remplir sa fonction normaie, primor­
dialo : l'étude et la défense des intérêts de ses membres dont la 
plus importante application est précisément lâ ëonclusion de 'la 
convent,ion collootiYc du tràvail. 

C'est pourquoi, du reste, il me parait indispensable de p our­
suiv1:e avoc la plus grande énergie ta modification de l'article 
31 j de 1a loi du 25 mars f919, qui prévoit que les groupements 
autres que ceux qui ont ·contra<Jté ne pourront être autorisés .il 
adhérer il la convention qu'avec le consentement ~es organis:i­
tions contractantes. Ce't .article réserve en fait 'à une organisation, 
momentanément puissante et tyrannique, le monopole absolu de 
la faculté de contracl.lir. 

Le législateur a déc.laré que les effets de la convent ion ne 
i(app.liqnaient q11·a11x n1C'robres des groupements signataires. 
lllais il faudrait. ,w point comprt>.ndrc• le françrus et ignorer 
les con<1itions économiques actuelles, pour ne pas se rendre 
compte que la convention oollective ainsi élaborée s'appliquera 
en fait à tous les- fraYailleurs des. établissements industriels 
contractnnls . . /,yndiqués oü non des groupements signal.aires ; 



cllr. s'appliquera mtlmc vrai.scmblablemont. par YOiP rlïnfill r·a ­
tion. aux établissements non contractants. 

En réalité, dans la situatfon ·économique ac-tul'lll' de conc<>n­
tration industrielle, une ron,·ention collc('IÎ\"(' du trnYail. ronr luè 
comme le fixe la loi du 25 mars 1919, tombe rlans I(' <1"111n i ne 
publil' Pl. foutes l<-s or,!?a11i~al i<,ns syndkalP~. cornpre11a111 d,•, 
travailleurs toui'hés par· la ,·1111,·,•nl i11n. tlo i\· .. 111 :n·" ir· 1,, drd t 
d'y adhérr r libremenl. 

D'autre part., concédel' Ir· monopol,• ,)(> la <'nnn•ntion rollN·­
tive, pal' habilrlé ou par ,·r·ninf<•. i1 mw ori!nnisal ion , ·r1m11 1t• la 
C. O. '1'., nous parait ,•Ire d,• la part tl,•, Ol'i!Ull i~al ions pal1·m1:J1 .. s 
une monslt•ueusc r.1·ret11·. rlonl. ellt•~ ùnt eu déjà il s1~11 ITrir ef (11111l 
elles auront plus encore à soutîr i1· dans l'aY011ir. 

Les girigcants des organ isal ion>< syndicales de catholiqu,•,; 
au1·aient peut-être intérêt, s' ils n\•nYisagcaicnt que leurs aYan­
tages matériels, à laisser l" monilP paf.ronal pcrpétuPr <'•'li•' 
er1·eur. Ils se trotl\'eraicnt st1 rti,am11wnt Ytmgés en se conl,.nlanl. 
de profiter des concessions rNim1,·p1t·,es q11c l'esprit do sur•·11-
chèrc de la C. G. T. S{!Ul'a ti1·c1· <I,• la ('rainte patronale. 

Mais la question est pour ·nous plus haute pf pin!< i?rll\'<' rf .i~ 
crois nécessaire de la poser. La C. G. T., à qui l'on paraiL , ·oul11ir 
réserve1· en fait le droit d•· conclure la ronYrnt.i,111 rnlh•rl h -·, 
oO'rc- t-el!e les garanties d'cx~r11tion 11écessain•s '/ 

La cai.1tion morale de la convention collective 

Xous avons examiné tout à l'heul'e les conditions .juridique•~ t1,1 
la validité d'un contrat. Nous avons vu que l'organisation syndi­
cale para issait particulièrement apte à les remplir, nous an,ns 
remarqué même qu'elle était -capable de prendre la responsabilité 
de la convention conclue et que cette responsabilité, sanctionn(,e 
par des mesures pénales, pourrait être également sanctionnée par 
des dommages-intérêts. lorsque les syndicats jouiront complH ,·­
m!lllt du droit de posséder. 

Mais, est-ce là véritablement que se trou,·e la garantie d"<'xi­
cution de la convention conclue ? Qu'est-ce que la peur du gen­
darme, que sont quelques jours ou quclqut,s mois de prisou .i,, 
plus ou de moins pour des militants syndicalistes qui en ont Yu 

bien d'autres ? Que serait même une action en dommag('~­
intérêts contre un syndicalisme qui professe 11n drtachem('nt. 
quelque peu exagéré des · bie•ns de cc monde et do la riches~c 
·syndicale ? 

En réalité, il. n'est qu'une garantie absolue de l'exécution d'un 
oontrat et la loi ne peut la p-révoi1• ni la réglemcntflr, parce que 
cette garantie n·est pas de l'ordre maté1·iel ; o'cst la volonté for­
melle d'exécuter ce à quoi on s'est engagé, et c'est le de\'oir de 
conscience que cette volonté entraine. 

Et, c'est ici que se trou"e le nœud clc la quesLion. P<'nt-on 
avoir cette volonté, peut-on obéir à ce dcvoil' de conscience, 
lorsque l'esprit chrétien ne préside pns à ln c11 nl'lu~i<•n du eon-
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lral. lm·squ1• il• ron l1·arlanl 1u1 s<• hasr. pour a1iprédcr sïl doit. 
l'rxéc11t !!r 1111 non. qw• sur SlJn int<'•rH propr<" cl s11r son seul 
jUl(('ll1<'nl ? 

J<' 1i'cnkncls nullemnnt. att.aqunr . la loyaulé et l'hom11)telé 
1ra(J\·p1•saircs dont j'ai ('11 i1 c:onslalN' et à admirot· souvent l'es­
prit. 11'ard1•nl. prosélyt ism,i rt tl1• (11\-voucmcnt désintéressé. Mais 
j e ne rmis 011 hliet• les princip<'S Stlriaux sur lesquels ils fondent 
leur action. Crs principes viennent d 'ûtre affirmés, il y a peu de 
temps cnro1·r , par l~ur porl.c-parolrs, Jouhaux, dans son d iscours 
du 22 juillet. i,I j e les rés111111i en cr,:; dcnx aftlrmations : 

I.'ahoutisscml'nt normal dn raclion s:,, ndicale rsl la rén•-
lutilln, • 

Le nombre sl'lrl a le <11·,,it. ri <• <l••tr•rmin<>r les me illcu1·es 111élhtJdcs 
cl'a<"t.ion. 

Or, si nous appliquons ces ll11iorics il la convention coUcctiYe 
-du t.ravail, quellt1s conclusions avons-nous le droit d'en tirer ? 

·Chacun sait. que la ré,·ol11tion t'SL n(•i,:atricc de tous lrs droits 
acquis, parce qu'elle se reconnait comme seulo è,'énéralrico d'un 
d1•oit nouveau. Si èlonc l'inlérùt ,.l<l la 1•éyolu tion le cornma·nde. 
quelle Yaletn· auront les engai,:(•nwnls pris, quels que solcunels 
qu'ils aient été, vis-à-vis dn 1·P11x-mümcs coutre qui la révolulion 
s'accomplira ? Et qui décidera si l' intérêt ùe la révolution com­
manck de -rompre la conv(•ntion signilo, sinon une majorité 
so11Ycnt capricieuse, parfois mênrn faut.aisis!c, rlont la volonté 
hésitante et instable aura force ùc loi (1). 

(!) Il parait inléressanl de rapprocher <le l'opinion émise Je 8 aol)t 
1919, par M. Zirnhcld, Je passage ·relallf à la convention oollcclive du 
travail, qui llgu.re dans la dérlaration ,·otée par le Congrès naUonal de 
la C. G. T., tenu à Lyon, du 1-\ au 18 septembre 1919 : 

" Le mou,·ement syndical ne peut et1·e que révolullonnah·e, puisque 
son action doit avoir pour effet de libérer le lravall de tout.es les ser­
vit.odes, de soustraire tous les produits à tout privilège, de meu.re toutes 
richesses entre les mains do ceux qui concourent à les créer. 

" Cette conçeplion, réalisée par l'effort des tr!lv!lll!eurs, se fera sui­
vant les modalités du travail lui-m~me, constituant l'ordre nouveau, 
basé non· sur l'autorité, mals sur les échanges, non sur la domination, 
mais sur la réciprocité, non sur la sot1veralnet.é, mal.s sur le contrat 
&ocial. 

" L'aclion quolidiconc du syndièat est une préparnlion à ce renver-
sement -des valeurs. . 

" Toute manircstauon de force ouvrière, en etrct,, tend, à l'heure 
présente, à la conclusion des contrats; ,•c, serait une erreur proronde d'y 
voir une collaboration. Les conventions collectives, qu'elles s'étendent 
:'t un atelier ou à toute une région, ou i, une corporation sur toute l'étcn­
dun <lu territoire, possèdent une valeur de transrormauon, parce qu'elles 
limitent l'autorité patronale, parce qu'elles ramènent les relaUons entre 
employés eL employeurs, à un marché qui encourage l'effort sans apai­
ser l'énergie, puisque le travail n'y trou,·e pas la reconnaissance it toug 
ses droits, mais la satlsraction d'amoindrir rabsolut.ismc patronal, en 
introduisant, dans l'alclier ou rusine, le conlrôle d'une puissance non 
ussujcUic i, r exploilntion du palropat, ,l'une force ct·émanoipa•tion : 
te Syndicat. ., 
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l)ans ers conditions. il 11<H1i< s~mhlc q11 '11 11,: c,11nY1·11f ion ain~i 
conclue est un véritable ICUl'.l'C cl nous aYnns k tfovoir d'opposer 
1t cette conceplion socialiste, notre conception calholiq11c. 

Pour nous aulrcs catholiqu,,s. la ,;;iµnal.u1·c• dnmu•c c•sl n11lre 
chose qu'une formalilc\ incJ,,flnimcnl r,é,·ornhlP. 1-:IIP nous ongage 
plcincmeul pou1· toute la <lur~e ,lu t:ontral. ,,1, nous obiii:c, en 
conscience, sauf cas d<' ro .... ~ majeure ,,1, lanl, qu"unu Yiolalinn 
formelle <lu cont ra t par Ir. r :1-l'onlral'lant ne no11s a pas rendu 

.notre liberté crat-tiou. • 

La tactique des syndicats de travailleurs catholiques 

C'l'i;t. p1n11·q11o i nous rslimons que, dans l'intérêt mème de la 
réforme accorclé,1 pa1· la loi du ~" mars l!lt!I. il est inrlispcnsablc 
que les ,n·ganisations syndicales qui s'inspit·ent d-c la doctrine 
soc-iale' catholiq11c s'efîorcrnl·. de parlilii1wr à l:i concl11sion clc 
la tonvcnlion c.ollcdiYc du travail. afin cl'appol'ICr il <·1'llc ro11-
YCnt.inn la ;.:arantic inclisponsahlc cil\ lri.11· cnnsril'ncr 1'11réliennc. 

Chaque fois que ks circonsl.ancl's 1 .. j)C\t·mct.tronf, nos ln·,::ani ­
sations auront inti•rêt ,1 traitt>t' dir<'ctenwnt aYe(l les or;.:anisalions 
pah·onalcs· sm· des bases bien étudil!rs: en se ,:ardant it la fois 
cle l'esprit de sm·()nchèrc et d'une 1n1sillanimitü pl'ofcssionnelle 
indigne d'une ac.lion syndicale loyal('. 

Lorsqu'cll('S se lrou\'eront en pr ésence ch.\ conventions déjà 
Hahlics 011- lorsqu'il leur sera impossible de participer à l'établis­
Sl'mcnt. do con\'cnt ions en d iscussion, elles s'cfforcoronl, si c(•s 
convont.ions sont. acceptables pour clics cl'Nro admises à y adhérer. 
en attendant, qnl' la modification de l'article 31 j de la loi du 
?5 mars 1919, lem· j)Cl'lllCtlC de le faire libl'l'lllCIII. 

Mais, quelles qne soient fos circonstances, les organisations 
syndicales il in$pirat.ion <·ntholiquc dcYronl,, ,· is-à-YiS cles uns, 
rcvendiq11N· hauli'mcnt le droit que 1<'111' donne la l-0i de 1884 et 
la loi de J !l 19 rio participer librcnwnl. il la discussion et il l'éla­
blisse1n<'nl <le la convonl ion collcclh·<' tlu I r:n-ai 1. cl montrer aux 
autr~s - en adme\l.lant qnc les événl'mcnl~ nC\ $11 ffiscnt pas à 
l,is conYaincri' - l,i~ ixiu·ant,ics morah's profnnlll'S qnCJ ia cons-
1·il'n<·e1 chréf.ienne\ appol'tCJ (1 l'exécution dc•s <'nga1wmcnts pl'is . 

. J'ajoute, et it·i ,ic m'r,d1·cssc non phis anx militants de l'<.'S 
nrganisat.ions qn i y consacrent depuis si longtcnws leul'S efforts, 
mais surtout à ceux q11i s'intéressent nu clen·aient s'intéresse1· à 
l'extension du mouYcment syndical d'inspiration catholique, et je 
lenr clis : Il csl. in<lispcnsahlc qui, t'I' 111,mn!tilcnl a<•qnière rapi ­
dement tu1\lc son amplem·, si l'on ,·put t\vilc:•I' cruï l paraisse 
mériter le reproche de ceux qui SP l'l'fuscnl à traiter avec lui, 
parce que le pet.il. nomlJI'<' dl' s,.s a<lhét·cnts, quoique Yaleur 
morale qu'ils possèdent, ne IN.11· olf1·,• p.is un~ ,::al'anti~ mnlt\r iellc 
sufî isanle de r~xt'•n 1tin11 du l'"llll'al. • • 



L'avenir cl.e la convention collective 

,le m·,·11 q ,ndl'a is ,1,, ll'r111i1w1· .-dll' étude sans 111ani f1•,;ter la 
confiant'P q11,~ 11011s (ïJ1'1111v .. 11s dans ravl'n i l' de la eon,·P.ntion 
collectivP tlu !ra,·ail. 

::,ans <lnnlc. la longue lull•· ti•,ul,:1.1111• p,u· lt•, tra,·ailleur, poul' 
fail·c rcc111111aHrc leur 1lr"il ùc ,•.ollaborc1· il l'étahlissemcnt des 
r.1111(1i tions du tl'avail. l'opposition tc•nace et maladroite qu'ont 
ll'Op SllllYenl l'l)l\l'lllll1·1·•e IPUl'S revie11d i1!al.ion,; l•is plus jus.tillées, 
lïnsfruritê et l'intilabi l ilt"• '11.• lu ,;ituathin sociale a,,tuclle, ne 
s,·n1hlcnf pas r.t,•,iris,w I,,s dùbuts , 1.: c,• I le r éfornw. 

Mais, nou~ vv~ · c ,n~ !'Il Plir' 11m: ftw~ti r.htuc aU , ,J Ir. Il~. qu·apl'ès 
une p<\riodc ()lus 1111 moins longue ti'errcurs ou tic mal,•n t.cnuus, 
elle sïmpos1·,·a ,·11111111" 1111,• ni•c,i•~~il<J so1,• ial<• l'i s1,•n·ira d,· point 
de dép,11t it rnrl(auisation pr11r,:ss io1111,:ll,• t,•lle qno: nous l '-cntre­
n .>vonN ; 

'.\ l a base, 1,: s:;ncticat. cellule ,·ilalc rie l'organisation profes­
si1111nellr. 1·Pt>L·1·•~••ntant nl tléfens,~m· [>l'l'lllanent des intérêts de 
~•·~ 1111•111hres, Nablissan!. 1w11I· drnqnc maison et pour èhaquc 
lo1salil.é, dans l t> ,·allre r.lt-s l11is.1;;••1ui ralP.s et des intérêts supél·icurs 
,Ir! la prnfession. la ·coutnmt\ ùn mP.tif'r et du lieu. 

Au-dessus d ,: lui, agissant, sui· .rl1 •11x terrains différents. la 
r,'tlr\ration de mélicr i-eprésentant les intérêts généraux de la 
p1·11fession t•t les unions régionales de: syndical~ ·- qui ·pe1.1vent 
,:,1 1·e formées par les fécl,•raLions elles-mêmes sagement d!écen­
lr:\liséE>s - rrprésenl.anl. les inlérêl.s écouomicftws et sociaux des 
;.,t·an<l~s réµ-iuus industricllo:s •>u agricoles rtu pays. Dans ces 
,1.,11x organismt\s, 1111 double courant µourrai t s'établir · ; un cou-
1·a1I1 ,k ha11I 1:11 !las assimilant, arrl i rnatanl. i, chaque métier , ù 
chaq11 <1 région lf'S mc,s111·cs légales et économiques d'or dr e géné­
ral: 1111 courant d11 bas ,111 ha11I pnl'tanl. an lt\gislatcur ou à l'orga­
ni s1111, é!\Ono111iq111, ll'''nérul. r,•xµression tics intérêts parti culiers 
d (• diaqn<· r•'gion 011 de, 1\haqull profession. pour qu'ils l es har­
moni~cnl. ,it en f.irPnt l'ess<'nc~ rie l 'intt\r ôl. génér al. 

Enfin, an-dessus Lie cr.s or~anismcs intermc\cliaircs, la Confé• 

déral.ion. orga11c r,•pr('senlalif PL d'1•qnilih1·,·, nnissant et harmo­
nisant lt•s inl.t'l"l•ls gt\nc"•rn11x ri,• l".!1aq11<' profossir>n représentés 
par les fédéral ions t1, , 1111":1 it•1·. "' 1,,s i n1c;1•tîl s spéciâux de rhaque 
r égion 1••J1>rése11tés 1>a1· l,•s 1111i1111s r1•1donal"s tin syndicats ; éta­
blissant, ,ract·o1·tl av,•c le 11',:i~lulcur . l1,s n ,ndiLions gP-nérales 
cle la vie ('Conorniq11(, 1111 pays et agissant inlcrnat.io11alement pour 
dt'f;,ndre ces ,·undiLio11s i;én,·•.rales mùmcs, co11 l.rc l'emprise des 
cal'Le)s qui vouc.h-a ienL r(·i;lc1· la productipn à leur seul gré. 

Cc tri 1>l1• r•tal(c d"ol'ga11bal ious. nous l 'envisagPons à la fois 
tians le monde d1,•s P11tp lov1•,11·s "' tians 111 monde des employés. 
Et, semblables à d,•s po11! s jr.l.1•s au- dcssns de l'abîme entre 
deux hauteurs voisines, nous voyons c<·s !.rois étages reliés 
enlrc eux pat· d~s commissions mixtes dans lesquelles employeurs 
,•t c•mployés étudi(•ronl. rlism1lcront, réglementeront leurs intérêt.s 
1·espcctifs et les conditions nonnales du travai l ,. sur un pied 
d'égalité absohu1, avec un mutuel resp~ct lie leurs droits el. une 
n1t1tuellc ••nnnai:..:..ant·I' d.- 1t•u1·s dt.•,·nil'~. 



L'utilisation de la journée de huit heures 

Cours de M. César C HABRUN 

Les l·athnliqut•~ $oriaux •,.11tL tnuj1>Ul'S pt·,,fl'S::it! qul' h.' tra,·ail 
,1.,,·ait è t.n• 01·tl<1nn<'. ,·n t·,tis"n Je la di1,:11ilé humainè cL qL1e si 
l'homme dc,·ail. •ll'a\'a ilk1· pnn1· YÎ\'l'•'· il était t,nmora l Il•! ,1c le 
fairc yjyre q11t' pOllt' lt';t\'ai ll,•1·. La 1·it:hè.SS1), fruit du travail, est 
un bien, mais la Yiè ,•si un hi1,•11 qui lui ,'st sL1pé1·iè1Ul'. L'un doit 
êl,re subordonné à raut.1·,' .. \ u 1·cslc, le t.1·a,•ail faisant appel à 
l'intelligence. à la c-ons,\iencc. au eœur de ra~ent humain, plus 
l'homme aura dr \' Îe en lui . c·csl-à-dir e plus ses facultés natives 
seront éduquéë, el . dé\'êl,11,p(i,,~ cl mcillem· se1•a le rendement 
q1w roo .pi,u t attenJrè dc .son activité. Ici, comme partout, la 
m,ll'alc d1rélh' nne cl l'intérê t bien en tendu des sociétés coïn­
cident. 

S'il était pratiquement possible J'aslreincl1·c l'homme à une 
tàche ne lui laissant que le répit nécessai1·e à rcnti-etien de son 
être ph:·siquc, il ne faut pas c.1•oire que l'on aurait acquis par 
liL même au point de Yn•! dn rcndemcnt matériel, dc.s ;;.vantag~s 
évidents. En out.re, un p:11•ei l s~·sli!ml·. s'il réuss issait pa1· mal­
heur, aura it pour résultat d., tl<igrad,• 1· rt1on1111 c P•.tlll' en fo ire 
une machine. Il arriYerait plus sûr('mcnt i, lll'm·oqn,:,i· l'h·z lui 
tl~s sursauts ùe réYolte. 

L'exploilaU,,n (i(' l'hon11nc par l'honunc. cu11 lrai1·,, il la nature 
t'I au plan diYi11, n(' peut aboutit· qu'au dé:;ordre snlJ,·&1·sif de la 
snciété humaine et il la catasti·,,plw qui a1n'anfirait, 5i non l'ln1ma-
11 ilé, du 1111, ins la dvilisation. L,-. tran1 il , ·onltt par Dieu, doit 
•'Ire pour l'homme une ,sou1·c,· dt• mérite ci dè bil'u: il ne doit 
p,ls pes<-r snr l'humanité ,·,1mnh~ 11 11~ malt'tlil'Lion. <1,1111. le far­
d~an se1·ait aussi écrasant quc le J11)id.s d,: r 11r fatal dans le Y:er,x 
mytlH' germanique. 

Il est donc é\'idcnt que toult\ lll•!Su1·c ·pennett~nt il l'ou,Til'r de 
,lisposct· de loisit's :;ul'lisa.nts, sa. tâche joun1alièrc. a-c,·omplic. ne 
pl'u t è~re, en principl'. que favorablement ac.:ueillie par les 
catholiques sociaux. ,, La limi talion des h<'url's dr t raq1fl a tou­
jours ét é dans 1,, n1· ))l'(lg'l'allll1le, ~•·•·il le n. J> . ~,•,·l ill ,rn.~()S (1) , 
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Cl\la toujonr~ ,,n raison clu principe quo Je travail doil, respetler 
l'homme. L'épu_isemenf., la mortalité, la dégradation de la race, 
l'abrutissement, l'alcoolisme, sont les effets !).'une fatigue outrée. 
Le travail qui s'attaque ainsi à la Yio est pire qu'une marchan­
dise inhumaine, c·est un assassin; le catholicisme ne peul man­
quer de défendre contre lui ses clients, c'est-à-dire Lous les 
hommes. » 

Mais cclà ne signiflc pas, pour désirable que · soit la réduction 
des heures de tra,:ail, que nous puis~ions ,•oir, sans inquiétude. 
cette réduction édict••c <l'un coup. La nature n'agit pas 1ia1· 
sauts; le catholicisme non plus. La suppression brusque de r-es­
l'la,·agc, apr•'s ,.Ir;; siècles et des siècfos d'accoutumance, aurait eu 
des résultais désastreux; de mtlme, bien qu'à un degré moindre. 
la réduction drs !loures de tt·aYail qui s'est manifestée chez nous 
·par l'adoption 16i;:nlo de la journée (iO huit heu1·es, aurait dù. 
pour èlrc 1ilPin('lllNll efficace et sans danger, être précédé~ de 
mesures préparatoir~s qui, peu i\ peu, auraient conduit au 11011-

vean régime et en nuraici1L fait, pour ainsi dire. le co111·omw­
mènt indispensnb,lo et la conclusion obligée des préruisscs posées. 
Dos cnt.cntes internationales étaient indispensables, des organi­
sations sociales et imluslriellcs particulières s'imposaient. 'Or. 
la loi du 23 a,-ri I HH 9 a institué en France la journée de h11 it 
heures dans le commerce et dans l'immense majorité des indus-
1.ries, sans qu'on ait pris le soin <le préparer. la transformatïon. 
'.'lous aurons, certes, à en souffrir, et cela explique les résistances 
et les protestations qni se sont élevées dans le monde patronal. 
Il faut noter, cependant. que les unes cl les antres sont loin 
d'être unanimes, et que le gros argument contre la mesure, tiré 
de la diminution probable de la production, est loin d'èlre 
convaincant. Des faits Yiem1ent à l'encontre, notamment pour 
les industries i\ feu continu où il semble bien, d'après l'enqliête 
du Ministère ,du Travail (t), que trois équipes de huit heures 
seraient plus producliYes que deux équipes de douze heures, et 
que les augmentations du personnel et des frais de salaire se­

. raient compensées par un rendement supérieur. L'exemple d'au-
tres industries encore démontre que huit heures de traYail sont 
aussi productiYes que dix. l'ou,Ticr étant moins fatigué et les ma­
chines pou,·ant. èlrc utilisées d'une manière plus intensiYe. Cer­
tains industriels ont spontanément, au cours de la guerre, institué 
la journée de huit heures, par la nécessité « d'augmenter leur 
production en raison des commandes » (2), et ils ont obtenu <lt•s 
résultats tellement satisfaisants au point de vue du rendement 
et même des 1n·ix: de reYicnt; que leur expérience a paru du pa·<'­
ll)ier coup concluante. Il ·y a mieux, aux usines Gallefossé do 
Lyon, on a adopté, non la semaine de quarante-huit . heures. 
r.omme le prévoit la loi, mais la semaine de quarante-quatt·~ 

:o \'Oil' Dulldill 1/u ,l/i11. 1/11 Trat•c,il, janYicr. fé,· .. mars l!ll!l, p. ~:, 
eL suiY. 

(2) V. ln /OUl'llfr /nl/u.<ll·i•/11• lie, lG e t l'l' rnat'S 101!!. 
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'heures el le rondement aurait augmenté de 8 à I O % (1 ), Et 11 
sembld bien qu'avec un peu de bonne volonté. et d'adaptation 
par le perfectionnement du machinisme1 le p_atronat ~eut, sans 
crainte pour la production, adopter la Journcc de huit heures. 

D'ailleurs, à l'étrangel.", la question de la procluctivHé de la 
journée de travail réduite ne parait pas débattu~, au moms dans 
les pays anglo-saxons. Des industriols, commP. )IM. Ford, en 
Amérique et Lewer, en Angleterre, pour ne citer que ces deux 
~xemples, ont spontanément organisé dans leurs ateliers la 
journée de six heures (2). . 

~ais la journée de huit heures ne pose pas seulement un pta­
blème industriel, elle pose, avant tout, un problème social : 
celui de l'utilisation des loisirs de l'ouvrier. Avec l'ancien sys­
tème, le travail de l'ouvrier se prolongeait trop avant dans le 
jour pour que des loisirs de longue durée fussent réservés. Or, 
les courts loisirs sont inutilisables. Dans bien des eas, malheu­
reusement., l'ouvrier les passait au cabaret. Désormais, il va 
-disposer de huit heures en moyenne, par jour, pour ses loisirs; le 
fan1eux système des trois huit a triomphé : huit heures de tra­
vail, huit heures de rppos et huit heures de sommeil. Quoi qu'on 
puisse en penser, c'est un fait dont il faut tenir compt.e et dont 
il faut tirer parti. 

La question de l'utilisation des loisirs n'a pas échappé au 
législaleur, mais il s'est contenté de la soulever sans la résou­
dre. « Nous ne pouvons, a dit M. llibot· au Sénat (3), assister 
impassibles à cette diminution des heures de t.ravail et croire 
que notre besogne est ainsi terminée. Il nous faudra multiplier, 
pour les ouvriers qui ont des loisirs, les moyens de ne pas les 
dépenser dans une oisiveté contraire à leur santé et à leur vie ... 
·11 faudra multiplier les moyens d'éducation, les mettre à leur 
portée: Il faudra surtout faire un effort plus énergique encore, 
au lendemain de cette lof, pour améliorer le logement des ou­
vriers en France. " 

Certes, si l'ouvrier devait mal user de ses loisirs, la loi de 
huit heures serait un désastre pour l'industrie et pour la sanf.é 
phy-sique et morale de la famille ouvrière. Si, . au point de vue 
économique, il est imprudent de n'avoir p1·évu aucune mesure 

. préparatoire, combien cette négligence doit-ell& être plus sévè­
rement appréciée en ce qui concerne le point de vue social! La 
loi aurait dù, pour le moins, ôlre précédée par une réglementa­
tion rigoureuse des débits de bois~ons et par l'institution d'un 
régime de l'alcool qui auraient écarté de l'ouvrier une des plus 
funestes tentations qui puissent l'assailliI\ Cela ne suffirait pas, 
d'ailleurs; des dispositions auraient dû être adoptées pour per­
mettre à l'ouvr!er d'utiliser ses loisirs, pour se développer lui­
même et devemr une valeur pluij grande, tant au point de vue, 

(1) V. la Jnurnéc Industrielle du 9 moi 1919. 
(2) V. la Journée Industrie.li,• du 1" anil e~ des 1:1-1; :1,.,.il 1919. 
( <) Séance du 23 avril 19 m . 



-·· 1 !)(i 

indiddu<'I q11 ·:u1 , , .. inl ilt• nt L' s,wial. Or. suri i (Ir rall'li l't', le 
trav<tilleur n·cst 1,as isolé uans la Yie; il est entouré comme d 'une 
atmosphère dans laquelle il se meut par les organi~mes n_a~ul'()IS 
auxqn<'ls i I ap1>artient. JI est comme le• ccntr~ d·une ~er•~. de 
sphiJ1•es concentriques de plus .en plus larges, d·une série d ms­
tit11f.ions auxquelles il doit. des comptes et sans lesquelles, par 
contt·e-coup. il ne pl'ut. po11r ainsi dirt>. ril>ll. C'!sl. la famine. c'est 
la proft>ssion. e·es t le groupe-ment pClliliqul'. c_Pst la rPhµ:1on -
enfin. il rlr~ t ih'"~ moinrlre.s, Ir~· ,JilT,'rl'n!I'~ sociétés auxquelks 
il peut L•l 1·,i aHili ,·· : m11f11alil é. ~orü(-tés c..lè spvrL. associations 
d'art, rll'. 
• Or, il faut parlir ilr 1·c pri1l\' ip<:' - car le point de vue social 

et le point. tir '-'l"' m,n·al sont lndissociablement liés - que, sorti 
de l'atelier, l'ou,..-iN· a <lrs dr,·oirs à l'égnrcl des clivers organis­
mes soch1ux auxquels il' appartient. Ces deYoirs pouvaient. app.a­
rattre moins impt>rieux ,1 sa conscience au temps où il ne dis­
posait que de loisirs juste suffisants pour remplir les principaux 
d'entre· eux, mais maintenant il n'aurait. plus d'excuse, il faut 
qu'il le comprenne. Notre rùle est do le lui faire comprendre, non 
par un enseignement do~atiqu(' qu'il sornit peu disp&sé à 
accueillir. mais par une intcrvcnt ion pers11asive qui prouve, non 
par des mots, mais par Lies fail~. que l'accomplissement des 
divers deYoirs sociaux ('nt.raine aYec lui sa récompense et qu'e.n 
parl'illC mnl ii•rP. s<' clC)nncr nux aut res est acquérir pour soi-mê­
me. L'acl.h·ité dépensée pour le bi<'n commun est payée nu centu­
ple par le hi!'n indiYidnl'l qn·on P.n retire. cela pour la raison que 
l'hornmo étant ln pal'l'elll' d'un h111I. le bi('n procuré nu tout ne 
saurait être inclifférent i1 ln pnr<'C'II<' et. clc- mC:·ine que le bien 
de la pnrr<'lle. pat'('C qn·e11,, est un<' parr!'llc. pn11r èh'e confornw 
à la logique, doit Nre orclOJmé i,n , ·11e du hicn commun, de m èmc 
ce premier effort fiant fourni. le hil.'n du tout. par une réversi­
bilit.é qui tienl, à la nlltnrc •ks ,~hoses. retombe sur la parcetlc 
et la magnifie. La meilleur<' maniè1·c 11otn· le ti·availleur de déY•'· 
lopper sa proprt> indi\·iclualité consiste précisém!'nt à se dé-vom•r 
au bien social. Qni dit loisir ne <lit. pas forr~mc>nt oisivPh'• : 11n 

se repose c1·nn travail par une act i\·ité différemment ordonm;,,_ 
bien .plus que par l'enironrclissPmenl, cle la paresse. 

La loi rlu 23 avrll a eu. du moins. Ill in,•rile de ne pas instittll'l' • 
une réglementation t.rop minutieuse. F.Jle. s·esl. contentée cl~ 
poser le prinripr de la journée de huit heures. plus exactement 
de décider qu,e les 011,Tiers ne pourraient. être, sauf cle rar,,s 
exceptions. employés plus de huit. heures eu nwyenne par jom·, 
cette moyenne, potl\'nnt. L'trt> établie sur un laps de t.emp!' plus 
ou moins long : la semainC'. la dérade (comme dans les chemins 
de fer), 011 toute autre rlnréP que IC's usages locaux ou IC's besoins 
de l'industrie amèneraient à enYisnt<'r. ~ 

La rèirle est donc très souph.> l't. pl.'rmet notamment de combi­
ner la loi de huit heures aYC<'· la Sl'maine anglaise. Le législateur 
a laissé la 1>lu::; grnndr latitude pour la détermination du régime 
du h'aYail dan~ les diverses industries ; par une sagesse il 
lnquell<' il ,,,,n,·i,'nl LI,, i-endt·e hotnm.ag-,'. elle' n laissé. aux· grou-
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pcmcnts pal1·rnH\ t1 X Pl aux .:!l'PHp,·menl s , ,u ,1 ·i(•1·:;. k soin .J.• 
conclur<' des an·nn ls ul'ganisan(. Jo·. ln\\'ail sm· 1 .. ~ n,.,u,·elles ha$t"i 
légales. l'Etat ne <leYant intel'n:nil· que pour ~nnctionner •·_1 ·• 
accords sans les modifil'r. il n1()i11s q11e. <lans qu .. lque partie. ils 
se montrent contraires it la . loi, 011 nïnte1·,·e11i1· cr o fflte qtù\f)ri·s 
consultations des organisa! inns prof<'$Si,m1wllPS inl ércs,ét•s, !<'$­
quelles peuYcnt toujo11rs 1~ r1·(·Y<•nir pat· la .. conclusion d'un 
accord. 

Ces accol'ds sont en YOi<' 1l'élabl•1·ati111\ p,,u, · 1'1•nsembl<' d•• Ir, 
France. Voici, j11scr1 ' il pr<,scnt, qu('lles rè:; lcs iténérales sont adop­
tées dans les cijvers contrats collectifs del traYail - les plus 
importants do Cl'S contrats ont élé publ iés an cours des moi, 
derniers par lo journal la Journée industrielle. 'l'ont d'abord, 
une tt'ndancc (l•ès marquée se manifesto en favPm· d(' la semaine 
anglaise. Les c-inq premiers jo11rs <te la semaine r omtlortcnl 11 11 

travail de plus de huit heures et I<' sixième uuc dcmî-.iou1·11ét'. 
Parfoi~ mêm<' le san1P<ti <'>'I P.nl ii•renwnt lil11·<•. l<'S qnal 1·~ pr,•­
micrs jours de la semaine comporlanl. dix h('m·,·s <11' tra,·a il. l'L 
le cinquième huit. 

La semaine anglaise est introduite ,·•i!alement dans le comm<'r<·,, 
de détail. Le repos supplémentaire <'SI, arcordè nat.11rellt•11wnt. 
non le samedi après-midi. ce qui sera it un cont1·c-s('ns, mais t,• 
lundi matin. 

La journée de ll•d\11il est généralem.-nl ordonnée en deux 
traits de temps d'une durée de quatre lu·ures à quatre heures et 
demie, coupées par un repos de denx IIP.11rcs à deux heures et 
demie pour le repas de midi. Ln journée d'un seul trait de temps 
semhle avoir peu de succès. Dans certains cas. après l'avoir ins­
titn/1(', on a dO y renoncer, par exemple à la Société de Blanchie­
mcnt, Teintures et Apprêts de Villefranch<'-sur-Saônc. L'échec 
de la tentativP. est dù aux diffkullés 'que h• tt·a,·ail <l'une seule 
traite ap1Jort.e aux familles ou,Tières pour les h~ur<>S dl.' 
repas. ( ! ; 

Dans certains cas, cependa?1l. la journée en une seule phase 
semble avoir donné de bons l'ésultats. Par exemple, aux Blan­
chisseries de Thaon. le travail commence le matin à 5 hP-ures 
et dure sans interru1>tion jusqu'à 15 heures. Les industriels 
intéressés ont constaté que la production était restée la ml?me, 
sauf pour les machines t.ravaillant gans auèun arrêt. Ils ont, par 
ailleurs, réalisé des <'conomies sur les consommations de charbon 
et de lumière. De plus, la fréquentation des cabarets aux envi­
rons de l'usine a diminué, du fait qu'il n'existe plus qu'une 
entrée et qu'une sortie. La cessation de la besogne à i5 heurts 
permet d'utiliser les salariés ,·enant de la campagne et laisse un 
assez long temps aux femmes pour les soins du ménage (2) . 

;Dans les usines à feu continu. lr(liS équipes de huit hetll'es 
sont néce~sairement organisées. ma is ailleurs, le système de 

(J) , ·. Joun,h> h 1<lt1slr i1•/11> <tu :?.'i j u in l!ll !l. 
(2 ; Jt'1ltl' IH;f, IIUlll$h'i('/f(' ( Ill j H\'l'ÎI 1~11 ~•-
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deux ,;q11ipP~ ,lnnnanr ~,.iz,, !1 1'111"L'if il1• 111ai11, ,l'u•11,Tr par jour 
csL fort ran', du moins jllllll' le! mmnPnl. , 

li rcssol'L dL• ces di-.·<'l'Sl'S t·onstatal ions que ruuvr icr ~st libr<' 
a11 pl11s lal'd ,·<•l"S cinq hou1·,•s dn soir, quo son temps do repas 
dn milieu ,lu jour ,•sl très lnrg<'m<'nt calcuk1 et qu'il ;icut 1is­
P•JSCI" tic rnprès-midi ùn snmccli. Comment Ya- t- il ·11liliscr ses 
lois il'~ pour M\ rh},·,•loppcr et tlc,·cni1· pins ronscicnt. de son rôk 
profcssitmnPI <'I. s,,c ial ·? Cri le éducal.ion est nécessaire li eau;;,: 
de la j11111·11,;I' d1i hnil. hcun•s cllc-1111'11w rl si l'on se plac<' sim­
plemenl. :111 point dn vnc profcssionn.cl. En effet, si l'on ne veul 
pns qnl, la journée do huit henres ScJit un. désastre nu point cl,• 
Y\IC de la procluct.ion, il est indispensable qne l'ouYricr lra­
vai liant moins loni:itemps, LraYaille m icu:c. Ln moindre fatigue 
physique n'est pas le seul facteur de ,·e prog,.ès. • il faut, en outre 
el surtout, que la bonne volonté du traYnillcur soit assurée, et 
sa Yaleur tcchniqne accrne. C'est to11t un programme d'éduca­
tion qu' il faut. instaurer. 

,le remarque tout d'atiord que la loi s111·· hl journée do huit 
heures contient cn soi déjà des ge1·rQcs Ùl' pcrfeclionne1nen1s 
sodaux. Le fait môme qne l'organisation du traYail exige une 
enl.cnlc précise entre patrons et ou,Tic1·s indique qu'on ùoil tirc1· 
parti de cc rapprochement n.écessait·e pour le bien commun du 
capital et du travail. Au moment de conclure l'acc-ord, cc n'est 
1rns seulement le proi;tramme du frayai!, mais celui de l'utili-
3ntion des loisirs qu' il faudrait prendre en considération. L'un 
,•t l'autre doivent être élaborés en commun. Certains patrons 
Vont déjà compris. Par exemple, une fabrique de drap de 
\ïenne : la fab1•ique Pascal-Valluit a ·fait appel à ses ouvriers 
pour appliquer, de concert aYcc eux. tout un pl·ogramme d 'amé­
lhwations et de collaboration intime (i). Ce programme comporte 
la création de maisons ouYrières, le dé,·eloppcmcnt de la coopl!­
val.ion, une crèche, le gardiennage, des primes d'allaitement, des 
retraites pour le pc1·sonncl, des consultations médicales gra­
Lnitos, un secréta1·ial des familles, une organisation des sports, 
des mesures d'hygiène, et, enfin, la création d'un conseil de délé~ 
gués ouvriers. - La mission de ces délt1gués ouv1·iers sera des 
plus vastes; ils auront notamment li donner leur aYis sui· les 
œnvrcs socialès projetées, à étudier tous les. moyens destinés à 
éviter et à prévenir les conflits, à les solutionner amicalement 
el. i1 fournir tous les renseignements, idées, plans, etc., suscep­
tibles d'améliorer les conditions du travail ainsi que les condi­
tions d'existence du personnel. Ces délégués ne peuvent être 
l'l,nisis que parmi les ouvriers llomptant déjà six ans de pré­
s,•nce à l'usine. 

ne· même, le. je1Jne syndical des ingénieurs mécaniciens a tracé 
i, ~~s arlhérenLs un pro~rammc d'action sociale qui lui a été ins­
t, ir,} pa1· la journée de huit heul'cs (2~ Se plaçant à un point de 

fi) V. Journée /11(/ustricl/.e du 21 mal's 1919. 
(2) V. Journée h1C111stridte do 1;1 m~i Hl~. 
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\'lte technique et r (lliant., a\'eo une logique heureuse, le point de, 
Yue social au point de Yuc industriel, les ingénieurs ostiment 
quo pour obtenir un travail plus proHtable_ et mi'1:ux compris, _il 
est n,éccssaire de développer l'éducation de l'onvner, en h11 fai­
sant ,connattre la situation industr ielle réelle <le la France, rela­
th·ement aux autres pays, en.lui expliquant « le rôle social de la 
production, le non sens du haut salaire en soi, la 1léflnilion <lu 
numéraire qui ne tient sa valeur que dos 1·ichesses concrètes qu'il 
rcpri<sente ». Cos résultats ne peuvent .:tre acquis si certaines 
améliorations physiques et morales do la classe ou,Ti~1·0 ne sont 
pas menées à bien. « Il faut, 'disent les ingénieurs, maintenir à 
tout prix, augm1·11t,·r les qualil•1s de la main-d'œu•,1·1J Pt, p0\1r 
ccla, former des hommes capables de devenir des ouvriers 
d'élit..c; d'où, nécessit(, absolue de, commencer leu1· éducation 
générale dès leur enfance - suppression do l'alcool, limitation 
ot sui·veillance rigoureuse des boissons débitées par les établis­
sements voisins des usines - c1·éalion du nom1>1·euscs cités ou­
vrières en banlieue, aY(iC tous les 1)cl'fcctionncmcnls 11ossiblcs 
dans l'aménagement intérieur des habit.al.ions : lumière électri­
que, salles de bains, grands jardins - dé\'cloppomcnt clee moyens 
do transports interurbains. Ulilisation du temps librc, pour les 
sports, conférences, cours, cinéma vulgarisant les applications 
de la science, salles de lecture - corrélation nécessaire entre les 
h·eures de traYail des pa1·cnts et les heures do cours des enfants. • 

L'appel du syndicat des ingénieurs-mécaniciens so te1•mine 
ainsi : « Nous, ingénieurs-mécaniciens, en appelons à Lous nos 
collègues des différenlcs branches do l'indust~ic française, à 
l'heure où il nous faut reconnaître l'éminent rôle social qui nous 
incombe, et où il faut agir rapidement, afin que, hors de tout 
esprit d'école, de poliliquo ou de castc, nous nous groupions, 
nous fassions connaitre au pays l'existence du capital-intelli­
gence aux côtés du capital-argent et du capital-main-cl'œuYre. • 

Ces diYerses initiatives, pour sporadiques qu'e lles soient, n'en 
sont pas moins louables cl vont. tendre éertainemcnt à se géné­
ralise['. Il est évident, car les besoins sont partout les mêmes ou 
à peu près, que chacun essaiera de parer de son mieux anx é,·en­
t.ualités nouve[les. L'absence de préparation oblige à marcher 
vite. i!lfais une telle acUon, si r.llc n'est pas coordonn1'1'. risque 
cl'titro ,inefficace. Quel est le bnl à attcind1·e·? Domw1· à la ,journée 
de hu 1l heures toute sa porLée sociale et NI tit•er le hil'n quo l'on 
en peut logiquement attendre : l'éilh·ation indi\'iclucllc rt sociale 
du travailleur. La méthode, je l'ai déjà déflni1\ : pl'ofiter des 
loisirs de l'ouvrier pour le rattacher plus étroitement aux ol'ga­
nisme,g sociaux dont il dépend, afin qu'il les serve mieux et qÏ1c, 
par réciprocité, sa personne, s'en tron\·c agrandie et <lé,·cloppée. 
:',;ous pouvons donc envisager un plan d'a.ction pl"aLiqur., définir 
un cadre où devra se mouvoir l'activité nm1,·ell<', laissant aux 
initiatives particulières lo soin cl<l le 1·cm1ilir au mieux des 
besoins qu'auront révélés les circonstances de temps et de lieu. 

Un grand industriel disai~ naguère, avec l'accent du plus pro­
fond d<,<courng('m<'nl : « ln jonrni<c de huit heures exige. pour 



t:lt'è salulait'C. rt1ùurali1m c.iP roun'h!I', mais où sont les éduca­
t(•111·s ?» Une telle question pr1Hl\'C tout ù'abord une méc-onnai~­
s,mcc des auxiliaires déjà existants. En outre, on pourrait y 
r~pomh'e p_ar le anoti scantu11 d,• S,)cwate. Le premie1· édu­
cateur de l'ouvrier. à bien d<•~ points tic \'UC, est. tont nalu1·elle­
ment le p,ltron. J 'ajoute que c·('st aussi l'ouy1•icr lui-même 
<'t. qu'enfin l'union irit.ime èlu patron et de l'ouvrier est néces­
sait·e pour conduire à des résultats. En ce qui concerne particu­
lièrement le patron, le mandat qu'a reçu chacun de nous de 
V<'iller sur son prochain, apparait, aYeC 1>lus d'évi(lence peut.­
i•l1·c, pour lui q11c pour tout. autre, non qu 'il s'agisse d'une tutelle 
à ex~rcer dont l"oun·icr ne voudrait pas, mais parce que le meil­
lem· moyen d'entretenir des rappol'ls pacifiques entre le patronat 
et. le salariat est encore de multiplier les points de contact entre 
l'nn et l'autre, et. d'obtenir que l'un et. l'autre s'en montrent 
satisfaits. Cela suppose des concessïons mutuelles et un sens 
commun du bien à atteindre. L'usine forme un tout organique, 
il s·y forme des camaraderies, des amitiés, un esprit de corp~. 
Elle constitue, dans la vie professionnelle, une agrégation ana­
logue à celle cle la paroisse dans la vie religieuse. De même 
qu'autour de la paroisse se groupent les œuvres, de même, autou1· 
de l'usine et. par l'usine doit natt.re l'organi~ation nouvelle. Le. 
patron n'a pas à exercer de tutelle ; aussi serait-il bien avisé de 
s111\'re l'cxempl.e des palt·ons \'Îcnnois dont j 'ai parlé plus haut 
et de constituer ave,, d<'s d<'l<'g:n,1s ouvriers 1m comit.é chargé 
,r ,·,1 ndier el. d,• ,.,;ali~1•1· les cl i \'()rscs mesurrs nécessitées par la 
,j11111·n1;c dl' hnit heur(':; 1JI. l'utilisation <les loisirs. Mais l'œun·e 
n,· ~,·1·a ,'l'aiment utile que s' ils agissent md.hodiquc,nenr, 
t·<'~l.- i1 -1lirc sïls prennPnl. 1,,11·de aux rapport.s d'interdépencdan,·,· 
qui unissent l'homme à la famille, ii la profession,. à la cité, l'i. 
t11fiu il la r eligion. 

La famille est la première société naturelle où se meut lïn­
<liYidu. Elle lui est nécessaire comme le milieu propre de son 
déYcloppt•rnent., et il lni est indispensable pour le rôle de chef 
11t1, au moins, d'auxiliaire et de sonl irn qu'il doit ~• jonrw. L'usine 
0 11 le magasin. il faul bien le rcconnaHr·e, qnt élé trop longtemps 
,!ans bien des nas. les ad\'ersaircs <ln la famille. L'~omme, et par­
fois la frmmc, travaillai,mt tout le jonr et ce n'était qu'à de 
Tares mo,rnmts et eomn1e par hasnl'd q1te les membres d'une mème 
maison pou,,,ient se trou,·er réunis. Les enfants grandissaient, 
hl plupart. du temps laissés à eux-mêmes, exposés aux dangers 
<le la solitude n1oralc. aux clan;::crs plus grands encore des cama­
!'aderies d,) hasard · ~, des promiscuit és douteuses. Ils vivaient 
ainsi jusqu'à l'âge où l'atelier les pr,enait à leur tour pour en 
faire des apprentis Yite émancipés, impatients du joug de l'au­
torité paternelle, préparrs aux pires erre\lrS de l'esprit et aux 
dépravations du <'œur. Sans doute, il ne faut pas pousser le 
tableau trop au noir et il con\'i,mt de renrh·e honunag-e au nom­
bre considérable de familles ouvrières françaises qui, malgré 
tout, restNil unies. g-ardant JH'él'icusement. leurs tradit.ions et 
formant. cles svdétés hann,)1li<>11st•,; N disciplinL·t•;;. c•'IIL'S notam-



mPnl. qui ont. ~a,.,1 .. viqrn(., 1,,111· f., j 1·,· li;,i ,·11~•' ,-l 11•, ,u ,•,: .t,1115 1,· 
t'aLh<1lir. i ~tn<' la f<-1•,~f\ vital~· 1t,;1·t• .... z-;ai1·1• 1wI u · 1·,•~i:.;t"r a11x Yiru ... 

cf(' ln flt~:-:-aA'rt"µ-t1fiu11 . . \joul,)1\~ qw•. ~,,un•nl. ), •;-; f a rni lJ.·:-: i1 1l,·1n1-

t ·f•ligi<'t1~cs· u u n,t~nll'" nPul 1•f':; onf t~lc.·· pn•:-.1 ·1·,· 1··t-:--. , · n pa1· l i •·. l 11 1i: 
au moins. par l('S œuvres sol'iall•, dans k;;quclles l'lll'S tru11 -
Yaient un soutien. Mais i~ n·Pn rsl . p;ii; m,iin~. Yl'a_i. qui. daus !a 
majorité des .:as, la famil le oun·1,•1·p :1 l11·,,,,11 ,1 l'i •·•· 1·(•~l1lu,-,. 
dans sa. cohésion pl'emièr1• et natul'ell<•. >'i l' usine a <'lé la cou­
pable pour une bonnr part. l"hm11•p <·sl ,·rnur (IP 1·•'p:1re1· h• mal. 

li sr1·a il inadmis~ihlr qu .. lt· li-av:::1 fi,t ,,,.:tani,,' d,• fnlll) 
S<ll'te qu i:, la famill,· ,•11 suif. t1,':<t11 ii,•. li r,111t qu,• lt!s lt,•11 1·<·~ lais­
~•}es librl'$ 1,11irn1 t·on11nm11:~ au p<\r·,·. il lu n1i:.r-r• et. aux enranl.s. 
~i deux f;!quip,•s sont. 1té <'1!s:,ni1·1.•:.:; <'ll,•s doht•nl ,~f t·t• u 1·d111111t~1•;; 

de fai~on que l'un des •'poux 11P ~vif pa$ il l'atelier tandis q11,) 
l"autre est libre .. \ a1H·u u prix. ,1.111s prtilcxtc do, pnl1Jui1·,· 
davantage alors qu,• le m,•nH' r,'~1111.at p,•nt titre obt<'11t1 en p,•r­
fectionnant ot1 en 111ultiplia11t les machinl's. il ne snu1·ait être 
admis - sauf. naturellement. dans les usines it ren ~onl in11 -
que le travaii ·ro.t distribué en ti·ois équipes de huit heures . .-.,,. 
alors. malgré l'abréviation dt• la jot1rnée, le réiim,i ll•Jt1vca11, 
au point de , ·11c familial. dcvirnllraif. pirt) qne l'anriP11 où . .f11 
moins, certain<'s possibilit<'-s de 1•(•11nion {• laient encore laiss(·,·, 
à la famille ouvrièr<'. Lorsque les membres d'une même famille 
travaillent dans dcs usi1H!S différentes, des loisirs communs 
doivent leur t'l.r,' m(onagé!'. Des ententes entre patrons sont 
toujours possibles et les organisations ouvrières ont le devoir 
str ict d'y veille,·. L<'S hPur<'s d'entrée et de sorlie des écoles 
doivent être telh-s qt1c l'enfant trouve toujours. quand il rentre 
au logis, la famille réunie. L'autorité académique et l'autorité 
municipale doivent y pourvoir. 

Mais il ne servirait à rien de prendre des dispositions po11I' 
permettre à la famille des travailleurs de vivre en commun 1,.~ 
heures de loisir, si on ne lui procurait, en mêmr temps, un 
lieu de réunion convenable, c'est-à-dire une habitati t>n saine Pt 
c.onfortable pour la grouper et la maint<-ni1· réunie. Il faut, en 
quelque sorte, un substrat\]lin matériel à l'âme familiale et ce 
substratum, c'est la maison. Laissé à lui-même. par économie 
mal entendue, par négligence, par impossibilité (l,n mieux faire, 
surtout dans les grands centres, l'ouvrier se loge mal et sans 
souci de l'hygiène. Facilement, son intérieur est négligé, parfois 
même sordide. Alors, il arrive fatalement ce qui doit arriver : 
le logis étant trop exigu ou trop incommode, pendant que la 
femme vaque aux soins du ménage. l'enfant vagabonde dans la 
rue et. Je père descend au cabaret où il laisse le plus clair de 
son argent et, ee qui est pis, sa santé physique et morale. Pour 
que la vertu se développe, il faut un minimum de confort maté­
riel. Le remède est donc de crée!' partout des babit.ations ou~Tiè­
res. Cihaque entreprise devi::ait avoir les siennes. Placée autant 
que possible loin des quartiers surpeuplés et, sï I se pouvait., en 
pleine campagne, la maison ouvrière doit être spacieuse. aérée 
et coquf)lt('. Elle doit :mssi t'trr rnlourée d'un jardin. En vous 
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ra décrivant, jè revois par la pensée les j_olis ~ot~ges des 1ninc11;rs 
de Lens, à peine achevés en 1914 et auJourd hui, hélas~ détruits 
par la guerre. Non loin du pui~ où l'homme d~scendait chaque 
jour, ils dressaient leurs fins pignons ?t ouvraient. leurs larges 
baies. lis étaient coquets comme des villas, et méticuleusement 
soignés par les ménagères que slimulai~nt des pri!Des ac?ordé~s 
aux intérieurs les mieux tenus. Le prix de location était um­
formément calculé sur un QU<17ltum du salaire. quel que fO.t la 
grandeur de l'immeuble. Le nombre de pièces était d'autant plus 
grand que la famille était plus nombreuse; au fur et à mesure 
que le nombre de ses enfants s'accroissait, la mineur était en 
droit ,de prétendlre à \lne (!emeure plus vaste et quittait sa petite 
maison pour une plus grande. Autour de chaque immeuble, 
s'étendait un vaste jardin. A proximité de la cité ouvrière on 
avait bâti une église, une école et établi des coopératives de 
consommation. C'était une véritable peUte ville, tirée au cor­
deau, !!lins trop de symétrie .cependant et qui ressemblait à ce 
que devait être une vill.e-neuve naissante au moyen àge, bâtie 
mai3on par maison, sur un plan préétabli par un seigneur féodal 
qui l'avait plantée sur sa terre pour en fai(·e un organe d~ 
travail, de paix cl de bien-être, au mi lieu du domaine. 

11 est fort important que la maison ouvl'iè1·c soit entourée d'un 
jardin, ou tout au moins que le lr,wai lieur puisse disposer, -pour 
sa culture familiale, d'un car1·é de te1•1•ain assez proché -de son 
domicile. li faut bien se rendre compte, en effet,, que l'occupa­
l ion des loisirs doit avoir pqur centre une occupation familiale. 
lei, comme ailleurs, on doit procéder en allant du pcli t au 
grand. Comment donniirait-on à l'ouvrier le sens social dont on 
attend la vertu éducative, l' idée du 1·aUachcmcnt à des cercles 
plus éloignés de lui comme la profession ou la cité, si on ne le 
rattache d'abord à la société familiale, la plus proche des socié­
tés dont il dépend, celle dont les liens lui apparaissent plus visi­
bles et pour ainsi dire évidents. Or, la culture de la terre, même 
réduite au jardinage, est l'occupai.ion qui pcrmclt.ra le 1nicux 
de grouper la famille, aux heures de loisirs, par un ti-avail 
commun qui soit en même temps un plaisir. li est indispensl\ble 
de faire appel à l'instinct puissant qui attire, chez nous, l'homme 
du peuple vers la terre. li se peut que son cerveau aime la ,,me 
et l'y entraine, mais soyez s0r que son cœur est attaché à la 
glèbê. Ce n'est ·pas en vain qu'une nation a vécu de l'agriculture 
pendant tant de siècles. Au re.ste, le sol exerce une attraction 
profonde, par le fait que c'est de lui que proviennent les riches­
ses les plus dËrectement nécessaires à la vie. Peul-être même 
pourrait-on, dans cet ordre d'idées, pousser plus avant l'union 
de l'ouvrier à la terre, en en faisant accessoirement un véritable 
agriculteur, comme certains ouvriers du moyen âge. Est-il indis­
pensable que les industries soient toutes accolées à des agglomé­
rations 1_1r.baines, où le terrain est cher et l'espace réduit? Les 
commodités de transport,, telles que le monde moderne les connait 
en temps normal, !es facilités qu'offrent les perfectionnements 
actuels pour canaliser et transférer l'énergie à distance, 1>our-

• 



1•,\ic-1\1. èll'<l mi~,•3 it p1•111it.. On 111'111 ,·v11c1!1·11 i1• qur. dan~ hi~n des 
~as, l'usine S(lit installée en pleine rnm1rnµ-111! d l'un m'ass111·c 
que l'expérienc,' est. déjà tenté<'. Auln11r rl'cll,•. tians k ~ champs, 
les maisons 011,Tit\rcs seraient disséminfCIPs. 1 )1•;; l'a on ions .au to­
mobiles pourraient. amener le malin C'I. rl'1·0111t11 ir,'. h.•1 11· jo111·n,•ll 
terminée, les on,Tic~s trop éloi~n,_•s. Le lopin de 1,i1TC fomilial, 
qui pourrait être acquis par 1'011\'l'icr t•n Ioule p1•01u· il'l<', sen1il 
agrandi peu i1 peu, les parcelles aw,i~im1n1,•:1 Mant. lin·écs en 
paiement de sursalaires et de participai. ion anx bénélke;;. Ainsi, 
une population mi-agricole, mi-indusl ricllr, serait conslil11éc. 

Objeclcra-t-on que les espaces de lerrc lihr1•s s111:1. rarl's en 
France? Hélas! In ~tuc't'.t'c a mis en friche cles milliers cL de~ mil­
liers d'hectares. A l'emplacement de l'ancien front , une immC'nse 
bande de terre est inculte ou presqu<'. Les obus ont reL0111·111\ h! 
sol et enterré l'humus et si, par petites plac<'s, le s1,1 est 1•11r ore 
c-ultivnl:Jle, toute culture étendue y <'St interdit<'. On pcnt y tail­
ler des jardins ou des peti ts champs disséminés, mais non il,• 
grandes exploitations. Pourquoi drs industriels 11•c~sai<'rni1•nt­
ils pas de s'établir sur ces ruinrs <ln sol'? Comme il ~<'l'ait h<'au 
de voir l'usine, qui a dépeuplü les campagnes, travailler métho­
diquement à leur renckc les bras qu'elle leur a enle\'éSI Ce n·esl 
pas seulement dans les pays dévastés par la guerre qu'elle 
peut jouer cc 1·ôlc ; môme dans les pays nettement agricoles, 
vivant sous le régime do la grande ou de la petite p1·opriélé, le 
système est possible. Il y sera plus difficile sans doute d'agrandir 
le coin de terre culti\·é par l'ouvrier, mais; outre que difficile ne 
veut pas dire impossible, il fant noter que la fa1nille ouvrière 
tout entière, tronvera un emploi rémunérateur de quelques heu­
res, en travaillant dans les exploitations voisines et l'on pour­
rait ainsi , surtout dans les pays de petite propr iété, si non\­
breux en France où l'agriculture est encore une industrie fami­
liale, ne faisant appel que passagè1·cment à la main-d'œuvre sala­
riée, parer à la pénurie d'ouvriers agricoles. 

La maison ouvriè1·c cL le lopin de terre sont Iea premiers élé­
ments de cohésion familiàlc. Dans certaines industries, celle du 
bâtiment par exemple, d'autres formes peuvent êtr.e adoptées. 
Il est certaines catégories d'ouvriers pour lesquels Je séjour hors 
de la ville serait difficile : les charpentiers des grands centres, 
les m~nuisiers, sculpteurs, peintres, etc. Pour ,ceux-là, il peut 
être utile de remplacer l'installation agricole par une installa­
tion commerciale - la femme tenant la boutique pendant que le 
mari est auchantier et, le mari, à son retour, assurant les menus 
traval.l!'x de son art qui pourraient lui être demandés par sa 
clientèle personnelle. L'effort que la plupart des industriels 
auront à porter sur les habitations ouvrières pourrait être 
employé par d'autres à l'ouverture de crédits aux artisans qui 
se livreraient au commerce familial. Il semble que les quelques 
difficultés que \es syndicats élè'veraicnt au sujet de ces petits 
commerces seraient facilement écartées et, d'ailleurs, une pous­
sée d'opinion fera céder rapidement les résistances, car, insiinc-
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liY\'llWnt d{-,iil. I•'~ ,,11,Ti .. r:; Ju bàlinwnt ~vnl-t•nlr(•s .Jans t·l'!Le 
, ·,.oi,, ,,t scmbl<'nl ,ali:;rai1 $ d,•s résultats obtenus. 

En résumé, la famill~ étanL le premic1· centre auquel il faul 
ratlaclrnr l'intliYidv cl, t1·autre part, lC's loisirs ne pouvant être 
s,1l11rmrnt cmploy,•,s q11 c si l'on tra,·aillc, tout en se reposant., 
il importe d'instituer \lll (l·avail familial aulonome qui devienne, 
en qnelque sorte. la 1u·(\11c,·upali•1n principale tle l'ouvrier q\1i 
$Ott de l'usinP-. 

Toutefois. la su lu t i11n J e la mais!ln ou,.-iùre ou tlu commerce 
familial n'est. p.is ~ufflsnnt('. li ne fauL 11as, en effcL, que les 
familles restent isoll'f.'S en un égoïsme collectif qui serait aussi 
pernicieux que l"égoïsme individuei:· Elles ont, d'ailletn·s, nor­
malement besoiu de communiquer entre elles soit pour la satis­
faction des besoins matériels auxquels elles ne peuvent suffire 
par elles-mêmes, soit pour leurs distractions. La cité ouvrière 
exige que des coopéra! ives lui soient annexées, des élab lisse­
mcnts d'hygiène, d<>s sl'J·Yiccs médic.a.ux, des œu,·res maternelles. 
Il lui faut de.s lieux de 1·éunion, des cinémas, non pas morali­
sateurs - il y a t('mps pour tout cl chaque chose doit être à sa 
l' lace - mais honnèlem<'nl. •Jistrayants. • Il faut des sociétés de 
,ports, des associations arLisliques, des bibliothèques. Tout cela 
,•xiste déjà, mais les inil iati,·cs patronales l't ouvrières doivent., 
de plus en plus, :;e clonnl)l' libre cotu·s. Ces œuvl·es doivent être 
,·ommunes au patron el aux ou,Tiers, mais l'ouvrier surtout doit 
sentir que ·cc sonL ses œuvrcs il lui, qu'il les a fondées et qu'il 
,•Jl profile. En outre, un effort incessant devrait être entrepris 
,·unl.re l'cnnem i k pins effroyable de la famille ouvrière : le 
,·abareL. En attendant que les pouYoirs public-s réglementent 
les boissons - ce qu'ils auraient dü faire depuis longtemps -
rat'lion pl'ivée peul nous aider à sortir de l'anarchie. Consta­
lnns tout crabo-rd que l'instinct qui conduit l'homme au cabaret 
1ù>st pas en tout point blâmabl<>, à son origine. II répond au 
i,esoin social qu'ont les êtres humains de se réunir, de com-
11nmiquer leur pensée et rien n'est plus légitime que de con­
-~e1mmer modér·ément, au cours de ces con,·ersations, des bois­
s<Jns inoffensives. Pourquoi ne substituerait-on pas au ca·baret 
le club coo1>ératif où les ouvriers trou\'eraient à bon compte 
des consommations honntil.es, des jeux de société, des journaux 
et. des revues. Le club est au cabaret ce que l'association est 
i1 la foule, !'organisé à l'inorganique, l'ordre au désordre. 

II y a donc toute une floraison systématique d'activités di­
verses qui doivent êt.re suscitées par les loisirs de la journée de 
8 heures au profit de la famille ouvrière. L'usine est une unité 
, ,,ciale, il faut qu'elle groupe autour d'elle et s'attache les cel­
lules sociales que sont les familles comme autrefois la puissance 
industrielle agricole du moyen age, seigneur ou abbaye agglu~ 
tina les familles éparses autour du château ou du couvent: Mais 
nous avons dépassé le stade de la féodalité proprement dite, 
nous sommes à la phase des communes où l'autorité est parta­
gée enti·e le seigneur et les bourgeois, où l'un et l'autre coopè-
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rent au bien commun. c· c~L d"une telle coopération, franche­
ment acceptée1de part et d"autre, que naitra l'ordre no~,e~u. 

Toute proche de la famille et l'eoeerclant pour ams1 d1r~. la 
profession est l'organisme social qu!, après elle, . exerce le plus 
d'emprise sur l'individu. L'homme nt de son métier et dans son 
métier et, s'il est un ou,-rier digne de ce nom, il l'aime et essaie 
de s·y pcl'fr<'I ionilcl'. S,1n intén'•t. L't Sim amour 1:1roprc y sont éga­
lement indlés. li faut di•·•· an~~i q111• lïnrlustr1P. ·ya aYOII' besoin 
plus que jamais de p1•ofessiounels l.l' unc valeur technique grandis­
sante. Les heuri•s de travail étant diminuées, l'outillage en devien­
dra îorcément. plus compliqué et l'habileté des ouvriers sera de 
plus eu plus nécessaire. D'ailleurs, la stagnation est aussi fu­
neste à la classe ouvrière qu'aux auti·es classes de la société. 
L'int.erpénétration des classes, si désirable pour la paix sociale, 
ne pt>ut ètre complète que si des échanges sé font de classe à 
classe, que- si les classes ne consUtuent pas des castes fermées 
en ckoit ou en fait. L'ouvl'ie1· doit pouvoir, pal' son mérite et 
son travail, s'éle\'el' dans la hiérarchie sociale. Dans un monde 
industriel hie ncompris, il faut que chaque ouvric1· ait, comme 
chaq~,c soldat. dans une al'mée bien comprise, un bâton de ma­
réc.hal <taus sa giberne. •C~s considérations indiqaeut à quel 
point, l'in~ntction professionnelle est nécessaire. L"école pro­
fessionnC11le doit atlcind1·,) les l'llfants Lie l'ouvrier dès avant 
leur ont.rée à l'atelier = mais elle doit atteindre aussi l'ouvrier 
lui-rnême qui, surtout en France, a fortement besoin de per­
fectionner son instruction technique. - Dans d'autres· pays, nous 
devons le reconnaitre, l'ouvrier est un technicien beaucoup moins 
imparfait que chez nous. Le nombre des travailleurs suscepti­
bles d'entrer dans les états-majors des entreprises est autrement 
considérable. C'est là une force incontestable contre laquelle 
nous ne pourrions longtemps lutter. Les industriels français 
ma1·queut souvent un grand découragement lorsqu'on leur parle 
du perfectionnement technique de leur personnel. Que faire, 
disent-ils, avec des hommes que l'école nous a li\'rés à peine 
dégrossis et qui, depuis leur sortie de l'école, ont oublié à peu 
près tout cc qu'ils y avaient appris? Comment serait-il possible 
d".élargir leur horizon intellectuel ? Il y a une pa1·t d'exagéra­
tion dans ces do.léances, elles fournissent aussi une excuse trop 
commode aux tenants de la politique du découragement. Il n'en 
est pas moins vrai, qu'en fait, au dire de gens bien renseignés, 
il n'existe qu'une infime 1>l'oportion d'ouvriers sm· lesquels on 
puisse compter pour faire des contremaîtres. Alors, qu'arrive-t­
il '! Les rares individus qui j)CU\'cnt asph·er à monter dans la 
hiérarchie industrielle sont rapidement désignés à renvie et 
à la malignité de leul's camarades. Au lieu de former une élite 
nombreuse, toujours OU\'erte dans la classe OU\'rière, ils ne re­
prés~ntent que des personnal_ités isolées joµant facilement, au 
regard de l'ensemble, le personnage d'êtres privilégiés pour des 
r,aisons mystérieuses. _L'énn1lalion fait place · au dénigrement et 
1 esprit de camaraderie en souffl'c aussi bien crue le principe 
d'autorité. -
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Pour réformrr un tel êl.at de choses, faut-il compter $ur ren­
seignement post-scolaire et les cours du soir ? Peut-être, 101·$­
que la loi du 2ï juillet dernier sur l'enseignement professionnel 
aura sort.i son plein effet; mais, dans l'état actuel, que l'on songe, 
pour juger de la Yaleur d'un tel moyen, au courage vraiment 
surhumain qu 'il faut à un ouvrier pour repr~ndre, la journée 
finie, des cours théoriques p1•ofcssés sua· des matières avec les­
quelles il n'a jamais été familier et dont les principes _direct.eu-rs, 
enseignés jadis à l'école primait·e, sont si loin de lui qu'il en a. 
perdu la notion. Mais cependant, puisque l'ouvrie1· est un pra­
ticien, s'il est trop difficile pour lui de sauter de plein pi,ed 
dans la technique pure, ne serait-il pas possible de l'y conduire 
par une induction tirée du principe même de son activité jour­
n,dière ? Le premier élément de culture pour le travailleur ne 
serait-il pas l'outil qu'il manie journellement, la machine dont 
il connaît pratiquement les rouages, mais dont il ignore le sys-
tème. . 

Il semble bien que le premier dég1·ossissement qui doit con­
duire l'ouvrie1· au progrès technique et à la plus-value profes­
sionnelle doi t lui -être donné à l'atelier :pat· le patron ou mieux 
par l'ingénieur qui ne perdraient rien de leur autorité, au con­
tra ire, à se fai1•e les instructeurs de leu1· personnel. J,11, ne pou­
Yaient songe1' à cc rolc au temps où le travail occupait pratique­
ment toutes les heures utiles de la jour née, il n'en est plus de 
même aujourd'hui. Des cours théoriques et pratiques professés 
à l'atelier m(•nrn auraient chance do. grouper un grand nombre 
d'ouvriers et du 1nêmc cotui établiraient un lien de plus enl 1·c 
le monde patronal ('t les salariés. Plus on multipliera les con­
tacts, plus on augmentera les chances de :[)aix sociale et de bonne 
entente. Il y a plus, c'est par la machine familièr.c qu'on peut 
le mieux arriYer à donner à l'ouv1·ier la cltlture généi•ale qu i 
lui manque. Or, ccl'lc culture, le besoin s'en fait sentit', plus qu•· 
jamais, surt-0ut pou1· les jeunes génorations. Les ouyi• iers et 11:'8 
ouvrières qui ont aujotn•cl 'hui de 15 à ·18 ans forment un~ géné ­
ration dont l'instruction a été particulièrement délaisséo à cause 
de la guerre. lis ont poussé à l'abandon et l'on a YU, lors des 
dernières grè,·es, à quel point ces enfants étl>.ient capables de 
pousser l'amour du désordre. C'est sur eux que. devra particuliè­
rement porter l'effort des éducateurs. L'ouvrier dont le goût 
d'apprend1·e aura été réYCillé,. recevra une cultm·e qui passera du 
particulie1 au général. Après lui avoir expliqué la technique de 
sa machine, on lui apprendra l'histoire ~e sa profession, le role 
de sa profession dans l'histoire générale du pays clic-même ef. 
peu à peu, les notions s'enchainant l'une l'autre, il sera possib!,i 
de lui rénHcr les lois économiques qu'il a intérêt il con­
naitre, à lui monLre1· le rôle présent que joue son industrie 
dans l'économie nationale, son rôle relatif dans l'économie clu 
monde, les transfot'mations qu'elle devra.it subir pour progrcs­
sP.::-, la part que chaque ouvrier peut et doit prendre dans la mar­
che de ce progrès. Soyez certl!ins qu'ainsi instruit par l'expé­
rience des hommes avec lesquels il est en conta.et chaque jotu·, 
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1'ot~,Tic1·. a11 l!uuL d'un Lcl 1•11scignc111c1111 s,.ra 1.•11 t!lal ù'e,ntrer 
dans les écoles proprement dites. Il aimera l'étude clont il aura 
vu le rattachement logique à son tra\'ail de tous les jours et dont 
il comp1·enctra mieux l'uli lifé Yé1·itahle. Certes, il ne s'agit pas 
de faire des savarits de tous nos ou,Ticr;;, mais (le donner au plus 
grand nombre d'entre e11x des ltwurs SUI' 1.ks lJl)illlS multiples. 
ia culture est pc•ut-êtrc ce qui fait le plu$ • défaut à notre 
soc·iété moderne, je dis ln cullt11·c cl non la scicnc<', car on peul 
être très saYant et absohnnC'nt sans culture. Ot'; il faut i1 notre 
industrie des onv1•icrs culti\·és, c·esl.-il-clire capables de com­
prc11d1·c oti de soupçonner, toüt au moins, 11) P"Ln'quÔi des c,hoses 
et suffisamment éclairés pour 6Yiter les ,!ca1·ts d1: leU1' raison. 

La longueur des loisirs de l'ou,-riPr doit l'amener aussi à se 
cull iYor au point de Yue ciYiquc. li semble que le temps soit 
pass~ où l'élccteU1· scrvai t 11tus ou moins de jouet aux passions 
poljt iquos de ses représentants. On a renoncé au système des 
mar es stagnantes cl le scrutin élargi. qui sera sûrement encore 
perfectionné, en mème lemps qi1ïl lais.se aux _.citoyens une 
liberté plus grande, cxii.;11 quo li•s ,)lecteurs se l'f!ndent 111-ieux 
compte des systèmes poli tiques qu i ·leur sont 1ll'oposés, puisque 
kls idées prennent plus d'impor tance que le:; honunes. Il importe 
au plus haut point que des cc1·cles (l'éludes soient fondés 1>artout 
et que l'on mette sans passion entre les mains de la classe ou­
vrière des éléments de travail qu i lui pe1•mcttcnt de juger sai­
nement la politique nationale et de reconnai11·c l<'s pari is dont le 
programme est le plus conforme aux intér~fs géné1·aux <ln pays. 
Lo. devoir· de tout citoyen de clCYcnir aussi parfaitem<'nt cons­
cient que possible de son rôle civique est plus impérieux désor­
mais pour les t)•ayaillcurs puisqu'ils ont désormais le temps etc 
s'éclairer. l is seraient sans cx1·11sn sïls YiYaicnt clans une igno­
rance qni, i1 c·ertaincs henrcs de l;i. YiC dc-s peuples, peul deYenir 
mau \'a iso conscillè1·0. 

La journée de huit heu1·cs cl ks l11isi1·s qu'elle ùo1m11 a donc 
pour conséquence de permettre il l'on,Ticr· tic di'~,·t'loppcr sa 
persu1uialitt\ et son impor tance soriale, .\u cour;; ile rot exposé, 
il a été quest.iùn, à maintes reprises, clos dc,·oi1·s qu<., les loisirs 
penncll raicnl li l'ouvrier de remplir. Ces <lcYoi1·s supposent une 
discipl ine lib,·emont consentie. JI faut, pour qu'il profite utile~ 
mont do ses loisirs. que l'ou,Tie1· en use aYcc jusl-icc et aussi 
avec le dùYoucmenL po111· le bien (·ummun quï nspiro lu charit(•, 
Ces deux Ye1·Lus appartiennent au chrisl ianismc et cunsl Huent 
son apunage-proprç. • 

Il l'Sl impossible de tir11r aYUnlnl?e ,rune ll)i sociale oommc 
cell,c qui instiluc la · journl!e de huit heures sans faire appel il 
la _çonscicnce d,: ceux à qui clic est appliquée : appel à la cons­
cience pour l'utilisation des heures de traYail, sans quoi c'est 
le manque 11 produire et la ruine d,:, not.rc industrie, uppel li la 
conscience po11r l'utilisation des jours de repos, sans quoi c'est 
l'oisi\·eté, c'c&t l'alcoolisme et la débauche, la dcstruct.ion des 
foyers et dç la Yic sociale. Los exemples ne manquent pas de 
lois, cxccllcntcs dans leur principe, qui ,.,nt, ,,1c rJ(,tournécs de 
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leur but par u11 nrnu,·ais usag!'. Yuy,,z le, cas cilès par notre 
che-r président dans son beau livre : Au.x confins de la mo1·,1le <'t 
du d1·oit public. Si l'un ne tient en é,·eil la conscience hu111aine,. 
combien elle est fragil<' et facilement faillible. L'esprit chrétien 
de justice ·et de charité d.oit donc. imprégner l'étl!.t de choses nou­
veau. D'ailleu1·s, les ouv1·iers catholiques qui conuaissent la 
source d'où sort leur force morale ne manq11eront pas d'aller y 
puiser. Ils savent, sans doute, qu'accomplir vaillamment ses 
devoirs professionnels et corporatifs. ses obligations de citoyen, 
c'est déjà prier. !'n qu!'lquc sorte, ,k, ceue oraison continue que 
recommandait le $auveur, mais ils savent. aussi que Dieu réclame 
des hommages spéciaux, et ils n'oubl'ieront pas que la journée dP. 
travail l'éduite, si elle leu!' donne le loisir de mieU'.\'. rempli!; leurs 
devoirs enve1·s les hommes. exii:w qu'ils remplissent plus con1-
plètement leurs deY,1Îl'ô ('nve1·s iJieu. Ils se mêleront, plus q111! 

par le pass~. iii la vie puroi~siale, deviendront des membre.s plus 
actifs des asso,· iations pieuses l't des œuvres de cilarit.é. Le cler1,:~ 
les condui ra dans rettc voie et je n'ai pas la prétention de lui 
tracer une ml't hode pastorale. Mais que dire de l'immense massfi 
des ouYriel'S pour qui, hélas ! le catholicisme est lettre mort,e ·> 
Si l'âme de l'ouvrier, pour ne parler ici que de lui, n'est pli$ 
imprégnée de principes chrE_iliens, il est possible qu'au lieu d'êl.re 
un bien, la journée de huit heures devienne un fléau social. C'est 
donc une raison de plus pour puussl.'r it l'apostolat et au prosé­
lytisme l'armée cles ouvriers rh1·étiens. Voioi l'occasion ou 
jamais de pratique1· envers leurs <'lllnaFades le 1nise1•e<>r s11,per 
tu,·bam évangélique. Qu'ils se conslitutent. en une élite qui. par 
son exemple, :attire peu à peu les indifférel\ts et ébranle le:. 
adversaires. :-ious devons coopérer à l'œun·e t.le hr Providence. Je 
dis l'œuvre de la Providence, car ce n'-#)st pas en vain que Dieu a 
permis que fussent posées des règles sociales qui ne peuvent 
être pleinement réalisées sans l'œuvre de la religion. L'Eglise 
n'a pas supprimé d'un coup l'esclavage, mais quand elle a été 
maîtresse de son action, elle a cr'éé,, dans l'empire romain, un 
état d'esprit tel que l'esclavage y devint impossible. Il ~mble 
de même que, dans les temps modernes, par le développement de 
l'esprit social et dans la mesure où l'on combat directement ou 
pa.:- contre-coup l'esprit individualiste cl égoïste, on crée peu à 
peu une société qui ne saurait vivre sans l'EgHse catholique. 
Le monde est ,en mal de Dieu. C'est à nous de le comprendre e~ 
de donner au monde l'aliment surnaturel dont il a besoin, en 
infusant à cet organisme qui a faim et soif de .vérité l'âme chré­
tienne qui lùi est indispensable. De tous les points de l'horizon 
on pose les prémisses : c'est à nous de conclure. Au sortir de la 

. guerre, on semble entrevoir enfin que l'intérêt bien entendu 
conduit à l'entr'aide commune. Une Compasnie américaine a 
créé un service dénommé cc· Business walfare service » : Service 
de la prospérit-é in<lnst.rielle (1 ) . Or, i1 quoi s'occupe ce senice t 

(1) V. Jo11n1fr !11,lu Sl l'Î<'//t <Ill ?9 ~,Til. 101~. 



A r('therrhcr le bien,i:trt' tl u l' l'l'Sunncl. 1rn11·t· q11t' k:; dir('d•:urs­
de r cntr<'prise estiment qu·uu uuvri<•r « bien portanl, IJ it'n l'ayé, 
travaillant dans ct·exrcllen! t·, ,·on<l il ions dï1ygièn(•. 1·appt11·1ri·a 
plus à son employeur qu <' plusiP11r, ou,Ti<'rs .1fft'•·tt', au ha,arJ 
à un traYail quelconque qu'i ls uxt"•r.u1,,nt it 1•1i1111·1·- 1·1•' 111· ,, 1. pal" 
conséquent, ri1al ». 

Le président de la Sociùf(, L1·w1\l' Hn,the1·s. en r!'ndant. compte 
ii l'assemblée des actionnai,·,·,; d,· l'inslitutiQn de la .iourné<' ,fo 
six heures dans les ateliers d<•s usin<'S Sunlight, s·exprime ainsi : 

« J'ai to11jo111·s pensé que si le dix-neuvième siècle a été mar­
qué par des progrès tcthniqu,.s. 1<· vingtième ~i<'•l'lc :'<'ra mm·qu,; 
par une humanisation de l'industrie t>l que ron prendra dans 
!"avenir plus en considération les ouvriers que les machines. 

« Pressons nos machines, usons-les rapidem<'nt jusqu'à hL 
mort, si on peut employer cctt.c rxpr<•ssion. 

,, On peut, en effet. faire s111·t·r111,aille1· une machine, c'est 
de bonne politique; mais ne pas prcn<.ln' constamment en consi -
dération la vie et la sant.é de son personnel, c'est la politiqn() 
la plus impréYOyante qu'une firme puisst• jamais appliquer. " ( 1) 

Une vague de !(•:nérosité pas:;<• su,· I<' m()n<IC'. Lï1omme s'hu­
manise, c'est dontJ quï l <'St bi<'n pr,··s ,ïall<'r ,·ers Dieu. C\•s t ic 
nous de l'y condu ire. 
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LA QUESTION AGRICOLE 
' 

Au lendemain de la gu~rre 

Cours de M . TERREL 

Je suis confus, moi qui n<' ;;ui,: q1i'11n l.11111 1w1 i l. ~p,-.l'ialislc, 
d"aYoir à lrailer celle gran,.k q11eslion gént'rnl,•. d . jP vuns· 
demande pardon, si je ne sui;; 1ias i\ la hant,,111· ri <'. ma làcht•. 

Faule de grande comp61Cn('C perso11111,11,,. j'ai <'ssay(• ,Il' m·cn 
faire une en m'informant bca,wQuJl aupt'i:>< ri <' t'<'nx qui en SaYcnt 
ou qui paraissent en savoir plus que moi. 

Mais voilà la difficulté : Eu a1?ric11llm·<'. 1·,· sont sou,·Nlt ceux 
qui en font le moins qui se croient le plus l"Ompélenls cl. 11ous 
allons le voir, les conseils les plus 6lrangcs nous sont donnés. On 
voudrait faire de l'agricnJLurc en dehors d<'s agt·irullcurs et 
presque sans les .agricullours, qu·on rcm)llac!'ra nutanl que pos­
sible, par des machines. 

Co qu'il y a do singulier, Q·esl quP <'O ,·onsr. il <'SI. tlnnné g-éné­
ralcmoint par des industrirb i\ qui l'l'xp,'r icrwn aurnit. dù 
apprendrn cependant que l'inlrorlnction <le~ machitws nr• solu• 
Lionne pas toutes les <lifficulle\s. p11isqu·c11e lt:-s a lniss,\~ ,·u pré­
sence d·0 la question ouYritirc qui en est bien une:' sér ieuse, je 
pense. , 

Car; ne l'oublions jamais, quand nous éludions tics quesl ions 
mèmc purement matérielles. <'••'si. l()11jn11rs rliomme <•I ,a ,·undi­
lion lont aussi bien morale que maL,1riPlle que 11011;; d('w,n~ 
avoir en Yltl'. 

Il faut produirC\ en agricul t11t·c cornm<' rn inrluslr i,:. !'.'<)SI 
cntondt1. J\lais à qnoi bon produire. ~i r ,, n·est. pas au JJ,'nêficc 
d'un consommutem·, et tians lïnl,•rH . d'uu lll'0dncl,(im· ·? 

Aussi, la question agricolP. n11 J.,n,.lcmain •lè la gue1Tc. s,, posc­
t -elle ainsi : 

'.llous souffrons, <l'est inC<llll<'slablP, ,.runc cris" int.cns,i de Yic 
rhère. Quoi d'étonnant? On Yicnt. de passrr pr·ès de cinq ans à 
détruire des capita1Jx lcnlcmC'nt. nccumulés cl on n ('mployé à 
cette destruction Ios hommes qui auraicn l <lît travaill,:,· il les 
entretenir et à les accrollre. In est inéYÎlablc q11'il y ail .. aujour­
d'hui, moins. do produits. Ceu1x qui existent enco1·e sont donc 
appréciés, c'est-à-dire qu'ils montent <io prix. 
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On aul'n bt'a11 augmcntcl' les salaires, cela ne sel'vira qu'à aur­
nwnl ei· ri~~ot·c les 1>rix. Le seul remède efficace, c'est. de mulli -
plict· la masse de$ produits à répartir. . . . 

Or, c'est en agriculture qu'on peut les mult1pher le plus vite. 
Car, malgré l.es dévastations horribles des régions où l'o,n s'est 
battu. mâl,::r,;. la négligence de la cullure dans les autres, c'est 
encore le capital constitué par la t,,erre qui a le moins souffert 
('t qui sera le plus vite susceptible de donner un rendement. 

Il s'agit scul1Jmcnt de trouv()r clans qulles conditions il en 
donnera le plus. 

Donc, multipli~r les J)l'o(tuits agricoles pour faire diminuer le 
coût de la vie, , ·oilà pour le consommateur ; c'est un côté de la 
oue~l.ion. 
- Mais n'oublions pas qu'il y en a un autre. 

Le pl'oductenr des denrées agricoles, c'est le paysan français, 
prùpriétaire, fermier, métayer 011 simple ouvrier agricole. 

:-.nus <le,·ons d'autant. moins l'oublier à cette heure que c'est 
le paysan français, tout le monde le rccounaît, qui a sa·uvé la 
France pendant la guerre. 

Il a fourni les gros bataillons, d'abord parce qu'il était le 
n<•mbre, ensuite, parce que jamais, lui, il n'a été, pour des rai­
sons techniques, envoyé à l'arrière; il est resté à se battre jus­
qu'au bout. 

Et justement p;irce qu'il est 1·esté à se battre jusqu'au bout, 
c·cst lui qui a le plus souffert. Il y n. eu, nn nombre absolu, aussi 
bien qu 'en tant pour cent, plus de morts parmi' les paysans. que 
dans les autres classes de la population. 

J'ajoute que le paysan a étéïe plus admirable de tous les 
snlclats, e~ je ne crains pas, pour lui rendre ce témoigna.ge, de 
fail·e appel à tous nos chefs, comme. à tous mes camarades. Il a 
ét() le plus endurant comme le plus discipliné, et même le plus 
ingénieux dans cette guerre où il fallait l'être. 

Il faut donc absolument, c'est un devoir de justice et de recon­
naissance aus~i bien qu'une garantie pour l'avenir, que les solu­
tions de la question agl'icole qui seront adoptées, fassent vivre. 
fassent prospérer et fâ$sent même multiplier en France la race 
des paysans, qui a été le salut du pays. 

Nous devons donc étudier la question agricole par deux côt~s. 
Coté de la production intensifiée, dans l'intérêt du consomma­

teur; 
Coté de la production organisée, dans l'intérêt du produc­

teur. 
Heureusement, nous ne· trouverons pas entre ces deux points 

de \'Ue des contradictions irréductili>les. Plus, au conf.1•ai1•e, on 
les étudie, plus ils paraissent conciliables. 

---·- -- -



I. - Intensification de la production 

T,>ut. Je moml,} la proclame nfrrssairc. Est-rlle possible? 
Cela para!L incontest.abk. 
Elle l'était m,>mc a,·aut la ;.:uci-rr. ,·ar notre admi1·abtc sol 

français ne donnait crrtaincmént pas alors tout cc qu'il peut 
<J,mner. 

Non pas quïl faille dire de l'agrillu lture français.e tout Je mal 
q1,1'on rn a dit. '.\nus prod l1 isons moins à l11ectare que dans 
d"aut.1·cs pays. c·est in,·1,nh!slabk. ,•n rér6aks notamm~nt., mais la 
diff ... 1•encc n'est pa:;. en 1·éalit l1. cc que les statistiques semblent 
d ... montr<>r. 

Avant d'inYoquer le~ stal j,-t iqurs, il faut. Sa\"f1i r comment. elles 
snnt fait.es. 

En Franre, rltrs sont gl'.n<'o·al<lmcnt établies sur les rrnscignP­
mcnts loeaux donné•:, par I,~,;: mairos. Or, ces rcnsr-iµ-n,.m r-n(s n<: 
sont pas exacts, ni pour la superficie des emblavure:;, ni p1.•ur 
1~ rendement. 

Or. qaand. ,-Jans une divisior., ni le dividende, ni le divisetn· ne 
sont e:-cacls, il faudrait une sin,:rulière charter pour tomber sur 
un quotient conforme à la réalité. 

Le paysan français n'aime pas, c'est incontestable, tenir l'ad­
ministr ation au courant de se~ affaires. 

En voulez-vous un exemple? Je puis le donner avec quelque 
compétence, parce qu 'il s'agit d<' ma spécialité. Q'après la loi 
sur )(':>, 1lér laral.ions de r drolfrs, t.nul propriét.aire de vignes qu i 
\'Out. pouvoir sortir du Yin do chez lui doit dél:ht1·N· ehaquc année: 

1° J,'étendue de vi~ncs qu ' il a en cuit.ure; 
:?• J~e nombr<' <l'hectolitre,;; dr vin qu'il a r écoltés. 
La mrsure est excellente et a été réclamée par les vignerons 

pour remédier à un genre de fraude qu'il serait un peu long de 
'"11us expliqw.ir, relie des faux acquits. 

Il y :a une sanction, tout an moins pour la seconde part io de la 
déclarat ivn. Si vous n'avez dérlar~, que 100 hectolitres de récolte 
au lieu de 120, vous ne pourrez obtenir de congés ou d'acquits 
à cautii'on que pour en sortir 100 hect.os. Il y en a donc 20 que 
vous serez obligés de consomml'I' chez vous. (1) . 

Cette mesure a rendu pr~sque impossible la manœuvre des 
faux acquits et a contribué à faire dresser, d'après les déclara­
tions, des statistiques de récolt.es plus conformes à la réalité. 
Elle n'a pns suffi cependant pour que les statistiques soient 
exacte.s, -

Les dérlaranls ont un•' tendance, en effet, à sous-éYaluer 

( 1) o·apr~s Je ,,~rnier état ,te la jurisprudence, il y a même des pour­
suites possibles contN l~s .téo'laranls qui ne ,lécl~rcnt pas toute leur 
récolte. 
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l'Ncndu<' <le leurs cultures et leur rende(nent. Q11e voulcz-vo11~? 
La vigne passe pour une culture de ~1·an~ rcm!emcnl el il~ crai­
gruml toujours les a.ugmentat1ons d 1mpols. Et pt11S: mouis _"Il 
connaitra de marchandises snr le marché, mieux les prix se 1na1n-
tinnclront. • • 

Si bien qnr j e connais des vignerons qui n·ont pas pu so1·1 ir 
lClH" 1·i-collc oil' c11cz C'IIX po11r la li\Ter i1 ('eux qui l'avaient adw­
tùr, el qui ont essayé de la. faire expédier comme sortant de cllf'1. 
un voisin qn i. ayant consommé beaucoup, antit le <lroil. de pa·,•n­
drc d!!s pièces de régie pour des quantités qu'il n·avait p lus en 
cave. 

Si los choses se passent ainsi pour une déclaration offk iclle 
cl sanctionnér, que ne doit-il pas n1•1•ivc1• pour des déclnl'al ions 
officie11scs qui n'ont aucune sanction? . 

Il en ,·a aut.rcment ailleurs. On 1n'a afnrmé, et vous, nws 
chers amis lorrains. pourriez me renseigner s11r l'exactitudl' de 
cr.tt.r affirmation, on m'a affirmé q11e le rendement à l'hcc1a1·~ 
des terres allemandes avait fort augment\\ - s11r le papi<'r -
le jour où on l':a établi, non plus sur des déclarations locales. 
mai$ sur la. comparaison des <'mblav11res avec le rende1net1l i1 
l'heclarf" eonslat é sur certaines tenes prises comme t.ypes. $i 
on avait choisi les meilleures, vous voyez les conséquences. 

Il est incontestable, cependant., que nous pourrions avoir, en 
FnmcC'. <le mcill.eurs rendements. 

Et ceci pour deux raisons : 
~ous ne nous sommes pas servi partout des engrais aYC<' la 

mêmC' intensité q11'on le fai!}ait en Allemagne. 
No11s n·avons pas toujours employé nos terrains pour le g,0 111·e 

de c11ll 11re qui l,cur convenait le mien:-:. . 
Je ne suis pas assez compétent pt>ur traiter la question des 

engrais, mais il est certain qu' il y a de grands progrès à. faire. 
po111·v11 , l.oulnfois, qu 'on agisse aYec pr11de1.ce et qu'on ne sacrifie 
pas absolturnmt le rendement futtn· au. rendement immédiat, en 
mobilisant trcp rapidement ln prod11ctivité des terres. Je connais 
do hautes compétences. qui le craignent et qui, pour éviter cc 
danger ol entretenir l'humus, recommandent de n'employer les 
engrais chimiques que conc11rrcmment avec beaucoup de fumier 
de ferme. 

En tout cas, pour que les engrais chimiques donnent des résul­
tat.s. il faut q11<'· leur teneur en matières fertilisantes soit 
sévèrC'ment contrôlée. Et, s'ils nci sont pas plus employés en 
France, cela tien!., en part.ie, aux déceptions qu'i ls ont donné, 
grâce aux falsifications. 

A cela, il n'y a qu'un remède, c'est l'association, qui permet 
aux cnlt ivateurs associés de fai1•e contrôler sérieusement les 
engl'ais qu'ils achètent, au .moyen de bonnes analyses. Et voilà 
quC', pour l,a première fois, j'ai à faire appel aux opérations 
faites en commun et, par conséquent., aux $yndicats ou groupe­
ments dr, cultivateurs. J'aurai à renouveler souvent cet appel. 

Non seulement nous n'avons pas utilisé · suffisamment les 
engrais, mais nous n'avons pas toujours su employer nos terres 
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au mieux, rn Ylie dl•s rél·•>llrs qu'cllr.s élnirnt [1h1s nptcs à 
donner. 

Or, le meilleur cm1>loi des te1·rains m'amène à rexamcn d'une 
question très grave, tout aus:1i hien au point de vue socia; qu'au 
point de vue économique : cello ùe la spéeialisal ion. qui peut 
aller jusqu'à la monoculture. 

Monoculture ou polyculture 

Un de nos excellents amis,. agriculteur pratiqua11t, reproche à 
la culture française de se c01npose1· de toute une s~rie de coopé­
ratives familiales de consommation, dans lesquelles on cherche 
à prod,1ire d'abord tout ce qu'on consomme. pour ne vendre que 
le surplus. 

De là, deux conséquences également nuisibles à l'intensité de 
la production : 

i • On veut avoir son blé, et on en produit peu dans un terrain 
qui donnerait de belles récoltes d'autres céréales; 

On veut avoir son vin, et on ne fait que des vendanges médio­
cres dans des plaines où la vigne gèle ou est stérilisée par la 
maladie deux ans sur trois, quand on pourrait y faire de superbes 
récolte•S fourragères. avr.c lesquelles on aurait, à meilleur mar­
ché, du meilleur vin; 

2° On cultive moins bien, parce qu'on est moins bien outillé 
pour cinq ou six cultures que pour une seule, et :parce que les 
façons à donner aux cuit.ures diverses se gênent les unes les 
autres. 

Ainsi, on fauchera son foin trop ta1·d, parce qu·on sulfatait 
ses vignes, ou trop tôt, parce qu'on voulait se donn~r le temps de 
les sulfater, et on aura un moindre rendement de fourrage. Au 
contraide, on retardera un sulfatage pour faire les foins, et le 
mildew perdra la vendange. 

La critique a quelque chose de fondé. Si ou veut ùes 'bénéfices 
agricoles sérieux, il faut avoir, comme cultures principales, 
celles qui sont du meilleur rendement dans la région, et il ne 
faut pas en avoir de trop nombreuses, car elles sont alors for­
cément négligées les unes pour les autres. Une certaine spéciali­
sation est donc utile, et même nécessaire. 

Mais il ne faut pas exag~rer le mouvement, et moi qui suis 
d'un pays de monoculture presque absolue, je ne saurais trop 
vous mettre en garde contre l'abus. En cas de mauvaises récoltes 
1·épétées ou d'effondrement des prix, c'est la misère, je l'ai vu. 

D'autre part, certaines cultures sont dépendantes les unes des 
autres, et ce sont souvent les seuls prôduits de l'une d'elles qui 
lés ~ér.nunèrent toutes. • 

J'ai discuté jadis avec un exploitant fort intelligent tle la 
région des Alpes la question de la production laitière de ce pays 
d'exce~lent.s pâturages qui semblent, au premier a·bord, presque 
exclusivement voués à cette production. Il reconnut, avec moi, 
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q11,· ,;on lail el SPll h c111·1·c qu'i l Y1•n(h,1 il cependant fot•t d1N·, lui 
•payaient l.(lt1 I. juslc l'entretien rl c son h~lail. Son h(,néflce réel 
lui venaH : 

1 • Des pC1rrs qu' il engraissai !. aYcc le ])l'ti~ !nit. résidu de la 
fabrication du beurre: 

2• De la fumure inlensi,·e d ~· S('S Jll'ait•i ,•s. gr.\ce au JH1t· ïn d~ 
sà porchcril'. 

El. j'ai ~lé fort hcm·cnx. plus lard, de constater que l'cxpi- ­
r ic111·e danoise confirmait. celle de mon ami. 

J."" agriculteurs danois, si avancés dans la culture intensiYe, 
fJIIL él.ti amenés ü l'élc,vage rémunérateur du porc par le dévelop­
pemnnt rie leurs coopératives rie la iterie, qui se livrent surtout. 
à la fabrication. du benrrP. et •Ont pnr conséquent, une grosse 
product.ion de petit lait. 

Donc, no 1Jhcrcltons pns à tout faire. cl ayons des spocialités 
que nous soignerons mienx. . 

t.fais, d'autre part., évitons !il n111n0c11lt11re absolue, et cher­
chon~ :1 associe,· ie~ cultures solidaires le$ unes des autres. 

On J><)urrait, en cff,•t. pousser ,it1squ'à l'absurde le raisonn,:­
ment en faveur de la monocultnrt'. 

Il est certain, par exemple, qu'un maraicher ré,:olle de plu;; 
beaux légumes et à moins de frais qu'on ne les obtient rlans uu 
jardin d() ferme ou nn potager d'amatenr. Condamnerons-nous 
pour cela le jardin potal!'CI' de la ferme? Nullement, car on peut 
le défendre. mêrnc au point de vue économiquc. Il ne s'agit pas 
seulement d'avofr bllancoup de légumes produits i1 bon marché, 
il faut encore qu' il~ soient à portée de la ména~ère ponr qu'ils 
soient frais et. pl11i1wment profitables, et. seul, le potag-el' de la 
ferm e pourra les fom·nit· clans <·es ronditions. 

Grande et petite culture 

Il y ,1 _ enc111·e 1;111· 1r, l'()Jldt•ment de la g1·andc et de la pelitc 
culture. s1:rieuse discussion entre les. théoric iens surtout. Où­
trouve-t-un le p.lus fort 1·cndement? La question est fort intéres­
sante pour la France qui est, surtout, le fait est incontestable, 
un pays de. petite et moyenne culture. 

Est-ce un bie11, est-ce un mal? 
Je crois bien que la majorité des théoriciens le considère 

comme un mal, au point de vue du rendement. 
La petite cullure, disent-ils, ne peut pas employer le~ façons 

éeonomiques de la grande. 
Pas de motoculture possible, notamment. Or, la motoculture 

est· à la mode, et non s~ns raison, avec le manque actuel de 
rnain-d'œuvr(\ et le prix de celle qu'on trouve, semble à beau-
coup le salut. • 

Les praticiens me paraissent, eux, beaucoup plus sceptiques 
sur 1?8 n:ndements et certaines expériences né leur donnent pas 
lout a fait tort. Notre Union du Sud-Est. des Syndicats agricoles 
a très consciencieusement expérimenté un tracteur pour labou-



rage. L'expérience a-t-ell(' été insuffisante? C"cs~ po$siblc, mais 
C'IIP n'est pas parvenue à obtenir du travail à meilleur marché 
qu'avec des instruments trainés par des animaux. 

Il en a été de même, parait-il, en Amé1•ique. Le. p1·ix de revient 
de la motoculture est le même que celui de la culture avec ani­
n1aux. Là où, cependant. les , ·asles espaces la favorisent, elle 
ne conserve qu 'un a,·antage : œlui de la rapidité. Rn France, 
actuellement, elle peut en avl>ir 11n auL1·c, puisqu'ellr, supplée­
rait au manque momentané d'animaux <I<' Irait,. 

Certains praticiens, des vieux peut-être. ajoutent que la moto­
n1lfure est moins parfait<'. moins fini t' qui, l'auf.rt'. Bonne ponr 
la cuit.ure extensive, elle le se!'ait dvnc ;nvins pour la c-ullure 
intensive. Or, il y a, non seulement d<•s f ,ir1'C\S <'n friclui i1 rcme!­
ft•e en culture, mais aussi beaucoup ,le ll'tTcs cultiYées dont il 
faut augmenter le rendement. 

La gMlnde culture, ajoutent enfin St!S partisans. pPnf. seule 
trouver le capital nécessair,e d'cxploilat i<•n. ("apifal hi('ll plus 
important, relativement, qu'autrefois . 

.Aussi, pour y arriver, fait- on appel aux moyens les plus 
énergiques. Il faut de grandes sociétés de cul ture, aYe,; de gros 
capitaux, de même qu'en industrie. il faut. d<' grandes nsines. 

« S'il y avait en France, par clépart.emenL, dit i\l. A. Petit, 
clans un rapport présenté en mars 191_8 an Congr.ès du génie 
ei\'Ïl, vingt-cinq grands domaines d'une moyNtne de mille hcc­
ta1·es chacun, on n'enlèverait aux petits pl'opriétaires que deux 
millions d'hectares, c'est-à-dire 4 0/0. Mal négligeable. puisque 
les friches occnpaient une surface supérieure de notre sol, dès 
avant ra guerre. Ces deux millions ,nwcl.arcs pourraient fournir, 
à eux seuls, plus de un sixième des besoins de not1·e consomma­
tion, alors qu'actuellement ils fonrnissent seulement un sei­
zième. n 

,J'admire l'assurance de ces calculs dïngénieurs, mais je m'en 
méfie. -et je me contente de poser à M. Petit, deux questions : 

Qu'est-ce qui lui permet d'aflirmer que le rendement. brut d'un 
<le oos domaines de_ t.000 hectares serait pins du doublP de <'elui 
dl' la petite propriété? • 

El. s' il en est certain. peut-il affirmer que le ren<fl'ment net 
s•' ra suffisant pour que l'entreprisé continuet 

Car cet.te entreprise ne travaillera pas pour vin•e seulement. 
r-0mme· le fait le paysan, elle ne cont.inu(>ra à l.ravailler que si 
('Ile donne des bénéfices suffisants au capital employé. 

D'autre part, cet ingénieur est un pen naïf, s'il se fig111·e que 
l'étendue des ten-es en friche avant, la guerre était plus que 
sufllsaote pour constituer les grand"'~ èl\f,rcprises qu'il rêve. A 
c.oup 5'lr, elle comprenait beaucoup d<'. mauvaises terres aban­
données, et ce n'est pas sur celles-là qu'on !>bticndrait les rende­
ments -dont il parle. 

L'expérience des grandes sociétés de·cnlture a déjà été faite, 
d'a11leurs. Il y en a eu. il y a une quinzaine cl'annr.e.s. en Camar­
gue, pour la vi ticulture. Peut-être sera ient.- cllt>.s p,rospères au­
jourd'hui, mais les années de mévente les ont forc(•cs à liquider. 

. . 
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Le petit viLiculL,cur, lui, n vécu tant bien que mal, et il bénéficie 
aujourd'hui do la hausse. 

II n'y a pas besoin, d'ailleurs, do créer de grandes sociétés pour 
faire de la grande culture aYec de petites ou de moyennes pro­
priétés. Il y a. dans l'Ile-de-France notamment, maintes grandes 
fermes composées de parcelles appartenant à de nombreux pro­
priétaires. Elles sont exploitées par de puissants fermiers qui 
Yendent même leur pas de po1·tc quand ils passent la main à un 
successeur. Les fermages de 50, 60, 80.000 francs ne sont pas 
rares. . . 

Les ter1·es s,,nt bien exploit,:rs, c'est. c~rtain, mais c'est la· 
ré~ion du prolétariat agricole et __ des ouvrie!'S immif!:rants de 
passaer. Si (:'est cela qu'on veut, il faut le dire. La chose sera 
à discutl'I' quand nous en serons à la seconde partie de cette 
étude, en parlant de l'intérêt du cultivateur. 

La nirilé, Cl'llo quo connaissent tons les praticiens, c'est que 
jamais la grande c11lt111·Q n'a donné le r endement net,, ni même le 
rendement brut do la petite. Parce que la petite cultu1·e seule 
peut être r~cllemcnt intcnsi\'l'. 

Les grand~s propriét(;S ont perdu l'Il.alil'. J,atifundia verdide1·e 
Jtaliam, disait Plinl'. 

Et Pline faisait écho il \'irgilo. qui, bi l'n avant lui, aq1iL dit 

/,,w<l.oto eJ•1·1.•s.~il:a 1•111•11, e .rig11111n colito . 

. \ 11 grand Lerrain, louange donne, 
A s1:m<'r, le petit te donne ... 

a traduit le vieil Olivier do Serre. Ou, en stylo plus modr rne 
et sùrcmcnt. moins saYou1·c11 x : Louez lt's grandes propriét(-s-, 
culti\·cz Yotre petit coin. 

N'est-cc pas encore votrl! aYis. chers paysans do France, t'l 
n'est-ce pas do vous qu'on n dit. : Donnez à un paysan un rocher, 
il en fera un jardin. 

C'est , -rai pour tontes les c11ll11rcs, c'est plus ,-rai encore pour 
los cullurcs minutieuses comme la Yignt'. par cxempl<• . 

.. Ecoutez la savoureuse anecdote que j'ai cueillie dans Colu­
melle, un antre ·vieux Romain : 

" Grœcinus. dans le tiYrc·quïl n composé sur la Yigne, raconte 
qu'il a souYcnt cntcnctu dire i1 son père qu·un cel'tain Parridius 
de Vctera, son Yoisin, avai t pour tout bien, deux tilles et un 
terrain plantü en Yigne, qu'après aYoir donné le tiers de ce ter­
rain en vigne à sa l\llo ainée en la mariant, los deux tiers qu'il 
s'était réserYés ne lui . produisirent pas une moindre quantité 
de fruit que le tout auparavant; qu'ensuite, il avait marié sa 
tille cadette aYcc la moitié qui lui était restée de cc fonds, et 
que cc second partage n'avait pas l'nco1•e diminué Io rèvènu qu'il 
tirait du fonds entier dans le principe. Quelle conjecture cet 
auteur pi•étend-ïl tirer de ce fait, si cc n'est que la dernière por­
tion du fonds qui resta en sa possession fut mieux cultivée par 
la suite que le fonds ne l'avaif. été d'ab-ord? " 
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n1andc 11 Yotre att('nl ion. 
La gran1le cult111·L• a <'<'1>c1ulant un aYnntal_?c incont,cstahlc; 

elle p('1·m('l mieux h~s cxpé,l'ienecs. Mais. quand elle s·y liYre, elle 
le fait à s~s risqu,iti l'I. .pi"•ri l~ et au détriment. 1mrfois 11-:l son 
revenu nel. G'('SI nuinw ain.si qu'elle a rendu ks. 11lus grands 
services. • 

Comptons donc sur elle plulcil. pour cela que po111· augmenlL\I' 
le rimdcment des tN'l'<'S 11 l'hectare. Et remarquons qu<'. po11r 
servir ainsi d'exemple <'1- dL~ modèle. le gran.-1 p1·nprit:•tain1 qui 
peut être désinté1•essé est absolument supériNn· 11 lu g1·ande 
société, qui a l'obligation de Jli: pas l'l)ll'C, 

Columelle nous contait lùul à l'heure que la Yign<', en petite 
propriété, a 1in ren<lem,)nt plus fort. C'est toujours vrai, et un 
grand viticultem· français, lo docteur J. Guyot, qni a ècrit. avant 
1870, et qui vous aimait et, vous admirait beaucoup. Yi v;ncrons 
de Lorraine et <l'Alsarr.. nous dit pourquoi. C'est qne celui qui la 
cultiYC pour son compte est lancé en plein ùans le drame pas­
sionnant de la production. Théoril', dira-t-011. Non, pratique, 
car les pays des phis forts rendcmcnt.s à l'hectare sont actuelle­
ment des pays de petite propriété : la Belgique et le nanrmark. 

Comment y sont-ils arrh·és? 
En faisant l'éducation de tous les agriculteurs. 
En permettant, par l'.association, aux petits propriétaires, 

d'avoir tous les avantagrs de la grande propriété pour les per­
fectionnements de culture. 

En organisant la vente en commun. Plus un produit s'écoule 
facilement, plus le prodnct<'lll' travaille avec ardeur i1 l'aug­
menter. Plus la production c·t la vente sont régulières, moins il 
court de risques à se spécialiser et plus, par conséquent, il peut 
produia·e. 

La Yéritable coopérative <le culture est possible par le g-roupe­
ment des parcelles voisines. On a alors intérêt à employer la 
machine plus rapide, sinon plus économique, avons-nous YU, que 
le travail aYec des animaux, En tout cas, quand o_n emploie ce 
d ernier, on en profite en totalité, tandis qu'un seul propriétaire 
aurait peul-être du temps et des forces perdues, car tout le 
monde n'a pas assez de ter1•ain pour employer à l'année un cheval 
on une paire de bœufs. • • 

Un exemple : Je vois, p1·csqlHl à ma po1·te. une petite vallée 
arrosée par un ruisseau le long duquel sont presque tous les 
prés de la commune. Quand. arl'ive la fenaison, on les fauche 
laborieusement à bras, parce que cbacun de nos vignerons n'en 
a que quelques mesures. S'ils s'entendaient tous pour avoir une 
\Ill deux faucheuses ou ràteleusrs, l'ouvrage serait fait en deux 
nu trois jours, au grand profit des vignes qu'on doit alors sulfa­
ter. A cause de l'économie de temps, ce serait une augmentation 
do rendement, peut-être deux récoltes sauvées : le fourrage et la 
\'Cndange. 

Mais la coopérath·e <le eu ll111'L', telle qu'on la fait clans certains 
de nos déportements raval_l'és, n'csL elle-même qn'nn ath (lmine-



nwnt.. Le hllf 11 alf.r.inilr,-. t.:è$L rclni qn' indiqnl' '.Il. ~1•11ine dans 
son bé"au livre : Le Sfll11t par la Te1·1·e : un seul maître pour un 
seu I domaine. 

« Il Il<' faut pas oublier, <lit-il, qu'un des avantages des coopé-
' tratives de cnlturc est pr6cisément rte permettre à ceux qui y 

rentrent. d'en sort.ir aussitl)t qu'ils sont en état de reprendre 
leur exploitation. c'cst.-ù-(iire h1 plus tôt possible. La liquida­
i.ion de ccllcs-c·i est, donc. inévitable à un moment <tonné, et il 
faudra, do toute nécessité. que notre agriculture rentre dans ~ 
vie nonnale qui est d'avoir autant d'agriculteurs qu'il y n d'ex­
ploitations. » (Méline. /,e Salut par la Tc>-re, p. t47.) 

Et je suis heureux <l'entendrr. à plus de cinquante ans d'in-
1,P.rvalle un anci,cm mini5tre de l'agriculture, faire écho à l'excel­
lent agronome social qu'était le docteur J. Guyot qni, dans son 
étude sur les Vignobles de France, osait dire cc qu'il répéterait 
sans doute avec pins de conviction encore aujourd'hui : « Je l'ai 
dit, je le répète, je l'affirme, il ne restera dans les campagnes que 
ceux qui y possèdent une maison et nn champ. » 

Que le petit propriétaire s'entende avec ses voisins pour avoir 
à meilleur compte les matières premières, pour trouver à sa 
disposition la machine perfectionnée qu'il ne pourrait se payer 
à lui tout seul : charrue, moissonneuse, faucheuse, pressoir, 
rien de mieux. Mais c'est son effort personnel qui aura fait J)()us­
ser '3 récolte, ei alors, croyez moi, la récolte sera plus abondante. 

Résumons-nous : 
Pour produire bcaueoup, il faut· faire de la culture intensive. 
Pour faire de la cn!Lure intensiYc, il faut un travail dur et 

une attention soutPnur. 
Pour l'obtenir, il faut un traYailleur intéressé à ln prodnet.ion. 

C'est, donc le propriétaire, le fermier ou le mét,arri·. Nous voifü 
à la petite ou à la moyenne culture. 

Mais la nécessité d'aller vite et le manque de main-d'œuvr,i 
rendent nécessaire souvent l'emploi des machines qui sont <'Ot'l­
teuses et dont le travail n'est profitable. que lorsqu'il r a une 
certaine surface• à cultiver. 

Il faut donc que les petits propriétaires met.tent. pour ain,i 
dire, leurs parcelles en commun pour pouvoir ou les culti.-er 
ensemble ou s'entendre pour c;ertaines faç-ons. 

Ils ne pourront le plus souvent y arriver qu'en mettant t>n 
application la roi sur le remembrement de la propriété voté,1 
récemment par les Chambres. Il est trop eert.ain, en effet. que 
notre législation successorale et aussi nos mœurs rtrrales ont 
émietté à l'excès le sol de la France. 

Combie'll n'y a-t-il pas, en effet, de propriétaires ~tits et 
ml)yens qui au·raient un joli domaine facilement exploitable, 
sïl n'était pas morcelé en parcelles éloignées les unes .(tes aut1"~ 
et ql.?i leur eoût,ent deu,c ou trois fois plus à cult.iver qne si elle$ 
étaient voisines ? 

Pour surm·onter toutes ces difficultés, il faut. de l'union. Nais 
il faut aussi de~ capitaux. C'ommenl, IPs troun'r 1 

Constatons d'abord que, cle toul<'s les indu$lri~$ nar ionales. 



c'est en ce monrn11t l'ag1·il'11ll11rc qui "" n le 11l11s en 1•,•sei·,·e. On 
Je voit par les pl'ix de vente de la terre t'écemment atteints. 

Non pas certes que l'ag1·icultur1• ai t fait de formidables béné­
fices de guerre comme certains le noient et comme beaucoup l<• 
disent. 

Le cultivateur n'a pas fait. d C· hénéfic,·, de. guerre p1·oprem,mt 
dits. En ·rorçant sa terre à rcntlrl\ avec d,?s ciiltu1'es imparfaites. 
qui l'ont épuisée, il a souYent r t\alisr- 1111 capital accumulé depuis 
longtemps. Ou bien, il a économisé sur les salaires ;grossis qu'il 
avait bien Je droit de s'attribuer comme l'ouYl'ier d.es villes. 

Souvent donc, il a une réserve qui lui permett.rait de restaurer 
ses terrains et de perfectionne!' ses cultures, Ma seul" çrainte, 
c'est qu'il l'y emploie trop timidement. Le paysan français, qui a 
fant de qualités, ,a aussi ses défauts. Il a de l'expérience et de la 
finesse, mais il manque généralement d'une instruction agricole 
suffisante, et il se défie de la science. Défauts à corriger. Mais, s'il 
y a de l'argent à la campagne, il n'est pas toujours r épt1rti li1 où 
il Je faudrait pour la perfertion de la culture. 

Il faut donc du crédit.. 

' ' Le crédit 

Et, comme ,iP, sui5 conva i111·11 Qlll' l,:s <"apitaux. 1,ou1· la pins 
,:;rvssc part, peuvent. se t.t'(>un't' su,· phH·••. il fanl le tT••clit. lvcal 
et le cr édit muf.nel. . 

.'<os paysans ont sonn•nt. ,ln ,·apilal di~poniblf'. mais ils ne 
l'ont pas toujours au moment. où il,: po111TaiPnf. l't•n1plo~·,•1· utile­
ment.. 

Alors. de deux choses l'un(• : 
Ou ils l'emploient tout ,,111 i,,•r i1 rachat d,• cd le t,cr1·,- qui est 

leur passion, et il n(, leur en 1·estc plus assez pour perfecUonncr· 
leur culture et en l i1'e1· le plus grand p1·ollt. 

Ou ils font des placements nuanciers, qui arrachenL à la terre 
le capital qui devrait normalement la faire fructifier, placements 
qui sont, le plus souvent, déplorables. Combien de mill iards ont 
été ainsi enleYéS des bas d<' laine du paysan. pour s•,;yanouir 
llans d<'S entreprises financièe·es de fantaisi e, ou pou1· vivifier 
des industries étrangères qui se sont. son\'ent r etoui·nties cont.rc 
nous en concunenN' commerciale ou mf,mc en engins d<' guer1·e! 

Heureusement.. le remède est à notre portée et commence à 
êfro appliqué. Cc sont les Caisses rurales tl,• Ct·édil .. dont la 
forme la plus parfaite, je le reconnais et je le proclame sans 
honte, nous vient d'Allemagne : la Caisse rurale ·à responsabilité 
solidaire et illimitée. 

Je n'ai pas besoin de vous apprend1·c ce qu'elles sont. chers 
amis de Lorraine, et vous pouvez, sur ce point, nous donner sinon 
des leçons, nous co11naissons la théorie, au moins des exemples. 
i'\ous n'en avons pas assez créé. malgré la persévéranf.o et. éner­
fiqnc a/'l.ion de mon ami J.un i~ 011ran11 - 1111" r1,,s Yit·I i 11w s tle 



la guerre, puisque c·esL. la lll'll"L 111:roïquc ù"un de ses fils qui ra 
tué. 

Donc, du crédit mutuel et sur place, pour que l'argent qui 
vient de la terre, retourne à la terre. 

Dans les circonstances ordinaires, c-e crédit suffit. L'Etat n·a 
à intervenir que, par l'intermédiait·c des sociétés locales, seules 
capables de saYoir qui mérite du crédit, et dans quelle mesure 
il le mérite. 

Et encore, nc doit-il inten·enir que dans les circonstances 
('xceptionnelles. 

Il y en a une, acl.uollement : la reconstitution des régions 
dévastées. Comment leurs cultiYatcurs, qui ont tout perdu, sauf 
le soi nu, sîllonné de tranchées et labouré d'obus, pourraient-ils 
trouver sur place le capital nécessaire pour rel,llettre leurs ter-

. rains en valeur? 
Il y en a aussi un autre : la constitution du petit domaine. 

partout où on pourra le faire. Pour qu'elle soit possible sans de 
graves inconvénients, il faut du crédit à si bas prix qu'on ne 
pourrait le trouver que tri?S exceptionnellement auprès des par­
ticuliers. 

Les adversàires 

Je sais que ce.s idées ne sont pas celles de tout le monde. 
Elles ne sont pas celles des socialistes, malgré les avances et 

les promesses qu'ils font aux petits propriétaires cultivant eux­
mêmes, et malgr-é le Yagut, prudent dans lequel ils laissent flotter 
leurs idées agraires. 

Elles ne sont pas surlout c·elks des dauge1·eux utopistes qui 
Yeulent modeler l'agriculture sur la grande industrie. • 

Je lisais, il u·y a pas un mois. dans un journal de Lyon : « La 
« contre-partie de l'action utile d'une Confédération générale 
« agricole serait le danger de la perpétuation de doctrines qui 
« nous paraissent des erreurs et qui sont, précisément, chères 
" à la plupart des hautes personnalités qui se rencontrent tou­
" jours à la tôle des manifestations agricoles actuelles : telles le 
« r etour à la terre, la propriété familiale paysanne, etc., etc., qui 
« sont, à notre sens, au rebours de l'évolution inéluctable des 
« choses. 11 . 

Les socialistes les plus dangereux pour nous, cultivateurs, 
ce sont ceux qui parlent ainsi. L'expérience des pays à petite 
propriété bien organisée, démontre qu'ils se trompent sur les 
conditions de bon rendement do l'agriculture. 

D'.a!-ltre part, considérer le retour à. la te['.re et la propriété 
fam1hale paysanne comme des erreurs, c'est ignorer tout ·un • 
côté de la question agricole, plus important aujourd'hui que 
jamais au point de Ylle social, celui auquel j:arrive maintenant. 



lI. - La production agricole organisée dans l'intérêt 
du producteur 

Dans l'intérèt du consommateur, n1ms ne produisons pas assez, 
c·est certain. 

Mais pour que nous prod.uisions plus, et que nous fassions 
baisser les prix sans en soulîrir, nous, producteurs, il faut abso­
lument que nous arrivions à vendre mieux. 

Car c'est ici que nous commençons à apercevoir une contradic~ 
tion apparente entre l'intérêt du producteur <>t celui du consom­
mateur. 

Si nous produisons plus, les prix baisseront. Nos agriculteurs 
arriveront- ils alors à un prix de revient assez bas pour garder 
un bénéfice suffisant, bénéfice nécessaire pour leur permettre de 
Vi\'l'e et les encourager à produire? 

Il fa111. cependant qu'ils y arrivent. Et, pour oonser'\rer ou 
·ramener des travailleurs àla ter1·c, il fat1t absolume.nt que lie 
prix de la main-d'œuvre rurale demeure suffisant. 

Sans doute, la baisse du eoüt de la vie peut faire diminuer 
ce prix sans danger grave. !\fais, ne nous faisons pas d'illusions, 
pour longtemps encore, il demeurera élevé. Le 22 juillet, Ill. Lou­
cheur, ministre de la reconstitution, le 11éclarait à la: tribune. Et 
il faut bien qu'il le demeure dans une certaine mesure poul' que 

,la main-d'œuvre rurale soit icncouragée. 
li faudra donc que l'agriculteur arrive à gagner autant ou 

presque autant en même ,temps que le consommateur paiera 
moins ,cher. 

Il peut y arriYer, clans une certaine mesure, en économisant 
sm' sa main-d'œuYre par l'emploi des machines. 

'.\fais cc n'est pas suffisant. 
Il faut cncùt'C qu'il a.1•rivo à ga.gt1et• i)ltis en vendant mieux. 
Xos agriculteurs sont., <ln général. de mauYais commerçants. IIS' 

ne font pas tout le bénéfice qu'ils pourraient faire, parce que 
lcui·s prix de vente sont par trop infciricurs aux prix payés par 
le cons,ommateur. 

Il a été constaté que cet écart entre les prix · il la propriété el 
les prix payés par le consommateur s'accroit plus rapidement 
que ces derniers prix. 

En 1914, par ·exemple, la. moyenne ann11ellc clu prix d'un kilo 
de Yiancle sur pied, a été : • 

Au marché de la Villette, de .. ........... . 
Pendant qu'il était à la :propt•iété de ..... . . . 

t fr. 20 
0 fr. 85 

Différence .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . O fr. 35 
Soit 37 0/0 du prix de la Villette. 
En avril 1919, les prix ont naturellement changé .. 



On Yt>lltla iL il la Yillclll', Ir kilo ....... . ... . 
I ·,· 1 ··t· ' 1... a :l (H'O(H'll' e ... . .... . .. .. . k ••••• • ••••• 

l)iff(·rcnee. :,:l 0 .'(1 <111 p,-ix <I,• la \ïllette .... 

li fr. 2:? 
2 fr. 88 

3 fr. 3-1 

Le bé114;-llcc dt's int,,rméùiaircs est donc plus de sept fo:is ~,i 

qu' il ,•lait l'll ·l!Jt .\; p('ndant que le prix 11 la propriété a seule­
ment un peu plus que triplé. Cr. bénP.fice représente 53 0/0 au 
lieu de ;n 0/0 du prix de vente an pu blic. 

Vra imcnt., c'est excessif. 
JI faut donc organiser la vente anssi birn que la production. 
Luin de moi l'idée de- supprimet· lè commerce, qui est indi, -

pcn5able aux prorluctetll"ô aussi bien qu'aux consommatcuTS. 
Loin <le moi r u lnpie ,ru boucher toujours directement les uns 

avrc les aut.rcs. 
~lais onlln; est-i l loujvur~ n,·èessairc que cinq ou six inter­

médiaires snrcnssifs JJ1°él,'w1•nt une série de bénéfices sur le, 
t1 1•nr,1es'? Qu,,1q,ws-uns .-r('nlrc cnx ne pourraient-ils pas coopé-
1'<)1· 11 la 11twiul'I ion. an li,•n 11,i faire <les bénéfices plus ou moins 
rxagérés sm· la simpk r,'Ycnli, des_ denrées? 

0 1'1 ne sait pa~ assez !f ll " 1,,,. coopératives de vente donnent au 
n msommalcur i1,,;; ga,·a111 ics ,1,, qualité et de provenance, cl. au 
produclent· <l"s garanties d,, hc\néftccs. 

Lo pa~·san ft•ançais nind mal quoi qu'i l vende ehe1'. 
Il po4rt·a i t ;.:agnr r pluti. "" an moins aul.anl. mënw <'li ,·,·ndant 

nwilleur march<\ ~'i l sava.it économiscn· sur les frais de t1·a11sporl 
notamment. El. ,,n 10111. cas, il pou\'l'ai l, en v<>nd unL aussi .:her, 
anwnrr )PS ,1,,111•,r°·I'~ ;, ll ll'ilh'lll' l'nmrlf'. ü la pc1l_'f{•p du Cl)J)SC) Ol!ma­

le111·. 
n ~man<lri - lc 11 1·<'11 X qui ouL ,wganis1· d,;s coopéraliYCS de 

vr-111,,. ,Je., ni) rli,; pa~ 111,'m•' : ,l1'manJc-z-lr aux Danois. qui sont 
pa::-:;Cs 1HaH r••~ dans ,·.1•:; nn,;aJ1 isat ion:,;. 1nais ùtrnancicz-lc- en 
I•'ranc,,, part,)nt nù il s'<!s{. l1·011Yc°, d~s i11l lllligcnccs Ill- des dé,·one­
nv•nts. 

Donc, a1wès aYoil· ur;,a1li~ci la ,·ult.u1·c p,,u1· produit'(' pin,, 
,w;.:anisons la v~nte t)Olll' YC)lldrc IHÎ CllX. 

Voilà !'-intérêt; dn producteur. , 
Et voilà comn1cnt pouna s,: faire le retour à la tc1T('. ,,n 

dépit des théo1•iciens de la c.nltnrc industrielle, parce que la 
production inlensillée demeurera nhuunératrice. Voilà comment 
pourra se maintenir et se développer la propriété familiale pay­
sanne, pour qu'H y ait, comme le demande M. Méline : autant 
c1·agriculteurs que d'exploitations, et pour réaliser le vœu du 
<lvcteur Guyot : une maison et un champ à tout homme qui r·este 
à la ('ampagne. 

Il faut bien y arriver, si on ne veut pas voir se continuer la 
cl~sm·fion de la campagne qu'on déplo.rait déjà avant la guerre. 
cl qui nous parait bien plus déplorable encore maintenànt que 
nous avons ·vu, par la guenc, quel homme admirable est le llaY-
san français. • 

Il faut. nhs,llnmenl. r eJ1Puplrr nos r.:tm)lap:nc:'s: c·est tout nu~,i 



bien une nécessité économique qu'une nécessité politique et 
sociale, car le chiffre de la population, sur tout espace donné, 
fait toute la valeur foncière et mobilière de cet espace. (.Guyot, 
111, p. 22i .} 

Pour réparer nos lourdes pertes de population rurale, il faut : 
Garder aux champs ceux qui y sont. Y ramener autant que 

possible ceux qui les ont désertés; 
J\fult:iplier la race, en relevant le taux de la natalité. 
Et C·e n'est qu'ainsi qua nous pourrons augmenter la valeur 

foncière et mobilière de notre bf>llc terre de France. 
Pour garder anx c-hamps c•i,11x qui ~- ~nnl. no11g d!'\'Ons compter 

sur les bénéfices qu'ils y t1•01.11veront pal' une culttn•c mieux faite. 
et une vente mieux organis,)e. • _. , 

Sui· les prog1·ès maté1·iels que cela leur permet,tra de réaliser 
dans leur manière de vivre. Dans. la 'plupart des régions, en 
France, il n'y a pas à. se plaindre, à la campagne, du régime ali ­
mentaire. Mais hélas! combien de progrès à. réaliser dans la 
commodité et l'hygiène (lu lo:,:ement! Croyez bien que ces condi­
tions trop souvent dé1>lo1·ables sont une des causes de la déser­
tion des campagnes et de la 1·areté de la main-d'O!U\'l'e rurale. 

Sur les femmes françaiSl'l'!. C'est souvent la désertion de la 
femme qui provoquait ccll,) de l'homme; le _j eune rural ne trou­
\'ait pas toujours une compagne. Quaud le foyci· rural sera 
devenu plus confor table, les jeunes filles déserte1·ont moins la 
campagne, et l'homme ne se fixe que là où la femme veut 
bien rester. 

Remarquons, d'ai lleurs, que ce confortable du foyer rural 
dépend d'elle pour la plus grande partie. Il y a là tout un pro­
gramn1e d'éducation féminine à réaliser. On a déjà commencé, 
et il n'y a qu'à élargir et dévelor,p,~1· .d'e:tcellents éléments. 

:>ious comptons aussi sm· r cxen1plc lionné d'en haut. Il nous 
faut, plus que jamais, de grandes familles rurales <'apables, par 
lïo.struction et le travail de leurs membres, de donner l'exemple 
des progrès, 

Je dis le travail et, par travail, ·j'entends même lt travail 
manuel. De miime qu'on n·a appr,•,· i•\ 1 .. r,aysan soldat qu·en pei­
nant avec lui dans la tranch•!e. on 11 ·appt·ét i•' réellt:'ment. le sol­
dat travailleur qu'en peinant. avec· lui sur la terre. D'ailleurs, 
r.1·oye:1.- en ma modeste compétence. c'esL en h·a,·ail[an t manuel­
lement comme le pay:;an qne l'on µa,.:nt! ,a c·vntlanre ,,1. par con­
~équent, qu'on peut. le guide1· dans la Yni1• t.111 p1·ogrès. Il faut 
,tune mettre la main il la p;\k , c·,•sf.-à-<l i1·t·, (\ la ten·1.•. 

Du r este, s' il l'SL des 1n·o111·iM,ait·es rul'aux qui m'écoutent, 
<1u'ils soient bien cu1waincus que la tenc ll's paiel'a de leurs 
peines, mais qu'elle ne les paiel'a que dans la me~ure de la peine 
qu'ils auront prise. car on peut se demander si. dans un avenir 
relativement 11rochc, on snni-a encortJ cc que ,··r~f que la pure 
rente foncière. 

Et c'est l'exemple Yem, d'en haul qui, seu l. p,1111Ta l'amener 
à la tcr n·c les déSCl'(Clll'S, 



Comptons aussi sur l'action <lu clergé. 
J'ai certainement, dans mon audi toirc, <les prètrcs de cam­

pagne, et qui ont fait la campagne, eux aussi, aux côtés de nos­
paysans. Qu'ils me permettent de leur parler franchement. Trop 
souvent, ils avaient perdu le contact avec les populations jiont ils 
étaient chargés. Par suite des circonstances, des mauvaises 
influences générales ou locales, de leur timidité parfois, ils 
vivaient, confinés dans leurs sacrislirs ou leurs presbytères. 

Or, le conta,ct perdu, ils l'ont ret.rouvé dans la tranchée en 
vivant côte à côte aYec le paysan ~ous les obus. Croyez-le bien, 
ce n'est pas sans un secret dessein do la Providence qu' ils ont 
été forcés de faire du scl'vice militaire en temps de guerre. Cela 
leur a permis de connaitre mieux leurs paroissiens et d'être plus 
avantageusement connus d'eux. 

Cc contact 1·elrou,·é, il faut le maintenir. Prêtres des campa­
gnes, vous ayez eu, avec les paysans, des dangers communs, il 
faut que vous ayez mainte.nant avec eux des préoccupations 
communes. Il faut que vous deveniez tous des agriculteurs 
modèles, les professeurs d'agricultul'c de vos paroissiens. Il ne 
faut pas qu·un essai intéressant, \me expérience utile, qui vous 
soit possible, soient négligés par vous. Le jardin du presbytère 
doit être, dans une certaine mesure, un champ d'expériences. 

Jé sais que beaucoup de prêtres ont déjà commencé, et je 
pourrais citer un modeste curé de Champagne, qui est devenu, 
dans sa région, une des plus hautes autorités viticoles. Il ne faut 
pas que ce soient quelques prêtres, qui agissent ainsi, H fai1t que 
ce soient tous. 

Vous aurez une. autorité morale auprès des hommes des champs 
quand vous serez devenus auprès d'eux une autorité agricole. Et 
Dieu sait si cette autorité morale est plus nécessaire aujoul'd'hui 
que jamais. 

Spécialement pour combattre le vrai fléau de nos campagnes, 
celui qui est la cause principale de tous les autres : le nombre 
insuffisant des naissances. Tant que nous n'aurons pas relevé le 
taux de la natalité partout, mais surtout à la campagne, rien ne 
sera fait. Et c'est sur votre influence morale qu' il faut surtout 
compter; sui· cela, puisque c'est toujours dans les rëgions où clic 
s'exerce le plus que les naissances sont les plus nombreuses. 

Sans doute, d'autres raisons vous aideront dans cette tàche. 
Le prix élevé /;le la main-d'œuvre. rend la culture familiale 

trop avantageuse. pour que le paysan ne désire pas avoir 1111~ 
famille plus nombreuse. 

La liberté de tester (qui s'établira bien un jour, puisque la 
voilà bien réclamée par un ancien pl'ésident du conseil, et mini,­
tre de l'agricult\1re} (Méline, T,ç Salut par la Terre, p. 224), per­
mettra au père de famille de maintenir l'unité du domaine fami­
lial autrement que pa1· le fils unique. 

Les avantages qui seront de plus en plus accordés aux familles • 
nombreuses allégeront leurs charges.· 

Mais tout cela est insuffisant. Les inféréfs matériels ne son! 
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pas à négliger, mais ils sont., le plus souvent, une raison insuf­
flsant•e d'agir bien. C'est la gloire de l'homme. 

Nos paysans sont trop souvent courbés vers la Terre; il faut 
que vous les aidiez à porter leurs regards plus haut. 

Mais pour cela, je le répète, il faut qu' ils \'OUS voient, vous 
aussi,. vous intéresser à la t,erre. 

Souvenez-vous qu'en le faisant, vous imiterez le Christ. • 
.Je n'irai pas jusqu'à vous dire que l'Evangile est un cours 

cl'agriculture, mais on peut. y relever tellement d'allusions aux 
procédés agricoles employés du temps du Christ en Galilée, qu'il 
ressemble fort, pour qui le li t avec attention, à une histoire de 
Pagriculture chez les Hébreux. C'est si vrai, que M. l'abbé Gérald 
a écrit un excellent livre, préfacé par notre ami, l'abbé Des­
granges, et qu'il a pu intituler : l'Evangile du paysan, et dans 
·lequel il relève avec soin les tableaux de la vie paysanne tirés 
de l'Evangile. 

A l'œuvre donc, prêtres et laïques catholiques. payons à nos 
paysans de Franco la dette que le pays a contractée à leur égard, 
et soyons les premiers à la. payer si nons \'Oulnn:s avoir auprès 
d'eux une action salutaire. 

Conclusions 

Je vous ai tracé un programme peut-ètre un peu général et 
,·ague. C'est que, si les grandes lignes sont les mGmes partout. 
beaucoup de détails seront différents d'après les régions. 

On ne pourra pas procéder de même dans les terres maintenues 
en état ou simplement négligées pendant la guerre, et celles 
bouleversées à n'en être plus reconnaissables. Il en est notam­
ment, comme la campagne de Verdun, si près de vous, où, peut­
être, comme à l'aurore des civilisations, une période pastorale 
devra. précéder la mise en culture. 

Les institutions à créer seront donc légèrament diliérentes, ici 
et là. Mais, vous verrez, par les exemples pratiques que vous 
donnera tout à l'heure M. Anglade, que nous avons, en France 
même, des types d'organisations pour toutes les situations. 

Ces institutions permettent de développer la production en 
ménageant les intérêts (le tous. 

Nous av6ns donc des exemples pour nous guider· et des instru­
ments à notre disposition pour agir, et nous serons inexcusables 
si nous n'arrivons pas à taire œuvre utile. 

C'est le moment. La guerre ~ été, pour le paysan français trop 
routinier, trop casanier pour ne pas l'être, un immense ébran­
lement qui l'a entratné loin de son champ et lui a fait voir ce 
qu'on faisait ailleurs. Il revient chez lui avec son amour inaltéré 
<le la terre dans le cœur Clt, dans tes yrnx, le spectacle de ce 



qu'il a ,·u lo1 io ' ,1 ,, dt('7. iui . J'l•ofit.1111, ,le cet. éhra11 l,•1nenl p,,ur 
l'enl.raînL'l' au p r11~1·i•s sï l ne• parait.. pas prè l. à y n1arcber Je 
lui- même. 

Si nous ùe l'>" aidons pas, c'est alors que la menace de la culture 
industrialisée, qu'on suspend sur nos têtes, pourra se réaliser. 

Ce sera alors l'usine universelle, aux champs comme à la ville. 
Plus de cultllre familiale, plus de passion pour la production 

qui rémunère ,·i$iblemenf. le travail, i)tus de paysans ... 
Et, sïl 11"~- a plus d<• paysans. ,,ro~·~z- moi, il n'y aura plus de 

Ft·-a1w1-•. 
Ca1·. 1,, pa~-;,an. t'·~sl. par P.~~etll'L' ~ommc pm· étymologie. 

l'honune du par~-



L'orga.nisation économique et sociale 
D'UNE REGION A GR ICOLE 

Cours de M . M aurice A NGLADE 

A la demande du Comité d'organis·ation de la Semaine Sociale, 
je vous parlerai d'une œuvre modeste, d'un essai d'organisation 
professionnelle agricole, né dans une région au climat rigoureux, 
à l'accès difficile, simplement pour vous montrer que m~me 
dans les régions moins favorisées, une certaine action sociale 
existe, et que si les résultats y sont encore peu appréciables, les 
bonnes volontés n'y font pas défaut. 

La région du Plateau Central qui s'étend des monts d'Au­
vergne à ceux du Rouergue et du Gévaudan et comprend les 
départements de l'Aveyron, de la Lozère, du Cantal et du Puy­
de-Dôme, est bien faite, semble-t-il, pour retenir l'attention 
de tout observateur du mouvement social. 

c·est une des régions de France les plus éprouvées par le 
fléau de l'émigration. 

Dep·uis un demi-siècle nos campagnes se dépeuplent et l'exode 
vers les grandes villes va en s'accentuant chaque année, empor­
tant avec lui les éléments les plus sains, les plus vigoureux, 
les plus jeunes, les forces vives de notre pays. . 

Le seul département de l'Aveyron ne comprend pas moins 
de 100.000 de ses enfants en résidence à Paris, . et c'est là un 
chiffre considérable si l'on songe que l'ensemble de la population 
de ce département ne dépasse guère 350.000 habitants. 

A P.aris, les émigrés de l'Aveyron, du Cantal et. de la Lozère 
exercent la profession de coc-her de fiacre, marchands de cbai·bon 
et maC'chands de vin$. Robustes, actifs, économes, beaucoup ont 
fait fortune dans ce dernier métier, entrainant les autres par 
leur exemple ; la plupart cependant végètent, ou vivent d'une " 
vie pénible ; nombreux aussi sont ceux qui y meurent victimes· 
du suî'menage ou de. la tub-?rculose. 

Les conséquences de cette émigration sont suffisamment con-
nues pour qu'il soit ut.ile d.'y insister ici : 

llclàchemeul des traditions. ; 
Diminution de la main-d'œuvrc dans nos cainpagnes ; 
Affaiblissement des qualités de la race ; 
Dépopulation. telles sont les suit e•~ nalure.Jles de cc mal social 

qui, <lf.i:; a,·anl-g:ucr1·(\ était des plus alarmants . 
.i;,P.s <'auses en sont multiples 
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La moclr, l'<>1>inion. l' insl.1·uclion cl l'éducation y concourent 
très larg-<"rne nt. : 

Lt, désit· cl11 p:ain, l'allrail d,1 !a grande. Yille l'cxpliqucnl 
é;rnl1•mrnl. 

Avanl la g11cr,·r. beaucoup ne nos compalrioles émigraient 
par<'e qu 'ils 1w po11vair nt fairci au trement. n'ayant ni capitaux 
ni lrr,·rs ,1 n,11 iqir. les risques agricoles leur paraissant lO\n'dS, 
la Yir. ,1 la ,•.nmpagnc manquant sou,·ent n'hygiène et de 
confol'lah lP. 

En pr~smu•ù de ,·~11.c situation, il nous .a semblé qu'il y avait 
quelque chose à fair<', et que le meilleur moyen d'opposer une 
btu·1•iè1•c à l'ém igral.ion était de travaill<>r à l'o,•go.,iisation p1•O­
f c.ssion11cll" O(Jricole. 

Par là nous cnt.cndons, l'ensemble des œuvres sociales qui 
prenant l'agricul teur à sa naissance, l'aident, le suivent, le 
g11i1lcnt et l'encouragent, le défendent dans lr.s diverses mani­
festations de sa vie pt•ofcssionnellc ot s'efforcent de rendre sa 
sit.uation meilleure. 

La Profossion. on ra di t bien souvent. au cours de ces semaines. 
est une société cle fait. fond ée en vertu du droi t naturel que pos-
3è1l<1 l'homme de s'associer, el qui résulte de la communauté 
rl'in lél'ôtS rngcndrés par le travail. Elle ne peut atteindre sa 
tin que si elle est organisée. • 

Elle ne le sera que lorsqu'à l'individualisme dans lequel 
vivent la majorité des travailleurs du sol, nous aurons substitué 
le régime corporatif avec les droits qui constituent un corps, 
la propriété, la juridiction, la représentation légale. 

J-:t c'est précisément de cc manque d'organisation que résulte 
rinstabilité, l'insécurité, le malaise dont nous souffrons, le 
tlésordrc social , dont l'émigration rurale n'est qu'une des 
mnnifestal ions. 

JI s'ensuit notamm,1nl, que lorsqu'un jeune agriculteur fait 
$Oil entrée dans la vie, tandis qu'il est l'objet de soins attentifs · 
de la part de sa famille, des préoccupations de la cité, des 
prescriptions des pouvoirs publics, il est ignoré de la profes­
sion. qui , dès cc moment. cependant, devrait le prendre en tutelle 
en prévision dn rôle qu'il aura à jou er plus tard. 

Cet enfant grandira et se dévelop·pera, la fam.ille et l'Etat 
1:ontinueront à s'occuper de lui ; de par la volonté de l'un et 
Il<' l'autre il fréquentera l'Ecole où il apprendra à lire, à écrire, 
et i1 calculer ; la profession continuera à s'en désintéresser, 
alm·s qu'elle devrait lui préparer le pécule qu' il retrouverait 
:iu retour du service militaire, lui permettrait de faire ses 
r11·1•mie1•s pas dans la profession agricole, de s'organiser et de 
s'installer. 

:\i à l'Ecole, ni au sortir de l'Ecole, personne ne s'inquiètera 
,1,, son apprentissage agricole ; et s'il loue ses services, nul ne 
se préoccupera des conditions dans lesquelles il sera logé et 
eouché, ni de fa valeur professionnelle et . peut-être même de 
ra valeur morale dn mattre avec qui il aura affaire. 

Au moment du service mili taire, alors que plus que jamais 
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el!e devrait. conserver le. contact avec lui pour lui signaler lC!I 
dangers de la grand!! ville et préparer son retour à la vie des 
champs, la Corporation ne prendra nul souci de notre jeune 
conscrit ; et s' il revient au village n'ayant pas les capitaux 
nécessai,es pour mettre en valenr ses terres, organisei· son 
cheptel, aménager sa maison, imprcssionnl\ pc11l.-1'trc par les 
pre1n iers risques de la profession 011 l'insécu1•ilé des ,,icux 
joul's il profitera de la première occasion pou1· abandonner la 
campagne et aller grossir à la ville le nombre des déracinés. 

Or, il nous a semblé que le Syndicat agricole pouvait ètre 
l'organisme corporatif. encore imparfait sans doute, mais cepen­
dant suffisant, susceptible de réaliser 1'01·ganisation profession­
nelle agricole, de prénd1·c ,en rnain les intérêts de l'agriculteur. 
de lui procurer les avantages qui manquent à la campagne, de 
l'y intéresser davantage, de manière à l'y rendre pins stable et 
à l'y fixer. 

Et c'est de cette pensée qu'est né le mouvement des Associa­
tions agricoles du Plateau Central, dans une petite commune de 
l'Aveyron où, en 1905, le premier• Synrlieat agr icole communal 
de cc département a été fondé. 

De là Je mouvement s'est étendu aux communes voisines, 
puis à l'ensemble du dépar tement., tandi~ que dans celui de la 
Lozère une acUon parallèle s'exerçait. 

La Fédération des premières Associations de l'Aveyron, de 
la Lozère, du Cantal et du Puy-de-Dôme a formé une Unioa 
de Syndicats, une Caisse Régionale Incendie, une Caisse Régio­
nale Crédit, une Caisse Régionale Bétail, auxquelles vinrent 
s'ajouter ensuite une Caisse de Crédit Immobilier, une Caisse 
de Retraites et deux Sociétés filiales chargées d'assurer des 
débouchés réguliers aux produits agricoles de la Région : 

La Société agricole de Roquefort ; 
Ln Soc-iété d'Expo1·lation des Produits agricoles dn Platcaa 

Central. • 
Au-dessus de ces Sociétés, l'Union des Associations agricoles 

rlu Plateau Central a été constituée pour centraliser co mou­
vement, maintenir son esprit et servir de trait. d'union entre 
nos diverses Associations communales ou 1•!5gio11alcs qn i sont, 
à l'heure actuelle, an nomb1·c d'environ 400 . 

• • • 
L'Union dn Plateau Central apparaît ainsi comme un mouve­

ment créo en dehors de toute pensée politique et de désirs de 
gains, qui ne recherche rien de plus que l'intérêt général et 
Je bien commun. 

Et ce mouveme~ est aussi une vie car il n'exi.stc pas seule­
ment dans le domaine des idées, il réside sul'tout clans les 
faits ; il se traduit en actions et en réalisations. 

C'est. enfin une amitié entre gens qu'animent. les mêmea 
pensées, qu'inspirent les mêmes sentiments, profondément 
c,:,nYaincns que la via a d'autant -plus de prix qu'elle est 



Ol'il'ntée vers le Bien public, que la Patrie a besoin en tous temps 
de désintéressements et de. dévouements et que le retour à la 
Tc1-rt>. la restauration de la profession agricole apparait plus 
que jamais comme une nécessit-é, comme un des moyens les 
plus sûrs d'ass111·er la vie écnnomiqne e t la prospérité générale 
du Pays. • . 

L'Union du Pla.Leau Central vise à l'amélioration matérielle 
et ·morale des agriculteurs du Plateau Central : 

,\ m.élioration matérielle en les retenant à la Terre où la vie 
est plus facile et plus saine qu'à la ville, où les santés y sont 
plus robustes, les familles plus nombreuses, les traditions plus 
fortes ; 

:En leur permcllant d'obtenir du ch:amp qu'ils cultivent le 
rendement maximum avec le minimum de frais et le minimum 
de risques ; 

En leur facilitant la vie à la campagne aux meilleures condi­
tions possibles grâce à l'amélioration du logement, de l'hygiène, 
du contrat de travail, grâce aussi à la suppression des intermé­
diaires inutiles, soit à la vente soit à l'achat, grâce à une recher­
che »lus judicieuse des débouchés, à une utilisation meilleure 
des produits. . 

,\ mélioration m-orolc en rendant l'agriculteur plus conscient 
de son rôle, de la noblesse <le sa mission, de. la grandeur de 
sa fi\che ; 

J-:11 le maintenant ,tans le milieu le plus favorable aux idées 
,1·ni-drc. rle b'a\'ail el. dl'.\ paix sociale ; 

1 .. :n dén' loppant cntns son esprit les idées de loyauté, de 
jusl ir<', do 1~ha1•ité, de solidarité. de n111tualité. <l e concours 
rét:iprnqnes nécessaires à trJutc. snci<it.é qni \'l'ut vhTe dans 
r ,wdi-c cl. dans le progrès. 

• * • 

r: t ·niun .i,,, .\ ,;;,wiatin11s af,Ticolo\S ol11 Plateau Central repose 
, 11r les li-ois p1· incipcs suiYants qu'elle considère comme 
"~sentiels : 

t • DéccntralisaLion communale avec le Syndicat i\ la base 
d,• l'organisation professionnelle agricole ; 

2° Forte centralisation régionale ; 
3° Int r,1·,·ention de l'Etat réduite au stcict minimum, laissant 

la plus large plaC(l aux libres initiatives. 
Et d'ab,,rù, la Com111.1me nous apparait comme le cadre 

normal dans lequel doit évoluer l'organisation professionn0lle 
agricole ; dans la commun_e on se connait, on y voit les besoins 
des agri t ul tcurs et les moyens à meure en œuvre pour les 
SâtiSfai1'è. 

C'est bien d'ailleurs la vie de la Cum.m.11.11,;, quïl tfanf. r efaire, 
de cette Commnne qui a o\t_,j il l,ra\'1Ws le~ âges I<' t.l~âtre de 
luttes sou\"ent san~lantes Ht qui sera peut -être ün jour le dernier 
rempart des libertés reconquises r i <i•~s libertés m<'nacécs. 
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Dans la Com 11111ne, le Syndical csl pour ·11uus un organisme 
de défense et un agent de construction sociale. 

A ce double titre, il' défend tes agriculteurs contre les empii>­
t.emen-ts des pouvoirs publics, contre les abus du commerce ,,1. 
de l'indus!ifie, il crée toutes œuvres d'enseignement profession­
nel, d'assurance, d'assistanc,e et de prévoyance susceptibles de 
le prémunir contre les risques qui le menacent, et de rendre 
sa situation meilleure. 

Mais le Syndicat communal, seul, isolé, serait vite impuissant 
à rendre tous les se1·vices qu'on en atl<:'nd, s'il ne s'appuyait sur 
une 01•gf111isntion supérieul'e, qui doit ,·lre une oq;anisation très 
!orle. 

Celle-ci doit avoir son siège à la région qui nous apparait 
comme une circonsc1·iption naturelle au même titre que la 
Commune, basée sur des raisons historiques ou économiqu~s 
et qui doit · centraliser le mouvement professionnel agricole 
d'un grand rayon. 

La région inspectera, contrôlera les organismes communaux, 
balancera leurs risques .et mettra à leur disposition les services 
généraux qu'ils ne pourraient assure~ eux-mêmes. 

Enfin, /.'intervention de l'Etat doit être réduite au minimum 
nécessaire, car partout où ,elle se fait trop sentit·, les bonnes 
volontés ·se cachent, les initiat ives s'effacent et se dérobent, le 
système du moindre elTort l'emporte, le travail social en soulTrc 
et ne se fait pas, 

• • • 
L'Union des Associations agricoles du Plaleau Central fonc­

tionne dans les conditions suivantes : 
Elle comprend : 
Des ser.vices généraux qu'elle met à la disposition de ses 

institutions régionales ou communales ; 
Des groupements régionau.x chargés de centraliser les opéra­

tions des caisses Iocnles et d'en nssurel' le fonctionnement ; 
Des . sociétés fil'iales ayant pour but de mettre en valeur les 

ressources de la région. • 
Les services généraux de l'Union des Associations agricoles 

sont : 
Le Secrétariat social ; 
Le Service du contentieux ; 
Le Service de l'hygiène et des constructions rurales 
Lê Service commercial ; 
Le Service des transports ; 
Le Service industriel. 
Le Secrétal'iat social s'occupe de la corrP.spondance, de la 

pnblicH(l et des conférences. 
Tous les dimanches une automobile syndicale emporte nos 

conférenciers dans les r.ommunes de la région où ils vont fonder 
une œuvre nouYelle ou donner de la vie à celles qui menaceraient 
df lanjlnir. 
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Le Service du contentieux prépare les statuts et solutionne 
les difficultés qui pour~aient arrêter les organisations eom-
munales. . 

Il vérifie, en outl'e, les lettres de voiture, ainsi que lee feuilles 
d'impôts à l'heure actuelle si difficiles à lire. . 

Le Service de l'hygiène et des constructions rurales, qui a 
à sa tête un architecte· des plus compétents, se propose d'intro­
liuire plus d'hygiène et de confortable dans nos campagnes et 
d'améliorer nos bâtiments de ferme. 

Les Services commerciaux sont assurés par une coopérative 
J'égionale à succursales multiples. Au siège social se trouve la 
Direction, le service d'inspections et ·un màgà8ili central chargé 
d'approvisionner les entrepôts placés sur les voies ferrées de 
préférence et dans les principaux centres de la région. 

De ces entrepôts partent des camions chargés de ravitailler 
les Syndicats du rayon. 

Des bénéfices de la Coopérative, il est fait trois parts : l'une 
,,a aux réserves, une autre aux Syndicats acheteurs, la troisième 
i l'Union des .Associations agricoles considérée comme repré­
sontant la profession organisée et l'ensemble d~s intérêts 
agricoles. • 

I.e Se1·1:icc des t1·ansp01·ts est né dç la nécessité d'approvi­
sionner nos syndicats communaux. 

Nous sommes très déshérités dans notre région au point de 
vue des voies fer1·ées. 

Le département de l'Aveyron, notamment, ne ~omp1·end. que 
355 kilomètres de chemin de fer ; il a par contre 5.252 kilo­
mètres de bonnes routes. 

L'Etat et le Conseil général nous avaient promis depuis 
longtemps des chemins· de fer départementaux. La guerre ne 
leur a pas permis de nous les donner. Nous avons tâché d'y 
suppléer par nos propres moyens en créant un service· de trans'.. 
port par camions, encore à ses débuts sans doute, mais suscep-
tible de devenir important. • 

I,e Servicr. industriel est chargé de rechercher les ressources 
économiques du pays P.t d'éviter qu'aucune des richesses 
susceptibles de profiter à l'agriculture ne reste inutilisée . 

• • • 
Les g1•oupements 1·égionaux fonctionnant sous l'inspiration et 

Je contrôle de l'Union des Associations agricoles sont : 
L'Union des ·Syndicats ; 
La Caisse Régionale Incendie ; 
La Caisse Régionale Crédit ; 
La Caisse de Crédit Immobilier ; 
La Caisse Régionale Bétail ; 
La Caisse des Retraites. 
L'C!nion des Syndicats se préoccupe surtout de maintenir ,es 

Syndicats communaux dans leur rôle de Défense des intérêts 
généraux de la profession. 
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C'est. ainsi quo nos Syndi,cats onl pôlil.ionné p<HH' la consl!­
tuUon de Chambres d•Ar,1·icnlt1o·c, pom· la s11pp1·ession des 
taxations, des réq11isitio11s cl des déclaration, <le récolte .. 

L'Union a µ,1tilionné en leur nom IH>ur qu·11no 1>art1c du 
malél'iel de chemin de fet· .récupéré d'Alkmagn~ suiL mis il la 
clisposHion de l'agriculture. 

Elle a pétitionné encore pour obLcnit· que Ir;; agriculteurs 
soient 1·c1n·ésr.ntc!s i'I l<L Coufércnc<' d,1 l n J',1.i.e au même titre 
que la C. G. T. 

L' u,1io11 des Syndicat., s'efforce de développer dans la plu• 
large mesurn possible la vie des Syndicat.s communaux. 

Aussi beaucoup de ceux-ci ont-ils une vie pan-Liculièremènt 
àèlive. Beaucoup soul prop1•iétaires d'instrum~nls de travail. 
trieurs, bascules syndicales, alambics, pressoirs ; plusieurs o~t 
un camion automobile. 

II en est tm qui se p1•éocc11pe en cc moment. d'utiliser les 
chutes d'eau de la Commune pour donner l'électricité à celle-ci 
et y assure1· le fonctionnement d'une scierie, d'unc féculerie 
ét d'une minoterie. 

La Caisse Régionale Incendie réassu1·e les risques répartis dans 
mls .206 Mutuelles communales et s'élevant actuellement au 
ehiffre de 65 millions. Ces Mutuelles gardent pour1 elles une 
partie des risques, elles passent la différence à la Caisse Régio­
nale qui Sil décharge elle-même d'une partie de ceux-ci sur la 
Caisse Centralc des Agriculteurs de France, à Paris. 

Nos Mutuelles locales font réaliser une économie de 35 0/jj 
sur les primes payées aux Compagnies d'assurances, elles amè­
nent une sélection et une surveillance des risques, ce quï 
e.ntralne unc diminution de sinistres de 30 0/0 environ sur le• 
chiffres des Compagnies. 

Ainsi elles moralisent et concourent à la conservation de, la 
richesse publique. 

La Caisse Régionale Crédit centralise les opérations de nos 
Caisses Rurales, à responsabilité solidaire et illimitée. 

Indépendanta des pouvoirs publics, et ne vivant que de ses 
ressources propres, notre Caisse Régionale jouit d'une grande 
liberté dans ses opérations. 

C'est ainsi qu'elle a concouru .'\ fonder les pre1nières Coopé­
ratives du front, en leur assurant le fonds de roulement nflces­
saire ,qu'elle a ouvert un ,crédit de 700.000 francs à l'Office 
départemental des vivres pour le ravitaillement du. département, 
qu'elle a pris une part active aux divers emprunts. 

Pendant la guerre, son chiffre d'affaires n'a pas été inférieur 
à 12 millions. 

Actuellement, considérant que l'agriculteur est de plus en plus 
un industriel et un commerçant, que des capitaux aonsidérables 
restent improductifs en agriculture et inutilisés dans le temps 
qui s'écoule entre les périodes de ventes et les périodes d'achats, 
nous organisons le compte courant agricole, appelé à mettre dans 
la circulation des économies importantes inemployées. 

• 
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\ olre CCJ'iss<! <Ir Créclit Immobilier a été créée pour favoriser 
rarc.ession des ouvriers agricoles à la propriété. 

Bien que g-èoée dans son fonctionnement par le peu d'élasti­
cité de la loi de 1908, qui n'autorise les prêts que pour des 
achats de terrains d'une contenance d'un hectare, et d'u::ie valeur 
de 1.200 francs, elle a pu faire quelques opérations qui vont se 
trouver accrues par suite des facilités plus larges, accordées par 
la loi de 1916 aux. mutilés de la guerre. • 

La Caisse 1·égio11ale des Retraites, constituée conformément à 
la loi sur les Retraites ouvrières .et paysannes, a assuré durant. 
l:l guerre le paimcnt. de 115'1 pensions pour un chiffre total de 
H0.023 francs ; elle a prêlé en outre 66.000 francs à trois com­
munes du déparlt>menl de l'Aveyron. 

Ces diverses Sociétés régionales sont groupées dans un même 
immeuble, la Mnis-on Sociale, dont clics sont propriétaires, et qui 
apparait aux agricult eurs <11: notre région r.omme la Mais.on 
liurale du Plateau Cent ral. 

• • • 
X()S SociétiJs filiales sont des Sociétés anonymes à forme coopé-

1·at iYC, qui se pr"poscnt d<l t·~ncll'e plus intense la production du 
1 ,ays en assurant des débouchés aux produits agricoles de la 
1·t.?gion. 

Tt·ois Sociétés de ce genre fonclionnent dès maintenant, ou 
, ,,nt à la vcillr de fonctionner : 

rne, SociéL~ agricolr. à noqnefort ; 
Cne Société d'expor tation des produits agricoles du Plateau 

Ct•nt.ral ; • 
l'nr. Société d"cngrais et de matériaux de construction pour 

J";ig-riculturc. 
La Société agr-ïcole de Roquefort, au capital d'un million, a 

Jl(•ur but de développer l'industrie laitière; elle a institué la 
participation aux bénéfices pour son personnel, des caisses de 
prévoyance et de secours à son profit, ainsi que des encourage­
ments spéeinux aux bergers mutilés de la guerre. 

La Société d'E.xportation des Produits (UJricoles dtt Plateau 
Centi•f!l, au capital de 800.000 francs, à forme coopérative, égale­
ment aYec participation au:x: bénéfices des éle-veurs et des Svn­
•licats, se propose d'e:x:porter les fruits, la volaille, les œufs; et 
$urtout de diminuer le prix de la viande de boucherie, en expor­
tant le bé~il abattu, au lieu d'exporter du bétail vivant, et en 
11tilisant dans des conditions meilleures les issues et les sous­
produits. 

La région du Pfatcau Central est connue par l'impox:tance de· 
~on élevage. Dans le seul département de l'Aveyron, plus d'un 
million d'animau:;c de l'e3pèce bovine ou ovine paisaent sur 1~ 
1,âturages du Levéiou et du Larzac, ou sur les hauts plateaux de 
rAubrac. 

Et les quantités exportées sur le Midi ou vers ParJs sont 
1·onsidérables. 
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Dans les années normales, les exportations enregistrées dans 
les trois principales gares seulement du département, ne sont 
pas inférieures à 40.000 têtes de bétail. Or, ces expo_rt.ations 
o·nt lieu suivant le p1·océdé archaïque et coûteux, consistant à 
entasser dans des vagons le bétail vivant, ainsi exposé à des 
pertes et à de-s déchet.s de routn par diminution de poids. 

Sur un par,·ours tle 2<111 ki lomètr1!S, ce déc:h<'l atteint souvent 
10 0/0, ce qui revient, il dit·e que pour un bccnf de 500 kilos, 
5'0 kilos se perdent entre l'étable du proùucLeur et la tuerie du 
boucher, sans [!l'nlit pou1· personne et au pl.us grand préjudice 
diu consommateur qui subit les conséquences de cet état de 
choses sous forme ù'une augmentation de prix. 

D'autre pari, nos abattoirs municipaux étant mal outillés pôur 
!"utilisation des issues et des sous-produits, beaucoup de ceux-ci 
se perdent, alors que mieux exploités, ils permettraient d'obtenir 
des prix dè revient meilleurs. 

L'abattoir industriel, avec usine frigorifique, nous est ainsi 
apparu comme le nouvel organisme nécessaire, rusceptible d'évi­
ter ces pertes si regrettables, surtout en ces temps de cherté 
d.e vie. 

Notre abatfoil· industriel, construit sur des terrains d'une 
c-ontenanco de 111 hrclarrs. plar•' entre un conrs ,'l'eau et la ligne 
cl11 chemir, de fer. et ü tJenx kilomètres de la , ·me de Rodez, . 
pourra receYoil· de 50 à 100 bêtes par jour. 

Des chambres froides permettront d'emmagasiner la viande 
et de l'exporter .réfrigérée à la température de + :?•, au fur et 
à mesure des besoins des centres de consommation. 

Il tiendra le milieu entre l'abattoir américain tout en hauteur, 
et l'abattoir allemand tout en surface, et sera le type de l'abat­
toir régional français. 

• • • 
Telles sont. Messieurs, les œuvres agricoles du Plateau Cen­

tral. qui ne sont qu'un essai d'organisation professionnelle 
a.gricole fort rudimentaire et très imparfait et que d'autres sans 

. doute auront à d,h'clopper et à compléter. 
Pour terminer celte énumération des Institutions rurales du 

Plateau Central, je dois vous citer tout au moins pour mémoire 
trois œuvres dues à une autre initiative que celle de l'Union des 
Associations agricoles d!u Plateau Ceutral, mais fonctionnant avec 
son concours et qui sont, la chose propre de M. :\laurice Fenaille, 
membre de l'Institut : 

Une Société pottr le relèvement du travail familial, pour la 
fabrication de tapis, point noué à la main; 

Un Sanatoriunt pour le rapatriement des Aveyronnais anémiés 
par le climat parisien; 
, Une Ecole d'agriculture, à. l~quell~ nous_ portons le plus grand 
intérêt. voyant là une pépm1ère d autorités sociales pour nos 
t,0mmunes rurales. 

Enfin, à cette liete, je dois ajouter encore deux œuvres de la 
plus haute importance au point. de YUe soc-ial, fon1•ti1}nnant en 

• 
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Lozère : L"Œuvre de la Dentelle lozérienne, duc il lllme la 
comtesse de Las Cases, qui a restauré dans ce pays la dentelle 
du Puy. • 

L'Œuvre du Jouet lozérien, due à notre ami Philippe de Las. 
Cases, qui, non content d'avoir démoli beaucoup de Boches sut· 
le front, continue la poursuite même après la conclusion de la 
paix glorieuse. • • 

Ayant appris qu'il y avait encore des soldats en Allemagne, je 
veux dire des soldats de bois à Nuremberg, il s'est promis de 
leur opposer des soldats de bois de Lozère. El vous pouver: 
croire que les jouets de Marjévols battront ceux de Nuremberg, 
tout comme les rudes et courageux cévènols ont battu les soldats 
du kaiser sur les divers champs de bataille de la grande guerre . 

• •• 
El maintenant., si Yous me demandez, Messieurs, quels points 

d'appui servent de base à toute cette action sociale, il m'est facile 
de vous répondre : 

Nous avons, d'abord, une Doctrine et un programme. 
Nous avons, ensuite. des dévouements et i:Ies compétences. 
Et enfin, nous cherchons à former des élites. 
Notre doctrine, nous l'avons trouvée à l'Union centrale des 

Syndicats des Agriculteurs de France à Paris, à la Chronique 
Sociale de France, à l'Action populaire de Reims et à la grande 
Ecole d'Albert de Mun. :'lolre programme s'est établi et tous les 
jours se complète au contact des réalités, des nécessités et des 
faits. 

Nous avons aussi des dévouements, et des collaborateurs qui. 
s'inspirant des mêmes pensées, ont leur esprit sans cesse orienté 
vers l'intérêt général et le Bien public. Lo premier Directeur 
d'une de nos Caisses régionales abandonna, il y a dix ans, une 
situation d'avenir à Paris, pour venir au Plateau Central avec 
un traitement de début des plus modeste. 

Mais ces dévouements sont aussi des compétences, car on 110 
saurait confondre une œuvre économique et sociale avec une 
œuvre de charité. 

Enfin, nous so-ngeons avant tout à la formation des élites, et 
nous attachons le plus grand prix au maintien de la Jeunesse 
à la teri•e. 

Il nous apparaît, au surplus, qu' il n'est pas, à l'heure actuelle, 
de profession" qui puisse tenter davantage notre jeunesse rurale, 
que la profession agricole, à cause des qualités qu'elle exige, de -
sa valeur économique, de son rendement social, des avantages 
qu'elle procure. 

-:i;ravaillons _donc, Messieurs, à cette grande œuvre dei l'organi­
sation professionnelle agricole, en opposant à la •.rer1·e qui meurt. 
le retour à la Terre; car, s'il est vrai que ce sont les ruraux qui 
ont gagné la guerre, il est non moins certain que c'est surtout 
par eux que. le Pays pourra se refaire, et que la France sera 
sauvée. 

.1 



La Législation française du Travail 
Ses protrê.s. - Ses lacunes 

Cours de M. G EORGES PJOT 

Quatre idées générales vont guidei· notrl) étude : quatre idées 
qui co1Tespondent à quatre phases de la ,·ie ouvrière, et dont la 
simplicité concrète nous aidera peut-are 11 ne point nous lais­
ser ensevelir sous l'amas des toxtes que nous allous remuer. 

PREMIÈRE PHASl:l. - Le jeune homme _débute ,laus la vie ou­
vrière. Il va appl·cndrc un métier, puis, pour la première fois, 
engag,er ses services afin de gagner sa vie. Comment la loi cnvi­
sage-t-elle et règle-t-elle sa condition de travailleur? C'est la 
premiè1·e question qui se pose : quel est le statut /éyul de travail? 

DE1,;x1b1E PHASE. - Le travailleur coudoie SP.S compagnons de 
travaïl. Confusémrnt, mais promptl'menl , il sent I,• br•soin de se 
grouper avec eux : il conçoit la notion de la (ami//,. /J1'0(cssio11-
nelle. 

Pour satisfaire à cc besoin. pou1· pl'l'tise1· ,·,•Il(• 11nlio11, qu·a 
fait le h'gislateur? 

C'es une deuxième question : celle, qui a trait il l',11·9u11isation 
professionnelle. 

TnOISlt:ME PHASE. -- En exerçant Sl)n métie1·. Il' (l•availleur 
s'expose à des dangers dive1·s : dangers extérieurs, dangers phy­
siologiques, dangers moraux. 

Qu'a fait le législateur -pour l'en garantir; comment a-t-il 
P.OUtT\l à la protection du travail? C'est une t1·oisièmc question. 

;Enfin, dans une Qt.:ATHIÈ~IE PHASE, qu'on peut considérer. 
comm.e accidcnlcllc, mais que l'cxpt\rienr,c ri\'èle eommc inévi­
table, le travailleur \'oit sa vie troublée par des ci·ises éc1Jnomi­
ques : chùmage, désaccords indi\'iducls avec son cmplo~·cu1·, grève 
ou lock-out. 

Qu"a faif. le législateur pour pré\'oil· C<'S rris,•s <·L pou1· y remé­
dier? C'est là une qnatrièm-c qucsti<,n, it laq11d!c nous am·1Jns ii 
répondre. 
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Vous aperceYez ümméLliatement que je laisse de cùté toute une 
série de problèmes qui offrent pourtant un grave intérêt pour la 
vie ctu tra,·ailleul' : habitation et. ravitaillement, coopérat,ion et 
mutualité. crédit. populaire et assistance. Il faut bien se borne1·; 
et comme ces probli,mes concern~nt la vie du travailleur et non 
pas spécialement les ronditions de son travail, je les é,limine. 
délibérément.. 

Ces limites tt·acées. abordons san~ plus tarder notre premièt·e 
partie. 

Le Statut légal du Travail 
' Le travail salarié qui , dans notre société industrialisée i1 

outrance, agglomère dans l'usine et dans le magasin, et met à la 
disposition des employeurs des collectivtés, parfois des armées 
d'employés. est un fait économique .si important, et si spécial. 
qu'il mériterait d'avoir ses 1:èglements juTidiques appropriés, son 
" statut légal ». 

Il n'en est rien. 
Les rapports du patron et de ses salariés sont considérés par 

notre vieux droit individualiste, romme de même nature que 
ceux qûi s'établissent enti·e n'importe quelles personnes majeu­
res et maitresses de leurs droits, débattant et réglant, d'égal à 
égal, leurs intérêts et leurs conventions. 

Cependant, par la fol'ce des choses, le législateur- s'est trou,·é 
amené à envisager certaines questions qui se posaient plus impé­
rieusement : 

- Comment le salarié apprendra- t-il son' métier? 
- Comment engagera-t-il ses services, et comment en repreu-

dra-t-1! l'a libre disposition? • 
- Comment obtiendra- t- il la rémm1.ération à laquelle il a 

droit? \ 
A ces questions, il a fait quelques réponses qui, pour ne pas 

constituer une législation d'ensemble, ne méritent pas moins 
d'~tre groupées. 

Nous allons les examiner. 

I. - L'apprentissage et l'enseignement profeuionnel 

A propos de l'apprentissage, nous trouvons l'une des pl,1~ 
anciennes. et à c(lf(\ d'elle, la plus rérc>nte de toutes nos lois de 
travail. 

Le cm1fl'ot. d'o1))J1•c:ntis.•aye est toujours régi par les dis-
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po~itions de la loi du :!:! févrirr IX:il. qui frwmr. Ir, ~rli<lle, 1 à 
{8 du Livre I du Code du Travail. 

Le maHre doit se conduirl\ en hou père <I~ fam illl'. ,111•y,•illN' 
la conrluite et les mœurs de .l'apprenti. ne remplo~·,,,·. "au r ,·011-
ventions contrafres, qu'aux travaux ri<' la profession qu'il e,t. Hlllll 

de lui enseigner progressi'l,eme11t <'f co,n7>lèt,: nH"nl, ohlii::11 ion 
dépourvue de toute sanction. (1) 

C'est tout et ce n'est pas ass<'7.. Il ~• a environ cinquante ans 
qu'on s'en est aperçu. C'est r.ependanf. seulen:ient le 2 5 juillet 1\119 
qu'est intervenue une deuxième loi sm· l'enseignement. prof,.~­
sionne·1, très importante, enc,we p,•11 connue, et qui. m(,1·ite q11·011 
y insiste nn peu. (2) ' 

Elle s'efforce de compléter l'instruction technique " théorique 
et pratique " des employés et ouvriers des deux sexes, àgés il,~ 
moins de 18 ans, non point en agissant directement sur les co11-
ditions dans lesquelles on leur apprend, leur métier, à l'usin•', 
à l'atelier ou au magasin, mais en instituant deux organisnws 
spéciaux d'enseignement : des Ecot.es et des Cours. 

Les écoles pourront être publiques ou privées, mais l~s 1::-aran­
ties et les formalités dont. est entouré(~ l'uuverttn·e. des êl'ol~s 
privées laisse voir clairement la préférence du législateur pour 
les écoles publiq11es. 

Celles-ci seront nationales, départementales on commun a lc,s, 
soumises à 1.111 contrôle et à des ,·ègles de foncl iomwm,.111, minu­
tieusement fixées. Les frais qnc nécessitent chacun<' d'cll~s k's 
empêcheront sans doute de se mulf.iplic-r très vite. 

Il n'en sera pas de môme des conrs profession·nel,<, cvmmu­
nanx ou privés. Ces conrs seront obligatofres à un triple titre : 

1° Obligation pour les communes désignées par le ministre. de 
créer de,s cours gr<1tt1its qui ser6nt organisés et surveillés par une 
commission comprenant des d()légués du Conseil municipol, de la 
Cham/J1•e de commerce, des o-twrier.< et des e1nployés; • 

2° Obligat-io1i pour tous les j,:-wws employés f!t ouvriers de,< 
dewx sexes, âgés de moins de 18 ans, de les suivre pendant trois 
ans au moins, jusqu'à l'obtention <l'un cm·tificat d'aptitude pro­
fessionnelle. 

3 • A cet. effet. obligot-ion pmu· lt>s pat1·011s de déclarer les noms 
de leurs jeunes ouvriers ou employés, et de leur laisser le temps 
de suivre ces cours, .temps pris sur la durée légale du travail, 
quand elle excède huit heures (quatre à huit heures par semaine, 
cent à deux cents heures par an). 

Des sanctions <le simple police sont prévu<'~. en cas d'infrac­
tion, contre les patrons et. les parents. 
. L'avenil· dira si ces mesures générales et qni peuvent être assez . 
efficaces si elles sont (lppliquées avec intelligence et méthode. 
réussiront i1 r<'méllil:r. ilans une C!'rlaine mesure, à la crise trop 
manifesl<' "" la l"n rn,nl io11 1in·ofrs~i ,,n111'lk. . 

( I' c,,,!,, ,111 Tra\':,il. 1. :.ri . 1 ù !~ J ... ; tl11 ~ I r.0,..-ie1· l 8f, t). 
(·!) L ni tin t :, .i11il ll'I r:1 1:1. 



If. - Le contrat de travail 

1 • .\'ot111•1· ,·t f ,,,,.,,,,,,;,,,,. - l:-i yu11,; ou,-i-ez voll'C Cwlr du Ti•a­
, ·ai l, après lo Till'<' 1. qui 11·aitl' l'appeentissage, \'0\15 lisez, en 
tèl<l d11 Till'c Il. c.'•'S mol,; : /,,. co11trut ck tra.vail. Co serai t. un,) 
crrc11r ('lipenllaiit. tic <·roil•p qur le « Contrat tJe Travai l » ait 
fait l 'objet. de di:;posi lions spt",c iat,•s quant à sa natw·e et à sa 
f or11wtio11. J.1) Code l11i applique au contr ni l'I! les « ri>gles de droit 
commun », ,· ·11,;l-i1-d i1·1• les règl<'s pqsées pa1· le Code civ i l en 
matière de eon,·,!nlions. 1•mHm,·elét•s du dl'oiL romain et clc nos 
,jurisconsul tes 11 11 xv111· sièdc, et. ,;e hol'nC à stipulc1· qu'on ne 
peut « cnJ(aJ(CI' srs st•1·,·icrs q11"i1 t,•mps ou po11r une l'nlrrprise 
délcr.minéll ». (1) 

Archaïsmr. l'Cµ"l'<'I labl,', 011 plus l'XllCl<'nrnnt incolllpl'éhcnsion 
surprenante <le la ,;il uatiou r cspert iYC dn l'cmploymu· Pt. ùc l'em­
ployé. J~n(.rc l'un <1ui chc•1·chc ùu h·ayail pour Yi,Tc, cl raull'll qui 
règle le plus sou,·,.nt sui ,·ant sa v1,lonté unilatéra lll les conùiti-ons 
de l'cmgagcmcnl, alors du moins qu'aucun organisme professionnel 
n 'inle1·Yieut pour les discutP.1', peut-on pn1·ler de contrat, de libre 
conscnlenwnt"! La q11<'st.ion peut <'t rloit s.ouYcnl êtl'e posée. Cepen­
dant, jusqu'ici, noll'c législatc1u· a semblé l'ignorer . . 

2' Ru.ptw·c. - Il n'en est point de m,}mc, lo11l à fait, <h.' la 
rupture du conlnbl (2;. Si la r11ph11·r• abnsi\"e, ou sans obserYation 
des délais d'usage IH'ut donnCI' li<'u il des 1lon11nages-inlé1·èts. c'est 
cnCOI'(), i1 peu <le chose près. l'application des rilg-lcs de droit com­
mun, et les délais d'usage appa1·aissent. soun•nt insuffisants lors­
qu'ils permettent de cong(·u i c1·, an,c. 1111 simple p1"1\aYis d'un n1ois 
ou de quinze j oiu·s, ,:,t sans autre ind()lnnil<-. un employ(• qui 
traYaillc chez son patron depuis plus de vini:t ans. 

Mais certaines lois ont C<'J)<'mlant inf.(lrdit. dans ù<'s l'as pa1·1i­
culicrs. la 1:upL111·c du con ll'al Il<' tra\'ail au pn'ju l'li\'(• ,1,, l"clll\Ti<'r 
ou de I' cmp loy,•. 

Citons : 
a) Le cas des femm<'s qui \"Ont. <1c,·<'ni1• mè1"l'S. qui ont 1,, <11·,lil 

de suspendre le ti•ayai l pc•1Hlant huit scmain<'s consécul h·L•s. a,·.nnt 
et après la naissance. l'i sans pr<-a\"is. ( ;J ,, 

IJ) Celui des r(>scn ·isfl's on l<'rri!.ori:rnx appelés 11 fai r ,. u111, 
période ùc S<'l',·i c1• militair,· (.l ) <·t cl'111 i. p lus acLncl, de l'oun ·icr 
et ùe l'employé dl'lllOhilisés, anqncl la loi 1111 22 nO\"Clllhrc 'l!llS 
a assuré, en 1n·inc:ip(), la réinté-g-ralion clans J'iimploi quïls <><·,·11-
paient lors de ia ;nohi lisat inn. (5.\ 

{1) C, T ,, I, art. 1~ l't su i\'~nls. 
(2) C. 'r., '· a,·t. 23 (Loi du 2ï d~CClllhl'C: 1890). 
(3) c. 'r., !, art.. 29, 29 a (l,ois du 27 no\'cmb,·c 1909 el du 1, J,uin 

t913). 
(4) C. 'r., 1, art. :2~ à 27 (Loi du lS juillet. 1901). 
1:, Loi du 22 110\"Cffilll'C 1918. 
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3• Garantie des cautiomwnic11t.<. - .li est un cas où la rupture· 
du contrat peut causer à l'cnrployé un préjudice particulièrement 
grave ; c'est celui où le patron avait exigé de lui le versement 
d'un cautionnement, quïl avait parfois g1'and'peinc à se faire 
restituer. 

La loi du 18 octobre 1917 ( 1) ordonne le dépôt de cc cautionne­
ment, soit à lâ Caisse d'épargne, soit à la Caisse des Dépôts et 
Consignations, et donne ainsi à l'employé qui Ir. verse une garan­
tie nécessaire, tout en conférant à l'cmployc111· un privilège sut' 
ks sommes ainsi consignées. 

Ill. - Le salaire 

1 • D 1:tr 1·nl.i,wlion d11. solail'c. - L'un des p1·incipaux objet~ 
du contrat de travail est <le fixe1· la r émun~ration dùe à l'r.m­
ployé, par conséquent, relie de toutes ses clauses dont l'imP.or­
tancc est prédominante, c'est celle qui détermine le salair<', 

Cette détermination est, en p·hnc.ipe, ahanclonn6e par le législa­
teur aux libres discussions des parties contractantes, sans qu·au­
cune prescription légale sanctionne celte obligation morale qui 
s'impose à l'employeur, et que rappelle si énergiquement l'En• 
cyclique Rcl'tLtn. novorum, de donner à chaque employé le just,r 
salaire .. 

Vous reconnaissez ici la conception juridique inclivid11alistc du 
contrat, di, travail que je vo1ns signalais tou t à l' l11~111·c-. Toni. an· 
plus. deux lois presque septuag-énnir<'R (2) avaient- clics fixé les· 
moyens de constituer, - par· un livret 1·emis à l'ouvrier, - lrs 
salaires en matière de tissage, hobina:;c, ronpe. teinture 011 apprO:•t 
de certaines étoffes. 

Cependant., cette conception et rC'I. abandon C'n <•la ient al'rivé,, 
clans certains cas; à ()l'Oduiri, de lellcs conséqncm·es, à sanction­
ner une si scandaleuse cxploi lation dn travail humain, qne l'opi ~ 
nion publique s'est révoltée, et que If?. législateur <'St intervenu. 
Ce n'est point ici que j'ai besoin da ra1>pallar en détail les camJ 
pagnes entreprises par les ca4.holiq11cs-so<,iaux. ainsi que JJar les 
ligues sociales d'acheteurs, contre les « salairC's de famine •> d11 
travail 11 domicilE', campagnes qui ont fini par aboutir, en pleine 
guerre, à la loi du 1 O juillet i 915. A ceU.c campagne et à cette 
loi, deux noms rrslcut attachés, qni nous snnt particulièrement 
rhers : ceux de Mme Jean Brunhes et du· comte Albert de Mun. 

Cette loi (3) ne s'appli<1ue q11·aux ou,Tièrrs exécutant ù domi­
cile les travaux rentrant dans lïnctustt·ie du vêt<:'mcnt. 

Son fonctionnement r epose sui· ln pl'i11ci1Jc sni\'ant. 
Les conseils du travail, on i• clMauL des « comités de salai1·cs ,, 

régionaux et professionnels ct,il<•rmincnt un salai1·1J minimum, 

(1) C. T., I. art. 32 a il 32 / (Loi du lS octob,·c 19.l,) . 
(2) C. T., 1, art. 34 à 1,2 (Lois du 7 mars 1850 et du 21 juillet 18:;G). 
(3) C. T., 1, art .. 33 à 3~ 11 (Lot <lu 10 juillet i~fü). 



·) .. 
- ~ll -

ri 1,,~ p1·ix d,• fa,;011 ù,,in•nl Hl'e i,alcult\s dr telle surle qu'ils pi!l'­
nwt.t,,nt . .\ 1111<· "t"·rièr,• rl'habild.é moyenne de gagner eu dix 
)Jc•lJl'l'<' ,·r llli UIÎlllllffi t'lt\l(wminé. 

Toul un ensemhlc de mesures de publicité el de recours j;i<Ji­
('. iair <•~ ,:~t d,•:<tiné it sanr.tionnri· i:~I IP ,l,'•trrminatîon des prix de 
façon. 

n·as:;,•1. , ·h·,•s ,·1·îtîques ont H,: élevées réeemment contre les 
pl't'lllîrt·s 1•0:~11llal, rt;• t'f•ltfl loi. r,., fonct.ionnement du mécanisme 
est sans d,>uli' ~•11·rptible d'èlt'c pc1·fcclion11ë. Mais c'est beaucoup 
qu'il exisl.c. cL lPs organismns professionnels snr !f'\squels il 
s'appuie sont tir• 11al111·e i1 rendre ries services ineontestables. 

;? 0 l'rM,:ctiou tlu sl/lairl.'. - Si la loi n' inlervient pas, - sauf 
. l'nxl'cplicm q11.e nouti Ytmvns de rappele1· - dans la déterm.inalion 
<lu sal:iil'I' (•lie <'n rè:;lc ,·rrumdant l11. r.n protège le paiement au 
mùy(•n <.le !'ert,1i11"s lllt'titn·cs que j e rappelle br ièvement 

Le paienwnt <111 salaire\ doit 6tre fait en monnaie méiallique ou 
fidudait•c ayant eours légal, li la quinzaine pour les ouvriers, 
au mois pour les employés, dans la quinzaine de la livraison de 
l'ouvrage pour le travail aux pièces, à un jour autre que ceux 
tk repos légal, ailleurs que dans un « débil »; (i). 

Ces dernières mesures constituent une protection du salaire 
c,mtre l'ouvrier lui-même, et ses propres entraînement.s; 

C'est contre les entreprises plus ou moins désintéressées des 
patrons, que le salaire est protégé par la loi du 25 mars i 91 0, 
suppr imant les Economat.•. (2) . 

La loi tlu 12 jan\'ier 1895 (:J) le protège encore contr e les 
1·,·lc:-nues q,,c le pat1·01i ·vo11drait c~·c1·c,•r s11,. lui, cn les li.mitant 
an dixième. - et seulement pour fourn iture d'outi ls ou de 
malières !Jl'C'mièrrs à mett.re en Œ\1\'l'C'. - <1i11si que con.tre les 
7,v11rsuitcs de cr,'<111cic1·s d,: t'o1im·icr, qui ne 1wu,·enl sa isir le 
sala ire qu'à cuneourrencc d'un autre dixième; 

Enfin, les articles -i7 et 48 du Code du Travail protègent le 
~alaire contre lc:s créanciers du patron lui-même, en lui renou­
vrlant les privilèges que le Code civil accordait rtéjà aux gens de 
sN·vice de journée, ouvriers et commis. - Rappelons, pour êtr,i 
c.,>mplel,. la protection que la loi du. 13 juillet 1907 accorde à la 
fomme mariée sm· le produit de son travail, encore que ce! t,• 
protection lui soit accordée conlr(, son 11ia1·i, bien plus Qth: 
,·outre son pati·on, el se. réfère moins an contrat de travai l qu'au 
contrat de mariage. ( 4}. 

(I ; C. T., 1. nrt. •• i à ,\i (Loi du 7 décembre 1909). 
(2) C. T., 1 . • 1rt. ïr, à i1 (Lol du 2a mars 1910). 
;:!) C. T .. 1. ,wt. r,o ~t 51 (Loi du 12 j anvier 1895, arl. J. à 3). 
(I'. C. T., 1, :irt. , S (Lol du 13 juillet 1907, art. 1 et euiv.). 



§ J J. - L'organisation. professionnelle 

,Tusqu'it'i, nous ra,·ons signalé, pou1· le 1·cg-reltcr. le travailleur 
~alnrié ne nous <'St upparu, dans la législat.ion, q111' romme un 
individu isolé, agissant et traitant pour $()Il comvlc, a,·ec un 
pnt ron non moins systématiquement individualisé. 

c· est sur cette c(>nrrplion erronée ,,t malfaisante, en con-
1 rarlicl-ion aYec les faits, souvent en opposition aYCC la justice, que 
s·est écoulée la majeure partie du x1x' sii•cl\'. 

~làis ici l'nN>rt!, la 1·1•alitt• a ,,1,, la 11 111s fnrll!. 1-:11r. a lin i par 
sïmposc1· il lïndi\•idual i~uie h•ir ill\ du xn w $ièe l•·· ,·lonL l!Olre 
législat~ur était impr,•ir111·•. 

Celui-ci a fini par reconnail1·c que les travailleurs ont des 
in t,h·o\ls ,:nmmuns: qu' il~ ont le rlrn it. en mèmc tnmps que le 
hesoill. de se g-rn111wr pn11r Ir•;; ,·onnail.rc "'· l,•s dé f<mdre; nt que 
r assuciation, - disons mirux ri. Yo~·ons plus 1,u·ge - q11P- l'or!J0-
11is11ticn p,·ofcssionneUe, loin d'êt1·c un danger, coustitur•, au con­
traire, la meilleure garantie de la paix soe-ialc, étant l'une des 
ct>ndil.ion, de la justice, hors de laquelle-on ne saurait fonrle.r 
une paix durable et féconde. 

Je ne vous apprendrai rien en vous disant q11c;- rrUe organi~a­
tion professionnelle d'ensemble, si souvent préconisée, esquissée, 
réclamée par les catholiques sociaux, n'existe pas encore. 

On en trouve cependant des éléments plus ou moins impor­
tants dans notre léi::islation du ti·avail, ancienne et récente. 

I. - Syndicats professionnels 

Dans un auditoire aussi averti que le mien, je suis sûr qu'il 
n·est personne qui ne connaisse la \oi du 21 mars i884, qui, la 
premiè1·e, eut le courage d'abroger l'interdiction des corpora­
tions. en entr'ouvrant la porte à la liberté d'association (i); per­
sonne non plus qui ne se souvienne, surtout après la ·conférence 
de Lerolle, de la part prc\pondérante que prit, dans la délibé­
ration et le vote ùe cette loi, notre grand Albert de Mun. 

Vous savez qu'aux termes de cette loi, interprétée largement 
par la jurisprudence. les syndicats professionnels jouissent d'une 
capacité de posséder et de recevoir illimitée, en ce qui concerne 
leur patrimoine mobilier, mais limitée quant aux immeuble,, 
à ceux qui sont strictement nécessaires à leurs réunions, biblio­
thèques et ,·om·s. • 

Ils peuvrnt cunstiltwr des 1mions, mais celles-ci sont dépour-
,·ues die capacité juridique. • 

(1) Lol du 21 mars 188!,. 



Il y a longt,emps dé,ià qu'on réclam~ l'extension_ de ct'llc 
capacité civilo des syndicats el des unions dn ~ynd1c_als. Ces 
réclamations ont obtenu un commencement. de satisfaction dans 
le projet voté par le Sénat en 1917 ; mais _la Chambre, eu y 
introduisant ta qu~stion brûlante des syndicats de fonction ­
naires, en a ret ard,\ l'ad<>ption définitive. 

Il faut souhaiter qu'elle ne tarde plus, car ce projet, oulrP. 
l'extension de capacité dont je viens de parler, contient encore·, 
au profit des syndicats professionnels, des extensions d'attribu ­
tions auxquelles il <'SI. permis d'atl 11chc1' <'ncorc plus cle prix. 

' 

II. - Conventions collectives de travail 

Cependant, l'une de ces attributions, et non la m·oins impor­
tante, vient de leur être conférée par une loi toute récente (1), 
dont notre ami Jean Lerolle a été l'un des artisans les plus 
actifs et les plus éclairés. 

C'est la lo i du 25 mars 1919 sur les conventions collecli ,·es 
de travail. Analysons-les brièvement. 

'fout à fait différentes par leur natu1·n <'t par leur but des ,con­
trats tic louage de scrvic1•s, les conventions collect·ives ont pour 
objet de « 1fülerminer certaines conditions auxquelles doivent 
satisfaire le>s contrats <l<' travail individuels ou d'équ\pe » au:,:­
quels elles sont applicables. 

Elles constituent cionc une réglementation convent·ionnelle des 
conditions dit tra11ail dons 1mc profession et dans une ré-gio" 
détenni 1u:<'. 

A) Entre <rui pcu~1:nt-el/es intcrvc-11i1' 1 
Entre les représentant.s d'un syndicat professionnel « ou de 

tout autre groupement » <l'l\mployés, d'une part : (en fait, on ne 
voit pas ·bien qui pourrait les conclure, au nom des salariés, 
sinon les syndicats professionnels) et, d'autre part, les repré­
sentants d'un syndicat professionnel ou de tout autre gro\ilpe­
ment d'employeurs, ou plusieurs employeurs contractant à titre 
personnel. ou mêrne un saul employeur. 

Voilà la convention conclue : rédigée pa1· écrit, déposée au 
secrétariat' d'un conseil de Prud'hommes ou an greffe d'1me 
Justice de paix. 

B ) A qui s'·impose- t-cllc ? 
t • Aux employés ou aux employeurs qui l'ont signée ; 
2• A chacun cl.es membres du groupement qui l'a conclue (:sous 

réserve de son droit de démission dans un très bref délai, s'il 
faisait partie du groupement avant la convention) ; 

3 • A chacun des membres des groupements qui ont.,déclaré ulté­
rieurement adhérer à la convention (sous la même réserve) • 

4~ Aux employeurs qui ont personnellement adhéré à' la 
convention. 

( ! ) C. T., l, art 31 à 31 x et 32 (Loi du 25 mars 1919). 

-
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Mais, i·emarquc essentidle : ëlle s'impose à toutes ces pe1•­
sonnes, non seulement dans tous les oontl'ats individuels qui 
interviennent entre elles, m:ais même dans les contrats qu'elles 
passent avec les tiel's, à moins que la convention collective ne 
stipule expressément le contraire. 

L'effet de cette réglement.ation conventionnelle va donc pou­
voir s'étendre à des personnes employeurs ou employés qui n'ont 
été en aucune façon pal'ti•(!s conll'actante, ou adhérente à la 
-convention collective, et c'était hiPn là le but à atteindre. 

Seuls échapperont à celle réglementation les contrats indivi­
duels intervenant entre em1)loyeurs et employés qui sont, les 
uns et les autres, restés étrangers à la. convention collective, 
C'est la fissure. Mais il vous apparait qu'elle sera d'autant plus 
étroite que les syndicats contractants ou adhérents sauront éten­
dre davantage leur recrutement dans la pi·ofession. 

C) Queue est la s<mction de ces engagements ? 
C'est l'action en dommages-intérêts, intentée par toute per­

sonne ou par tout groupement lié par la convention collective, 
contre toute personne ou tout groupement ayant Yiolé les enga­
gemenits contractés pa1· lui ou en son nom. 

Telles sont les grandes lignes de. cette loi toute nouvelle. Il 
est naturellement impossible d'en apprécier encore les résultats. 
On peut, assurément, remaC'quer que le domaine d'application, 
la force obligatoire des conventions collectives n'ont pas encore 
peut-être toute la généralité désirable ; qu'elle ne sont point 
encore - en droit sinon en fo.ît - la rdglementation de la 
corporation tout entière; on peut, d'autre part, mettre en doute 
l'efficacité da la sanction adoptée, et préférer à une action en 
dommages-intértits - qui peut être longue en sa procédure et 
incertaine en ses résultats - des sanctions pénales, d'application 
plus rapide et plus universelle. Mais, telle qu'elle est, cette loi 
constitue un pas important cilans la voie de l'organisation profes­
sionnelle, en attribuant aux syndicats le droit de formuler 
certaines clauses des contrats individuels, de régler certaines 
conditions de travail, et de provoquer ninsi l'élaboration d'une • 
coutume du métier par des accords durables entre les groupe­
ments organisés d'employeurs et d'employés. 

Ill. - Conseils du travail 

Ce C'approchement nécessaire, pour des discussi.ons légales et 
des accords sérieux, des employés et des employeurs, qui cons­
titue incontestablement l'µn. des buts de l'organisation profes­
sionnelle, et qui trouve sa première expression dans l'institution 
extra-lé'gale de la « commission mi:rte », la loi s'en était déjà 
préoccupée dans l'institution qui porte le nom de Conseils du 
travail (1). 

(1 ) Décret du 17 septembre i900. Lol du i7 Juillet 1908. Décret du 
10 mal 1909. 



Il$ ont connu une destinée assez troublée, Le UéoreL qui , il Y 
a près de 20 àns, en auwrisa pour la premièl'e fois la créa t ion_ 
leur donnait un pouvoir assez étendu, notamment pour cons­
titu& le, taux des salaires et la durée de la journée de travai~ 
et provoquer à ce sujet des, accords entre syndicats pat1·onaux 
et ouvriers ; il leur donnait, en outre, une constitution nettement 
syndicaliste en réservant leur élection aux syndicats eux­
mêmes. " 

~lais la légalité de cc déc1·et fut contestée. 
La loi du 17 juillet,1908 a réduit les conseils du travail qu'elle 

instituait à un rôle purement consultatif, et a admis, comme 
électeurs des délégués qui le composent, t,ous les patrons et tous 
les ouvriers. • 

Il ne semble pas que 11>1; con~P.ils <111 travail aient encore joué 
un rôle important dans l'organisation de la prof<>ssi,,n. 

Il serait fâcheux cependant de les dé-daigner ou de les oublie!'. 
Si l'on se servait d'eux davantage, la fonction peut- être déYe­
loppcrait et fortifierait l'organe. -

I\'. - Participation des travailleurs aux bénéfices et à la 
gestion des. entreprises 

'J)iscutcr et régler librement les conditions. clr.. leur travail, 
c'est assurément l'une des ambitions les plus légitimes des sala­
riés. Ce n'est pas la seule. 

Depuis longtemr>s ils réclament. en outre de leur jusle salaire, 
une part dans les bénéfices des entrPpt·is~s au succès de.squelles 
leur travail a contribué. 

Depuis quelques années, ils réclament plus ardemment encore, 
une part dans la gestion même de ces entreprises, aspirant à 
transformer leur condition de saiariés en celle d'associés, mais 
d'associés sans apports et sans risques de pertes. 

La loi du 26 avril 1917, sur les " Sociétés anonymes à parti­
cipation ouvrière » a essayé de donner satisfaction à cette double 
revendication (1 ) . 

Elle a non point ordonné - nous sommes ici daus l'ordre 
des expériences sociales el des simples facultés - mais permis, 
et même, si l'on veuf,, suggéré aux sociétés anonymes de cons­
tituer leur personnel salarié en un g1·oupement, nommé assez 
inexactement « Société coopérative de main-d'œuvre ». grou­
pement auquel seraient attribués· des droits sur les bénéfices 
représentés par des actions de travail, et qui élirait, chaque 
année, des délégués appelés à siéger à l'assemblée générale et 
même dans le conseil d'administration de la société. 

Il est à souhaiter qn'nn certain nombre de sociétés anonymes 

(1) Lol ctu 26 avril 19\ï (ajoutant les art.. ï2 à 80 à la loi du 26 j ull­
leL 1~67~. 
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a,IL•ple cette clause f'!c " participation ouvrière » ~t tente d'as~o­
c ier ainsi plus étroit,oment leur personnel salané à la not10n 
des intérêts généraux de l'entreprise. 

Remarquons toutefois que cette tentative ne se rapporte que 
d'asse-z loin. ou d'assez bas, à l'organisatilln professionnelle. 

Sans doute, la « Société coopérative de main-d'œuvre » est 
11n organisme corporatif, mais !'éduit aux limites de l'entreprise, 
<'nfermé dans les murs cle l'usine : s'il s'y isole au point d'ignorer 
l'organisation générale des travailleurs de la p1•ofession, il res­
r e1·a sans influence sur la vie et sur l'esprit° de la corporation. 
Ce 1fest, point dans cet.l.E' voie, pensons-nous, que l'on trouvera 
le fondement nécessaini tl<' l'm·dre ,t,ms /,: tr(11,<1il. 

Y. -· Production coopérative 

:'\ous en dirions volonlic1·s autant des Sociétés c,,opératives 
d<' production. Certains voicnl. dans ccttP. forme de groupement 
les prémices d'un ordre nouveau, où le salariat disparaitrait 
pour faire place à l'as~ciation des travailleu1·s ... Ne nous mêlons 
pas ici de prophétiser pour ou contre la coopératiof!. 

:\'otre rôle est plus modeste. Nous nous en serons acquitté 
lorsque nous aurons signalé que la loi du 18 décembre 191;; a 
formulé des règles · de constitution et promis des avantagès 
pécuniaires aux « Sociétés coopératives onvrières de production 
et de crédit (1) ». Constituées sous le régime de la loi de 1867, 
ees soeiétés peuvent comprendre des sociétaires non ouvriers ni 
emplo·yés, mais qui ne doivent point participer aux bénéftces, 
recevant seulement un intérêt, limité par les sl..atuts, de leur 
apport, et qui ne doivont enti·cr qu'à concurrence d'un tiers 
clans le conseil d'administration. La direction de l'entrep1ise 
est ainsi réservée aux ouvriers 0 ~1 employés associés ; quant aux 
l>é11éfi ces, ils doivent être, à concurrence de 25 0/0 au moins, 
r,•partis entre tous les travailleurs de l'entreprise, qu'ils soient 
ou non associés. Moyennant ces conditions, les sociétés coopé­
ratives pour!'Ont recevoir de l'Etat des subvcnLions et des avan­
.:cs. Elles peuvent, en outre, constituer, avec d'autres sociétés 
coopératives de production, ou avec leurs membres, des sociétés 
eoopératives de crédit, dont la constitution est analogue et dont 
le but est de consentir des prêts et des ouvertures de crédit 
exclusivement aux sociétés ouvrières de production. 

Qu'H nous soit\ permis ici de remarquer encore que, si les 
membres d 1 ces sociétés peuvent se créer, grâce à cette loi, des 
situations enviables, et même y faire participer tout le per­
sonnel non associé de l'entreprise, il ne semble pas que ces 
di~positions légales soient pour augmenter l'esprit de solidarité 
entre les membres de la classe OUVl'ière, ni pour y faire prévaloir 

!f ) L oi rln Ill 1Jie.cmhrc r~ J:,,. 
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1 · , SJlu~ic,ns d'ensemble susceptibles d'assurer la féco.ndit_é de 
la production nationale, conformémen t aux requêtes, qui doivent 
êlre toujours conciliées de la Science, de la Justice et de la 
Paix. 

YI. - L'organisation. extra-légale 

Pal'lons franchement: j'j' suis incit6 par le t itre mên1e _de 
ce cours, puisqu'on m'a demandé, Loul en exposant notre lég1s­
lat.ion du tra,·ail, de n'en point dissimuler les lacunes. On ne 
peut pas dire qne notre législation nil réalisé, ni môme pal'aisse 
avoir conçu avec ampleur cc que nous avons coutume d'appeler, 
dans nos études sociales, l'01·ganisation professionnelle, c'esl­
à-dirc ccl. ensemble do mesures qui assurent ii chaque trava illeur 
le respect de ses droits, le développement de son activité cl de 
sa personnalité, sans heurt et sans violence, mais par l e jeu 
normal et régulier d'institutions propres à concilier les exigencei; 
de la production nationale, avec les inlérêls de tous ceux. qui 
doivent y concourir en y consacrant leurs capitaux, leur intelli­
gence ou leur force vitale. 

Celte organisation générale. dont la loi n'a su poser que quel­
ques pierres d'attente - ne le dissimulons pas, - elle rjsq\le, 
elle est. en train de se faire, en dehors de la loi, - sans ordre, et 
peut-être non sans violences. 

C'est, n'en doutez pas, de ce besoin d'organisation, de repré­
senlalion généll'ale des intérêts ouvriers, que naissent ces ten­
dances fédératives eL confédératives donl la C. G. T. est aujour­
d'hui l'express.ion la plus bruyante, sinon la plus adéquate aux 
réelles néccssi lés. 

Si ces nécessités avaient été moins méconnues de notre légis­
laLeu1·, peut-être aurions-nous moins à déplorer les déviations 
de ce mouYemenl d'organisation et de représentation de îa classe 
ouvrière. • 

Du moins, 111aHendons pas l'accomplissement d'une besogne 
lé3islative qui reste à faire, pour apporter toul notre effort 
à la coordination de ces tendances légitimes, et ii la satisfaction 
de ~s besoins profonds. 

§ J J J. - La Protection du Travail 

Si le législateur français ne s'est point éleYu jusqu'à une 
conception organique des métiers, des professions, du travail, 
il a, en revanche, lrès vite. été frappé des dangers diYers que 
présentait pour les travailleurs, et surtout pour les plus fa ibles, 
d'entre eux. et donl la vie et la santé importent le plus ù. l'aYenir 



de la race, - pour la fomme et pour l'enfant, - le séjôut' à 
l'usine, à l'atelier, au magasin. 

Contre les dangers du travail, il a cherché des remèdes dans 
deux voies distinctes : la 1·6glcmcnlalion et l'assurance. 

I. - Réglementation légale du travail 

Le temps n'est plus où i.l fallait démontre1· encore le droit 
du législateur de réglementer les conditions du travail indus­
triel ou commercial. 

Les objections d'un libéralisme aveugle se sont tues peu à peu 
devant. la leçon des fai~, et je ne m'attarderai pas à y répondre 
une dernière fois. • 

Distin~uons tout d'abord les mesures de protection édictées 
spécialement en faveur des femmes et des adolescents, des 
mesures de protection qui s'appliquent à tous les -01tv1·iers. 

Les pr,•mièrcs sont naturellement plus nombreuses que les 
secondes. 

1 • J>1·otection de la femm e et de l'enfant 

Une première série de dispositions a pour but d'interdire le 
travail dans certaines conditions. 

a} Age €('admission (1). - Telle est la loi du 2 novembre 1892. 
L'enfant ne peut être admis au travail industriel que s'il est 
âgé.de 13 ans révolus, ou de 12 ans et muni du certificat d'études 
primaires et d'un certificat d'aptitudes physiques. 

On a souvent réclamé - et avec raison, à mon sens - que 
l'âge d'admission soit élevé d'un an, et imposé pour le travail 
commercial aussi bien que pour le travail industriel. C'est un 
des points sur lesquels l'accord s'est fait dans la commission 
<lé Législation intcrnation!l!e, • 

b} Travail de nuit. - La même loi de 1892 (2) a interdit le 
travail de nuit aux femmes et aux ouvriers de moins de 13 ans, 
sauf, pour !es femmes de plus de 18 ans, la possibilité, sous 
certaines conditions, de prolonger le travail · jusqu'à iO heures 
<lu soit•, pour une durée totale de 60 jours· par an. Ce sont les 
trop fameuses « veillées » contre lesquelles de si utiles cam­
pagnes ont été menées en r aison des abus néfastes auxquelles 
elles ont donné lieu (3). 

(1) C. T., li, at't. 1 à 5 (l,ol du 2 novembre 1892). 
(2) C:. T., II, art. 20 a à 29 (Déo,·et du 30 juin 1913). 
(3) La Conférence internationale de Berne, du 26 septembre 1906, 

dont les décisions ont été rendues exécutoires pour la France, par le 
Décret du 13 septembre 1910, n précisé que le repos de nuit assuré aux 
femmes doit av<Jir une <h11·ée minima de i1 heures consécutives, com­
prenant louj<Jurs l'intervalle de 10 heures du soir à 5 heures du matin. 



c) 2'r«vlw.J' .1n·ése11t11nt wi dtlnyer plt·ysi<JIIC ou mo1•11/. - La 
loi de 1892, cnco1·e insérée au début du Livre II C. T., et d'autres 
dispositions législativ~s et réglementaires qui sont Ye~ues s·y 
ajouter ( t ) int.crdiscnt aux femmes et aux enfants certa1ns tra­
vaux spéciaux, qui présenteraient pour eux des dangers physi: 
qucs ou moraux, tels que les travaux souterrains, l'emploi dans 
les théâtres pour les enfants de moins de 13 ans (limite déjà 
assurément trop peu élevée), l'emploi aux étalages extén•iem·s 
de jeunes gens et de jeunes filles au-dessous d'un certain âge, 
et des femmes, le soir et par les températures inférieures à o•. 

Une seconde série de textes a pour but d'assurer aux fe1nmcs 
des périodes de repos. 

d) Repos du samedi. - C'est la fameuse loi du 11 juin 1917 
sur la semaine anglaise. Elle n'a, vous le savez, qu'une portée 
limitée et qu'une durée précaire, puisqu'elle ne vise que les 
ouvriers de certaines industries du vêtement et n'est applicable 
que pendant la. durée de la guerre (:.'). Elle présente cependant 
cette particularité très intéressante de s'en 1·emettre, pour son 
extension à des règlements d'administration publique qui doi­
vent s<: référer eux-mêmes aux accords qui ont pu inte1·venir 
entre syndicats patronaux et ouvriers. Souhaitons que la paix 
rétablie parmi nous ne voie pas ·la suppression de la semaine 
anglaise, mais qu'au contraire, la méthode inaugurée en même 
femps que la réforme introduite par cette loi soit confirmée et 
généralisée. 

ci Repos des {<'m:mes en cou.cites ( 31, - C'est encore les lois 
du 17 juin 1913 et 5 août 1917, interdisant l'emploi d 'une 
femme pendant les quatre semaines qui suiveiat la naissance 
de son ·enfant, et qni assure à celle qui allaite, deux repos 
supplémentaires de trente minutes chacun, pendant une annéP. 
après la naissance, dans un local spécialement r éservé à cet 
usage. 

f) Loi des siège.< 0 : . - '.'ious en aurons fini avec la protectic,n 
légale des femmes, en vous rappelant une autre loi, .assez 
fameuse aussi, parce que son application fut l'objet d'une cam­
pagne à laquelle. les ligues so~iales d'ac'lteteurs et plusieun·s de 
nos amis ont pris part: la 101 du 29 novembre 1900. asstirant 

. ''. _ehaque femme_ employée dans les boutiqtfes et magasins, nn 
suigc ... et le droit de s'y asseoir. 

'! • M,,.rn,·es gé111r«les de protection 

.• :\' .ilfes!1res <~'hygiène_ et de s1'.curité. - Ici. moins que jamais. 
Je _ne puis songer. à faire une enumération complète des disp<1-
s1t1ons légales qm protègent les travailleurs contre les dangers 

(1) C. T .. Il, art. 1.\ et St1i,·., nrt. 20 et suiv., art 58 et ~utv. (Décret 
,111 21 Juin 1913). 

f2) Lol du 11 Juin 1917. 
(3) C. T .. Il, art . 54 ai\ 54 e. (Lois du lï Juin 111:1 el d11 5 :wc11. 1:11,; . 
{~) C. 'I' .. Il, art. ,6 {Loi du 2, oov<'mhre 1900). 



des agg;lomét•ations ( 1 ). nn ,te rcd,:linP5 ral,;~ori~s d,' 11':l\'Qttx 
(i bis), ou du contact de \,crlnine~ mat.it'rP:;.. lPlll'~ que la céruse 
(2) et le phosphore blanc (3), ou miime do l' introrlnction de 
l'alcool dans les locaux industrieJg (4) : loi du temps d o guerre 
qu'on n' hésitera pas - souha.it,ons-le - 11 appliqnc1· pendant la 
paix. 

C'est au contraire unP loi ponr ln temps de 1>aix (e lle 11e, 

doit s'appliquer qu'un an aprè~ le dérrPt) que cPlle qui a enfin 
interdit Je. travail de nuit dans la boulangerie (5). Interdiction 
violemment combattue, encore mitigée par des dérogations trop 
faciles à obtenir mais qui n·cn donne pas moins s:atisfact.ion à 
la campagne si' bri llamment menée, il y a quelques. nnnét>s. par 
le comte de Mun, soutenu par les Ligues sociales d'acheteurs, 
par l'A. C. J. F., et que S. E,. le Cardinal-Archevêque de Pa1•is 
n'avait point hésité à appuyer de son intervention personnelle, 
méritant ainsi d'être surnommé par le Te,nps, " l'archevêque 
des mitrons », ce qui signifiait seulement qu'un Evêque est, de 
par sa mission apostolique, le défensem· naturel de tous les 
opprimés. 

b) Mes1tres destinée& à limiter la durée t:(u travail. - Bornons­
nous à retenir votre attention sur deux grandes lois. de portée 
générale et lointaine, et capables dP modifier IH'ofnncl~mC'nt les 
conditions de la vie ouvrière : la loi du Repos hrhrlnmadaire 
et ta loi des Huit heures. 

Le Repos hcbdonwd"ir1· (6.: : Pass<n1s 1'api1il•m,p11f.. si Yous 
le voulez bien, sur la loi du ·13 juillet 1 !)(16, qui a institué le 
repos hebdomadaire. Elle a été si souv<:>nl c,1111rnentéc et notam­
ment dans nos <i Semaines sociales », que jr m'<:>xposerais à bien 
des redites. Vous savez qu'en pi-incipe le repos hebdomadaire 
doit être coUectif et dominicai. C'est le caral,t.èl'l' ess<:>ntiel et le 
principal mérite de cette loi d'en avoir décidé ainsi. La multi­
plicité des dérogations est. au contraire, son point faible. Mais 
elle a néanmoins contribué à former les mœurs. ef. ron peut 
escompter que le rPpos rlominical sera, chez nous, de plus en 
plus général. 

La Jot1rnéc dt.' H11it /11•11r1•.< (i) : Pl,ul-être assisten>ns- nous. 
plus tôt qu'on ne le pensait., à une semblable généralisati◊n de 
la journée de hu il- heures. 

Ai-je besoin de vous rappeler dans quelles cir,·onstances est 
intervenue la loi qui en pose k principe. du ?8 a\'l·il 1919? 

(1) C. T., II, arl. 65 à 6, (l,clig tlu J~ juin 1$9:l. 1lu JI j11illel 1!103 et du 
31 décembre 1912). 

(1 bis) C. T., Il, art. 7,. 
(2) Loi du 20 juillet i909. 
(3) Loi du 17 décembre 190$. 
(4) C. T ., 11, art. 66 b (Lol <lu 6 mars 1917; . 
(5) C. T., Il, art. 20 (Loi <lu 2S mars 1919). 
(t.J C. T ., II, art. 30 r,, <l. (Loi du 13 Juillet J~0(,1 • 

(î) C. '!'., Il, art. 6 il S (1,oi du 23 avril 1919'. 



f.ï1i~loirl' ~n ,,~1. lt·op t'é,-~nl~. pou1• que personne cl'enl1•c YOUS 
rait oubliée. 

Cc qu'il faut bien se rappeler, pourtant, c'est que, jusqu'à 
relie loi, la durée du tra\'ail des adultes n'était encore limitée. 
~n principe, que par le décret-loi du 9 septembre 1848, qui 
~tipulait, seulement pour les usines et manufactures, que la 
jQurnéc de l'ouvrier ne peut pas excéder douze heures (1). 

Deux cxccpLions étaient venues restreindre cette liberté 
presque illimitée. 

La loi du 30 mars 1900 avait limité la journée de travail à 
dix heures dans les établissements où sont employés dans les 
mûmes locaux des adultes, des femmes et des adolescents 
mineurs de i8 ans (2). 

La loi du 29 juin i905, modifiée ·par la loi du 31 décembre 
• 1913 avait limité à huit heures, le travail des ouvriers employés 
à l'abatage dans les travaux souterrains des mines de combus­
tibles (3). La loi du 24 juin 1919 vient d'étendre la limitation 
i1 tous les travaux dans toutes les mines et carrières (4). 

Tel était notre régime légal de la journée de travail, et vous 
a\'ez bien remarqué qu'il n'atteignait, en aucune façon, le travail 
des employés de commerce de toutes catégories. Il importe de 
ne le pas perdre de vue, car ce serai t une erreur de croire qu'il 
va disparaitre du jour au lendemain. 

La loi du 23 avril i919, en effet, a emprunté la méthode que 
nous signalions tout à l'heure à propos de la semai~e anglaise : 
et on ne saurait l'en blâmer, car cette méthode donne à la régie- . 
mentation une souplesse qui peut éviter de gravrs inconvé­
nients. 

La loi pose Jo 11rincipe, qui est absolument général : « Dans 
les établissements industriels et commerciaux de toute nature, 
le travail effectif des ouvr11irs des deux sexes et de tout ·a.ge ne 
peut dépasser lmit heures par jour, ou 48 heures par semaine, 
ou une limitation équivalente sur une autre période que la 
semaine, sans que cette réduction pu issc, en aucun cas, motiver 
une réduction de salaires. n 

Mais le principe posé, la loi s'en remet, pour Je faire enti·er 
.en vigueur, à des règlements d'administration publique qui au­
ront à détermil1c1· : 

- La répartition des heures de tL-avail sur la semaine, pour 
permetLrc le 1·epos du samedi après-midi ou sur une autre 

\ période que la semaine ; 
- Le délai des étapes de l'application de la réforme ; 
- Les dérogations permanentes ou temporaires qui pourront 

être admises et la procédure de ces dérogations ; 

(1) C. T., Il, al't. G ancien. 
(2) C. T., Il. art. 7 ancien (l,oi du 3 mars 1900). 
(3) G. 'l'., Il, arL !lit 13 ancien~ (J,ois du 29 juin 1905 et <lu 31 décem­

bl'e 1n13). 
(.\ ) C. 'l' .. II, a,·t. !> " 13 '.Loi <lu ~I juin 1913). 



La. région da.ns la.quelle ils seront app1i1,i11,1~:s. 
Ces décrets qui procèdent pa1· industl'ir. commerce on caté­

gorie professionnelle, doivent. être précédés - voilà le point 
important - d'une con~ultati(m. <le~ organisations patronales 
et ouvrières intéressées et se référer aux accords 'qui ont pu 
intorvenir entre ces organisations. 

Et c'est ainsi, vous le remarquez, que sur cc point, du moins, 
la convention collective de travail peut acquérir la force obli!Jn­
toil'c générale que la loi citée plus haut ne lui accordait, disions­
nous, que d'une façon insuffisante. 

Comme toutes les grandes réformes, la loi des Huit heures 
a soulevé de vives protestations. N'en soyons pas surpris, ni 
trop émus. Ceux qui la critiquent sont parfois ceux qui ne sont 
pas encore tenus de l'appliquer. 

Concédons, si l'on veut, que la réforme r isque dans certains 
cas d'être 11n peu b1•usque, et (ju'clic gagnerai t à se fah•c plus 
souvent par étapes. Mais maintenons qu'elle est légitime et 
qu'elle doit avoi1• sur Ill, santé, la vie intcllccluelk, morale et 
familiale iles salariés une bi.cnfaisante influence. 

;J • ,l!cn11•r.• de c,mti•ôl,: 

Sous eu avons terminé avci: cette matière si complexe et si 
toutrue de la Réglcmentat.ion du tt·avail. Cette réglementai.ion ris­
querait évidemment do restor lottro morte, si le législateur n'a1nit 
prévu dos ·mesures et des organes de contrùle, ainsi que des péna­
lités . 

.Te ne fe)•ai que \'O\IS les nommer ('J ) . 
C'est l'Inspection du tra-eail, a,·cr, ses affiches, ses registres, 

ses livrets, son corps d'inspecteurs et d'inspectrir.es, et ses com­
missions' départementales et supérieure. C'est aussi l' institution 
des Délégués mineurs, qu'un ministre de l'armement a essayé 
de généraliser dans tes usines de guci·rc, en y créant, par décrl't, 
des délégués d'ateliers. 

i\fais ceci nous entrahwrait 1,·op !(lin. Poursuivons notre él.udc, 
en abordant le deuxièmu mù<h: <le p1·,1(ctlion du 11·i1vail : les 
1,ss111·11nccs 011.urières. 

Il. - ·· Les a·ssurances ouvrières 
Trois grands risques menacent le salarié qui consacre it son 

travail toute sa force vitale, afin d'y trouver, le plus souvent 
au jou r le jour, sa subsistance et celle de sa famille : l'accident, 
la maladie, l'invalidité, celle-ci pouvant se produire normale­
ment., par suite de la vieillesse, ou prématurément, en raison 
d'une usure précoce de la résistance physique. 

De ces trois risques, deux seulement (1 bis) sont suffisamment 

(1) C. T ., II, art. 82 à 157 (Lois du 2 novembl'C 1892, du 12 juin 1803, 
du 11 juillet 1903). 

, -1 biS) En ce qui concerne le ,·isquc de maladie, voir infra. loi 
du 2~ octobre 191!1. 



prl'YllS par 11u l1·c lé;dslal ion; <:I j'ai à YOIIS parler il'i des lois SUI' 
U/$ accitl,:11ls clu /r1n·uil et des foi., $U1' /.es- 1·etruitcs Otttc>·ières . 

• 

1 • t,·., 111:cid,·11/s ,1t1 truvail 

La léi:islation des acl'idrnt$ du travail éclictée d'abord en 
faveur des ouvriers et cmployt•s occupés dans la plupai·t des 
entreprises indu$triclles ( i ), a él(• étendue successivement aux 
exploitations agricoles où il est fait usagr. de moteurs .inani­
mé~ (2), à toutes IC's expl_oitations commerciales (3), aux délégufs 
mineurs (4), enfin aux exploi tations forestières (5). 

En outre, faculté est Jonnée à tout employeur, non ass\;ljet!i 
à cette législation, d'y adhérer volontairement, moyennant décla­
rai ion à la mairie (li; . 

Le principe de <'<'ltr h•;;i~lal.ion, c 'est que tout accident. sur­
Y<' nu par le fai t. on il l'o<'l'asion du travail est partiellement à 
ln c.harge • clu pal ,·on. li donn ,; lieu en conséquence, à une répa-

. rai.ion forfaitaire. st>tts ro,·m,~ d'une rente viagère égale, pour 
l'incapacill1 absolue et. p,,,·manente aux deux tiers du salaire ; 
J)our l'incapaci lé uartirlle r t pm·manente à la moitié de la réduc­
tion présumée du sala ire; po111· l'incapacité temporaire, à une 
indemnité de <lemi-salain•. pondant toute sa durPe. 

En cas de décès, une pension de 20 0/0 du salaire esL se1•vie 
a11 conjoint sur\'ivant. une rcnt.e Yariant de 15 0/0 à ·,,o 0/0 du 
salaire est servie aux 01·phelins. pendant lnur minorité. 

J.è paicmrnt de <·es indemnités est J;:araut.i par la Caisse ;',iatio~ 
nale des lletraitès sui· la vieillesse. qui la Ycrse à l'inté1·essé, si 
l'employeur, ou son assm'Nll' (Compagnie d'assurances ou Syn­
dirat de garantie) ne s·en acquitte point .. Et pour se couvi:-ir de 
cri.te garantie. la Caisse :'iationale des ltefraites se constitue 
un fonds spécial au moym1 <ln ccnl.imcs aùditionnels sur la pa­
trntc de tout cmplnycur assuje tti. Un e procédu1·e spéciale, gra­
tuite, pe1·mcl. à tour,1 ,·iclimr. d'ar.cidcnt d'obtenir· promptement 
une indemnité qui est le plu!< souv!'ut équitable. 

, z• r., r, \'·iciUe.•sr: rt l!/111'a/i<lité 

Tdle est l'assurance-accident, qni est maintenant bien passée 
dans nos mœurs. Je n'en dirai point nutant de l'assurance- inYa­
lidité. 

Laissons de côté les inst.itntions de r el-raites spéciales à cer-

( n Loi du v a,-ru 160$. 
(2) Loi du 30 juin 1899. 
(:J) Lol du 12 avril 1906. 
(-il Loi du l3 décembre 1912. 
(:,) Loi du 15 juillet 1914. 
(\;) Lc•i ,111 1~ j 11ill~l 1,0,. 
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faines professions ; rcLl·aitcs des ouvriers mineurs (1), caisse 
d,) prévoyance des marins français (2). Ne parlons pas davantage 
de la législation de certaines caisses de retraites particulières 
1Gaisses de retraites, de secours, de prévoyance, fondées au profit 
,,,.~ ouvriers et employés (3 ),' ni de celle de la Caisse Nationale 
d,.s retraites pour la vieillesse (4) qui n'est pas ~p~cialcment 
011Yerte aux ·salariés. Venons tout de suite à la grande loi qui 
fut. 11endant si longtemps -l'objet de tant de revendications et 
de tant de controverses, c1t dont les salariés ont peut- être mon­
tré moins d;empressement. à profiler qu'on n'avait mis, en leur 
nom. d'ardeur à la ré()lanH'l'. 

C'esl, la loi du 5 avril 19!0. sur les t·ctraitcs ouYriùl'eS et µa~·­
sannes, modifiée el. élarp:ie pal' un certain nombr<• dti lois ultti­
rienres (5) . Le ll'ait caractéristique de cette loi, c·est qu'elll' 
impose l'assura1we obl-ig11.toire contre la vieillesse à tous les 
salariés de toutes pl'lofessions ne gagnant pas plus llr. !'i.000 fr. 
par an, chez le même patron. 

La retraite est constituée au moyen : 
a) du versement. obligatoire du salarié : 9 fr. par an pour les 

hommes, 6 fr. par an pour les femmes, 4 fr. 50 par an pour 
le$ mineurs de 18 ans; .• , 

b) d'un versement égal. également obligatoire, de l'employeur; 
r) d'une honificalion de l'Et.at (allocation annue!Ee de' 100· fr. 

à 60 ans, si l'assuré a effectué 30 versements annuels, avec divers 
avantages aux assurés pères et mères de famille). 

La retraité rst acquise en principe à 60 ans. Liquidation anti­
cipée. à 55 ans. avec réduction proportionnelle de l'allocation de 
l'Etat 

En cas d'invalidité avant l'àge de la retraite, provenant de 
blessures ou d'infirmités et déterminant une incapacité ab,olue 
et permanente, liquidation anticipée cl. bonification ajoutée par 
l'Etat, au moyen !l'une allocation annuelle et viagère proportion­
nelle au nombre des versements effectués, sans que la boni­
fication puisse dépasser 100 fr. ni la retraite bonifiée, 360 fr. 

,En outre de cette assurance obli~atoire. spéciale aux tra­
vailleurs salariés, et. qui setil(', par conséquent. rent.re dans 
notre matière, rappt>lons, pour m~moirc, qnc la loi des Rctrail<•s 
ou,-re une assurance ·-racult.alive. sur le même modèle aux fer­
miers, métayers, n11tivat1'11rs. artisans ~t. 1wl it,; patrons. 

(1) Lois du 29 juin 189~. ùu 2!1 ,kcembre ll!9-l. du JG juillet IA!l6, 
du 14 avril' 1908 et du 25 février 191-1. 

(2) Loi du 19 décembre 1905-
(3) Loi du 27 déeelDbre 1895. 
(4) Lois du 18 juin 18~0. du 30 juillet 188oi, du 20 ju.illet 1886, du 

26 juillet 1893, du 27 mars 1911, du 4 avril 1914, du 18 décembre 1915 
el du 25 décembre 191:,. 

(,,) l,oi du 25 avril 1910: Décret du 25 mars 19H: !,ni" ,111 t~ fénier 
1912. art. ::,4 à 62; nu 27 cléccmbM 1912 ; nu 17 juin 191~: Th.'crP.t ,111 
jf' nnn•mtWP 191:\; TA I ,111 :J1 ,li'·1•<•111hrr J!J l~,: J,ni cl11 "!f ,1,~r••mhrî• IHI:<. 
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Dans LOllS les ca~. k s nthscs admises i1 1·ccèv11i!· les comptes 
individuels des assurés sont : outre la Caisse Nat.ionale des Re­
traites pour la vieillesse : 

Les Sociétés ou Gnions de sociét(-s de secours mutuels, agréées 
par décret; 

Les Caisses déparlcmcnLalcs ou régionales de r.::traitcs, agréées 
par décret; • 

Les Caisses pat.ronales ou syndi<'al<'s de retraites; 
Les Caisses <Jes Syndicats de garantie patronaux; 
Les Caisses de retrail('S des Syndicats professionnels. 
Cette législation fait ainsi. vous le \'Oyez, une certaine pat·t aux 

initiatives 1•égi,onales on corporativt'S, pour le groupement, des 
assurés, le rccou,Tcment des cotisations, i'établissement des 
comptes indivi(luC'lS. Nons connaissoJ1s certaines do ces initia­
tives qui out. gran(l('m<'nt contribué à répandre, dans le n1omle 
du tra\'ail, l' habitude d'user ùc cette loi. Il faut souhaiter que 
ces exernples soient sl'ti \'iS. l::ncorn qu'obligatoire, la retraite 1>om· 
la vieillesse n'est. pas encm·o complètement passée clans l•!S 

J11œurs ouvrièr,cs. C'est assurément faire œuYrc utile et à. pro-
prPincnt sor:/11/,•, qn•• r1,, t·onl l'ihn<'r à sa généralisation. 

:i• .l!al111/ie. Décà., 

Si l'accidcnl. professionnel, si l'invalidité, normale ou pr~­
maturée, sont, comme YOUS YCnez de le \'Oir. garanties par noire 
législation, il n'en est pas de mêmo de la maladie et du dflcès, 
et notamment de la maladie professionnelle. (1) 

Elle dcn·ait l'être. 
Il n 'est pas juste que la maladie contractée par sui.te de 

l'exercice de la profession, ne soit pas, pour le travailleur, de 
même que l'accident s111·,·enu par le fait du travail, l'objet 
d'une réparation fourni() par la profession elle-même. 

Nous avons promis de vous signale1· les lacunes de notre légis­
lation. En voici une gra\'e. Espérons qu'elle né tardera .Pas it 
être comblée : pit1sicu1·s projets tendant à cc but sont pendants 
devant le Parlement. 

Actuell<'mcnl, pour se pr1\munir conlt·1• lrs 1·is,qurs· <l es mala ­
dies, quelle qtt'en soit la cause, de même quo pour conh·artc,1· 

(J} Depuis <1u c cc cOul's a été fait it ~ictz, la lacune qu'il signnlail 
a été comblée. r,a loi du 2o oclohre i919 (J. O. 27 octobre), a " étendu la 
Jéglslalion sur les responsabilités des accidents du tra\'all aux mata­
<lies d'origine profrssionnellc "· Sous réserve de certaines dispositions 
spéciales édictées par la loi nou\'clle. - Sont considérées comme mal~­
clles 1lrorcsslonncllc~. le~ nlTcellons aigui:s ou chr.oniqurs mentlonn,;rs 
dans <les tableaux annexés i1 la loi, lorsqu'elles alleigoent <les ouvriers 
habituellement occupés à des travaux inclustriels également mentloon,'s 

. aux dits tableaux. - Ceux-ci ne mentionnent encore que lo Satwrni8m, 
••t. l 'll,1/Clrarglsm• . Ils pe11,·ent Ctre révisés ou complétés par des lois 
u l t,trir,u r('s, 



~u bénéfice des siens una assul'ance en cas rJe décès, le travail­
leur a seulement la ressource de la mutualité (1). 

C'est seulement pou1· mémoire que nous nommons ici la loi du 
1" an·il 1898, sur les sociétés de secours mutuels ; la 
loi du 11 juillet 1868 qui a créé une caisse d'assurances 
en cas de décès, à laquelle peuvent s'ad1·esscr les sociétés de 
secou1·s mutuels; la loi du 9 mars qui a élargi lc cercle des opé­
rations de cette caisse; enfin la loi du 5 juin i915 qui l'a une 
seconde fois modifiée, et créé le liv·rct il'assw·anccs sociales, 
permettant de combiner des !).Ssurances en cas de vie et en cas do 
décès, et d'en affecter le bénéfice à des caisses d'épargne et . de 
crédit populaire : création intéressante, offerte à tous à partir 
de l'âge de 12 ans, mais qui ne concerne phis spécialement la 
législation du Tran ,i/.. 

§ JV. Les Crises du Travail. 

Jusqu'ici, nous avons considéré le travai l dans son fonction­
nement normal. 

L'appPcntissage du métier, l'exécution du contrat de travail, 
la constitution des organes professionnels et jusqu'aux dangers 
qui découlent du travail et qui ne peuvent point être, hélas 1 
considérés comme des anomalies, tout cela, c'est la vie ordinaire,• 
la vie régulière du travailleur. 

-Mai.s pas plus qu'aucune autre vie humaine, cette vie n'est à 
l'abr i des crises, plus ou moins soudaines, plus ou moins pro­
fondes qui viennent de loin en loin, ou plus fréquemment, y jeter 
la per turbai.ion. 

L - Le chômage 

Contre le chômage, - mal terrible, susceptible d'engendrer 
les plus graves troubles sociaux, - le remède, ce n'est pas la 
distribution de subventions auxquelles notre législateur a en 
parfoiis recours (2) . 

Le vrai remède, c'est l'organisation du placement ou, de ce 
qu'on appelle parfois, d'un mot qui sent le matérialisme, du 
marcht! du travail. • 

Ici encore, nous attendons des mesu,es d'ensemble, et celles 
qui sont actuellement proposéeR au Parlement (projet Rameil) 
ne son t peut- être pas de nature à satisfaire ceux qui pensent 

(J ) Lois du 1" mars :1918, du 1:1 Juillet 1868, du 9 mars 1910, du 5 Juin 
1915, 

(2) Lol lln. du 22 avrll 1905, art 55. 
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qui\ ,i·c!sl ~ur I••~ µ:1•1111111•1111•11 1>< p1•11frg~i11111wls que rl'll.1• 111•i,:ani­
salion den·ait s·apIH1~·cr. 

(}uoi qu' il Pn soit., le IPaeemP.nt. d/\s t.raYaillrurs ne fait act.ucl­
lemt•nL l'objet que dr deux dispositions législat.iYCS(i ;), et d'une 
disposition r églf'mf'nlai,·n ). 

'.'\otr e législation reconnait dr11x ralégories de bureaux de 
p hwtimen t.. I 

a) L es b11rf'1111.r 7)11.111111/s, q11i ni' Jlf'll\'rnt ~trr fon5l(·s qu'avc,· 
aul11risat ion ~ph ·iale _rt rs munkipalil•'~ "' sous 1·Prlainl's eondi ­
t ions. 

Ils ne IH'11,·1•nl ,•xig~r ,~ 1·1\frih111ions q11c d~s employeurs ct 
non 1ks 1•1111,Joy•\~. 

Ils peuw•nl t'•lr-1· s11p1J1·im<\s à fou t mom<'nf.,. par. arrêté du 
maire, approu,·(I ,111 IH'•·•r,•l. a,·"c ou sans indemnité, suivant qu' i ls 
onL été cr éés aYanL ou après la promulgation de la loi dn 
14 mars ·l 904. 

En fait, Yous le voyez. l'industrie privée du placement est 
destinée à disparaître à plus 011 moins brève échéance, et c'est 
justice, : l<' traYail n'est pas unr marchandise et le " marché du 
travail » point matière à comm,•rre. 

b) Les b11rr11u:r 9rat11itx. Ils p,,u,·cnt être ouverts sans auto­
ri sai ion par l es nrnnil'ipalilés, !l's syndical,s professionnels, les 
hourscs rlu frayai 1. ,,1 g~111\ral1•ml'nl. par toutes associations léga­
lPmr•nt c·onslitu~l'S. mais non pat· de simples particulitirs. 

La sc11l1• fonnalilr r equis,• rsl 1111<' déclaration préalable, à 
la mairi<', ,tonl sont di~I11•11s1\s nahn·.-11.-mcnt les bureaux muni­
c-ipaux. 

En oulr,i ('1.•11 x- l'i. qw? lû 1,;l!islalNH' fa\'lirisr• manifestement, 
(HJUYCnL ohl Nti 1· rl1•s subn•nt ions dr l'EI al. sïls sont adminis­
tr•!s par une commission dit<' p11rit,tir1•, composé<' par moitié 
de patrons ri.. <l"Pmplo~•,;s dwisis parmi les principales profes­
sions intér<•~Sél'S <'L ,lonl h-s <1r-crrl s des 25 oclobrc 1911 et 24 mai 
1912 r èglrnt en clélail liJ rei:ru l.emenl nl le fonctionnement. 

Il y a clans cellc conception cle la commission paritaire une 
louable tendance qu i ast. cJe r rml'llra aux intéressés, appu:,.il~. 
soutenus. suh,·entionnés par la Commune rL 1>ar l 'Etat, l'organi­
sat ion clu placement Cal' c'est bien à la profession et Il la p ro­
fession organisér, quïl apparl i<•nl. d'iuLf'-r\'enir d'abord pour p,J'é­
Yoir et pom· dé11omc1· l es crises du travail. 

Cela r•sL ,-rai 1,m11· le chômage ; r cla est. vrai encore pour l<'s 
conflit s indi\·i<Juels et colle.-tifs dunl il m(} reste il ,·ous pa1·I,·r. 

J 1. - Différends individuels 

Y1111s nï;.tnuri>z pa~ que Il! juricliction professionnelle (3}, dont 
l'ut ili!.é aYai~ élt? rc,·,mnuo 1)ar :'iapoléon l" lui.- mùme, puisque 

(1) C. T., I , art. 79 à \l~ (O~crct on 25 mars 1852, Lol du H mars 1904). 
(2) Décret d11 2f> oclob1·e 191!, modifié par Décret du 24 mai 1912). 
(3) Loi du 2i mars 190i . 



_. :!li 1 --

le premiel' r.ons~il • dns Prucl'l10n11n<'s a ~I ~ in~l'ilué par la loi 
du :18 ma1·s 1806. a filé réorganisé<' défini(i\'cmcnt, par la loi dn 
27 mars 1907. 

Elus par leurs pai1•s. - patrons par l~s patrons ou assimilés, 
ouvriers et employés par les salariés de la mèm" catégorie pr(•­
fessionnelle - les prud'hof!'lmcs rendent une juslice prompte, 
~eu coûteuse, souvent équ itablc. et loujours animée des meil­
leures intenlions. Au-dessus de 300 fr., ils ne statuent qu'à 
charge d'appel devant le Tribunal civil. 

;C'est à peu près lout cc que je devrais en dire. si une loi 
toute récente ne venait introduire, dans les conseils de Pru­
d'hommes, trois inovations importantes ( 1) . 

a) Dorénavant, les femmes déjà électrices, sont éligibles. Elles 
pourront donc être conseirtères « prud'hommes » (je ne cro is 
pas que cc vor.ablc comporte encore un féminin). Vous recon­
naissez la tendance actuelle, forlifiée par la guer,·e, à 'faire à la 
femme, dans la profession, unn place plus grand(' .. Quo la vail ­
lance des femmes français<:s pendant la guerre ait mérité cet 
hommage, c'est cc que nous reconnaissons volontiers, à ·condi­
tion qu'il ne les incite pas à abandonner trop facilement leur 
vTai rôle social qui est d'être les épouses, les mères, les gar-
diennes du foyer. . 

b) Les différends ent1•e patrons et employés qui jusqu'ici 
n'allaient devant les prud'hommes que si la demande n'exc-édait 
pas t .000 fr. seront désormais /le leur compétence quel que soit 
le chiffre de la demande. 

Les prud'hommes pourront ainsi avoir à juger des procès lrès 
importants. 

Cependant au-dessus de 2.000 fr., le demandeur reste libre de 
porter sa demande devant les tribunaux de droit commun. 

Enfin, la « demande conventionnelle », cet artifice-à procédure, 
souvent employé par les patrons, pour rendre !':affaire suscep­
tible d'appel, est soumise à certaines règles qüi n'inté­
resseraient parmi vous que les « gens (le ba$oche ». Les 
autres se contenteront de savoir que cet artifice réussira moins 
fréquemment que par lè passé, et exposera le patron qui en aura 
inc!Oment usé à des dommages-intérêts. 

III. - Différends collectifs 

Ainsi, les différends individuels qui peuvent surgir entre em­
ployeurs et employés, peuvent être réglés rapidement, pacifi­
quement, équitablement. comme il convient dans une société 
civilisée, o.ù nul ne doit etre admis à se faire justice à soi• 
même, et où le « Faust-Recht » est tenu pour un signe de bar-
barie. • 

(1 ) Lol du 3 Juillet 1919. 
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.\ussi avuns- 11,11,s lc• drnif d,) n,)11~ Monne,·, snl'lnuf à ili\<' h<'Ul'C 
011 t,,s h<>llllll<'S onl snj<'f. pins qu<' jamais, ri<' mau(]irf' la guetT<'. 
et où l<'S peupl<'s s·c•ffor,·,•u• ,J'Pfablir enlre eux des r ègles d'ar­
bitrage eL de jut·idir t ion international<', aYons-nous le droit 
de nous étunnN· <'L d,, tléphll'er que .1,•s conflits ér.onomiques. les 
« rli ff ércnrls collod ifs » entre emj,loreurs rt. cmpln~·és n'aient 
pas c•m·or<' leur j11ridicl.io11. "' que la grèH' <'f. le lock-out., ces 
<leu X fnrnws ,J,, la l,l ll! l'l'C ,kunnm i qll l'. sn i ()Ill CllC(ll'(' la scu le 
rcssn11r1·<'. 011. oln moins, le seul nwours rlrs anfagnu isfcs 1lu 
lraYail. • 

Interdit<' par l'a1·t. .\ 16 du Cori" p,1nal E'L la lo~ du 25 mai 186!i, 
la grèn\ \'OIIS le saYez, a él é légili mé<' par !a loi dr. 1884 qui 
abrogeait les l<>xlt•s précédents (1) ; sc_uls les actes de Yiolence, 
l"s menaces, les fraudes, qui cherchent il porter afteinlc à la 
lib<'rté du travail reslcnl punissables (ail'!. -H -1-415 C. pén.) . 

Quant au lock-out. notre loi ignore j nsqu 'il son nom. 
En farc d,1 CC'tfo liberté ck la g1·è,·<:', néc<'ssail'e sans doute, 

1i. dl\fauL d'a11ll'e rcco111·s, mais il coup sµ1· non bienfaisante. qu·a­
l-011 fait. pou,· essayer ùc 1·,\so11<11·0 pacifiqu ement le conflit? 

l'ne loi ancienne et. 1111 décret tonL r(,cenL son~ à ci ter (2). 
La loi <111 27 déccmb1·e '1892 donne au x juges. de paix le pou­

\'oiL· ck procéde1• à des tcntaf.i\'CS de conciliation et d'arbitra.gc 
enlre les employeurs et les C'tn))loy(,s qui sont en état de dif-
r,·•rcu(] collecti f. ' • 

Mais ces t.C'ntat i\'es 111' sont que facu'ltati\·es, cl ni · les juges 
.J,: paix ni les intéressés ne se sont jamais empressés d'y avoir 
t'<'<'1Jurs, sentant peut-êlt•e qu'il fallait , J)0\11' qu'elles réussissent, 
un organe mieux approprié, une juridiction plus compétente. 

Cc que la loi n'a point fa it, 1111 minislre l'a essayé pendant la 
;rn<!r1·c, cL sous la pression des nécessités nationales. 

1·11 dée-rel du 7 sepf('mbro 1!117 interclil la grè\'e dans les 
us ines de guerre, et inst il uc pour y suppléer des comités per­
manents de conci lialion <'I d'arbit.rage composés de représell ­
lants des patrons et dC's ou,·r icrs. et dont l'intervention est 
1,/1/igntoire. 

La sentance arbitrale esl e.xécutoire lorsque le ministre r a 
l'!nmologuée. _ 

F:i le patron refuse d'y obtempérer, son établissement est mis 
en réquisition. Si les ouvriers, ils sont mis en étal de réquisi ­
tion personnelle. En cas de résistance, les uns el les autres sont 
passibles du conseil de ~uerre. • 

Cola, c'est la manière fo1·Lo justifiée par la Guerre. 
\fais cc serait une erreur de croire que la Paix n 'a rien Il 

,im1H·tmte1· à cc . décret, cL nous pensons que, du moins dans les 
s<·1·vic(>s 1>ublics r,t les industries qui intéressent directeme·nt 
la ,·i(! nationalè, la loi pourrait s'inspirer du déc1·cL cL déclare,· 

i f) Lol du 21 m• rs 188•1, art. i". 
(2) Loi du 27 d~r..emhre 1892; Décret i septembre 1917. 



- 263 -

la grè\'e illicil ,·, i1 la cond itio1i dr la d~m1>11trè1· tl'abnrd inulilc, 
pat· l'organisation préalable d'unt• jnridiC'tion pcrmanentr. 

Mais je m'avcnture peut-iltrc. l'L j'oubli<1 que mon rôle il ('Clle 
place est d'être simple jlJl'ÏSCOIISlllll'. l'L non pas léj?iSlal C'lll' . 

• • • 
.T,• me bornrrai. pour ronr.lnrr. à formull'r dcu :1:: cunstalations. 
La premièrr, c'est que la !llép11bliq11c française a fourni. ùcpu is 

quarante ans, un immense e:fîort législatif en faveur du monde du 
T1·a\'ail. Il faut !Pur rendrr haulcmcnt celle ju~licr : très ~énércn­
scnwnt., noire Pa1·lcment et nos Gouvernèments successifs ont sans 
cesse cherché, pa1· les mesures les plus divrrsrs, à soulager la 
" n1isère imméri tée » des t ravaillm1rs. A cet clfo1·t. qui ré"flait 
chez beaucoup. à rôlé d'autres motifs moins désintéressés pcnt­
ôtre, nn sout•i si1)cère de jusl:icc et comme un christianisme incons­
cient, nos amis, catholiqu.es sociaux d11irr et d'anjourù'hui, 
ont pris une part trop act ive rt. lrt>p fé~onde pour que nous 
p ermettions jamais qu'on en méconnaisse la noblrssr• ou qu'on 
en onblie l'efflcacitP. 

La seconde constatation - qne l'imparlialilé scientifique dont 
nous faisons ici notre règle souvrraine nous ohlii?o aussi de 
fo1•muler - c'est que c~t effort cùt été plus eftlca~ s' il avait 
été mieux coordonné. - Il lui a manqué, lo plus sonvcnL. des vues 
génér.ales, une com·rpl ion d'cns<'mble, et pour tvut cl ire en un • 
mot, \lllO docl.rinc. 

Cela n'est pas sans doute pour nous découraget·, puisque notr·e· 
dési r et notre hut, dans c<>s journées d'études, c'est précisémon~ 
d'élaborer en commun et do. précisN· toujours plus êlaircmcnt la 
doctri;nc qui den·a sans cesse guider notre action. 
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La . Société des Nations 
(Cou" de M . René Pl NON) 

' 

• Il y a eu, il y a oncoro, une sorte de malentendu. entre l'opinion 
catholique dans sa grande masse et l'idée d'une Société dl'S 
Nations. La faute en est sans doute, en partie, à certaines incom­
préhensions du côté catholique et patriote, clic en est surt9ul 
à certaines compromissions fâcheuses parmi Ie~uelles nous 
appar ut d'abord l'idée de Société des 'Nations. Avant la guerre, 
nous avions eu trop souvent à lutter contre un sentimentalisme 
humanitaire et pacifiste qui tendait à nous désarmer en face 
d'un ennemi qui intensifiait ses armements ; nous avions la 
certitude que cette propagande étai~ une manœu,·,re de l'Cnnemi, 
nous nous mettions en défiance dès que nous croyions en aper­
cevoir même l'ombre. Plus tard, au cours de 1a guerre, qu.ind 
l'idée d'une Société des Nations s'accrédita dans les pays de 
!'Entente, on craignit, chez nous, que ce. ne fO.t là un moyen de 
nous enlev·er le fruit d'une victoire dont nous ne doutions pas 
et de procurer à nos ennemis le bénéfice d'une paix blanche. 
Mais, parce qu'il se mêlait peut-être, parmi les partisans d'une 
Société des Nations, quelques adhésions suspectes, fallait-il 
bouder, sans l'analyser et sans la bien connaître, l'idée elle­
même et rejeter ce qu'elle contenait de juste et de bienfaisant , 

C'est l'honneur de l'humanité, de l'humanité christianisée, 
quelle ne saurait assister impassible à une tuerie · comme celle 
qui vient d'enlever aux pays civilisés leur plus brillante jeu­
nesse; en vérité, devant tant d'horreurs et de sang, si la cons­
cience humaine se taisait, les pierres mêmes crieraient. Il y 
a toujours eu, du côté de l'Entente, le sentiment très net, dans 
l'âme profonde des peuples, que nous étions victimes d'une 
attaque odieuse, mai$ que de cette guerre, que nos soldats ont 
conduite illuminés par une splendide vision de justice, devait 
sortir un état de choses .meilleur, une humanité llù de pareils 
massacres deviendraient impossibles. 

C'est cette aspiration générale des hommes qui souffraient vers 
une so•ciélé meilleure qui empêcherait que leurs ftls souffrissent 
ce qu 'eux- mêmes· avaient souffert, qui s'est cristallisée dans 
l'idée de Société des Nations ; dès que le mot eO.l été prononcé, 
il devint comme le mot «l'ordre des soldats et des peuples ; il 
synthétisa en lui toutes ces aspirations non pas pacifistes mai, 
pacifiq ues, non pas humanïtaires mais humaines et, ajoutons-
lE-, .chrétiennes. . 

L'idée de Société <l<'s !\al.ions a\'nH éfé lancée a"ant la guerre, 
I 
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notamment dans le liVl'é dé .M. Léon Bourgeüis ; elle â élé offl­
elellemeut proposée dans la note du président Wilson de décem­
bre ilH6 ; mais ee qui lui a donné sa force c'est qu'elle a 
cheminé dans les tranchées, dans le-s usines, dans la masse 
profonde de l'opinion ; quand approcha. la pai:,i victorieuse, il 
fut évident que cette idée éclairerait, comme un phare, toutes 
les négociations de la paix. Chaque fois que, dans l'histoire, les 
représentants des Etats se sont réunis pour reconstruire l'Europe 
après une grande crise, leurs délibérations ont été dominées 
pur une idée d'o1·dre, par un prtnci'pe d'organisation. Il était 
évident que, cette fois, les délibérations de Paris s'inspireraient 
tle l'idée de la Soaiété des Nations j)uisque les principes sur 
lesquels nous avi,ons conduit la guerre étaient de la même 
famille : principe démocratique du droit des peuples à disposer 
d'eux-mûmes, princîpe politique des nationalités, aspiration 
morale. vers une société meilleure, aspiration philosophique et 
religicnse vers l'unité. 

I 

Il est nalu1·t•I c~ nécessaire p(Hn· les individus de se grouper 
p(>lll' vivre en société. De même il est naturel et nécessaire à 
cr!S individus collectifs que sont lrs nations, d'avoir entre elles 
des relations et d(lnc, au sens pi·opre Liu mot, de constituer une 
société. A bien Yoir les choses, ùès que deux nations, voire même 
deux tribus, concluent entre clics un pacte quelconque, il y a 
un embryon de Société des Xations. Ce besoin de groupement 
est de droit naturel, il .est inhérent à l'homme. Il y a eu Société 
des l'iations dès qu'il a existé des peuples organisés qui ont eu 
ensemble de.s relations de paix et de commerce. L'antiquité 
romaine- a apporté l'idée d'une domination unique : l'empire 
romain; cette -idée, le christianisrùc l'a modifiée en l'élevant; il 
y a introduit la notion de la fraternité des hommes qui implique 
une tendance vers. l'unité de tous les hommes, Humanité et 
c_hrétienté doivent un jour se confondre, et les moralistes catho­
liques comparent l'unité de l'humanité chrétienne à la robe 
,ans couture de Jésus. • 

Cet idéal sublime, le Moyen Age catholique a voulu le réaliser 
clans des institutions. La chrétienté, telle que la conçoivent les 
Grégoire VII, les Innocent III et IV, les Alexandre III, les Boni­
face VIII, avec ses deux têtes, le Pape chef spirituel, !'Empereur 
çhef temporel, n'est autre chose qu'une Société des Nations. 
Dans une société ,où la religion était à la base des relations 
sociales, le lien religieux accepté par tous étai.t particulièrement 
fort. Le chef spirituel pe la chrétienté disposait d'armes trè:$ 
puissantes : l'interdit qui excluait un royaume, une seigneu­
rcrie, un groupe d'hommes de la société chrétienne, de même que 
l'excommunication en excluait l'individu. C'était une véritable 
mise hors la •loi avec des effets terribles. Contre le royaum.E\ 
mis en interdit la guerre devenait légitime, sainte même. Les 
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sujets ét:li'ent déliüs d11 lic)n de flùülilé ; r' ilaif la ,1i s~nl11'.i11n 
du lien social. Cette arme, les Papes en nsair.nl, p,H11· impo~•·r 
la paix. Ils n'ont pas d1crché, il l'cxccpt ion pcut-ë-t1·<' rl<i q11 clq11<'~­
uns, à former une monarc11ic 11nin•rsellr• rl1111L ils auraient élé 
les chefs, mais à rattacher les royaunws 1'll1·él i<'ns an l'-aint-Siè;:,: 
par une sort<' <Ir lien féMlal. C'est 1111c "'' ritablc• ~11ci,-,lé (l,•s 
Xations ou plutôt Société cics Efals. 

Les scuk•s i;nrrrrs r1•1: 0111111 cs i:omnui ,Tain1('1tl higitimes 
étainnt ks gur.rr('s contre h•s infl<lèlcs 011 lrs hérétiques pour 
la défense rie la chrélicnlé contre srs ennemis extérieurs ou 
intér.ëeurs, conu·e ceux qui son!, hors d<: l'unifi'. En fait d'autres 
guerres sont tolérées, comme un abus inhérent à la nature 
.humaine. mais les .. Papes et les é,·ëqucs f.ra\'ailh•nf. à en dimi ­
nuer le nombre et la durée, à en aU.••nucr l'hu1Tcur. 

Lc.s conciles de Toulouse et d11 Clermont insl iln<•nf. la Paix 
et la Trêve de Dieu dès le x• siècle. Au x111• siècle, l' institn ti un 
<l'une société chrétienne est à son apogée ; l'Europe chr&I i•m111i 
constitue une grande unité régie par un même droit publil'. dont 
la transgression était justir.iablll d'une haute magistrature inter­
naliona'le. Outre les armes spirituelles qui aYaient des erret,; 
temporels redoutables, les Papes disposaient de sanctions tem­
porelles, tels que l'appel au suzerain du prince coupable ou 
à d'autres· princes catholiques. C'était là une organisation très 
remarquable, qui a produit des effets excellents dans une époque 
particulièrement difficile, en diminuant le nombre et fa cruauté• 
des conflits. Auguste Comte. n'a pas caché " ,J'a,ctmiration t.rès 
vive » qu'il rP.ssenlait pour ces grandes institutiuns chrétiem11•s 
du Moyen Age. 

La guerre elle-mênie est. impr~gnée d'esprit de justice. La 
bataille est considérée comme un jugement <le Dieu. On ne 
cherch e pas à se surprendre, à se tromper. On se donne rendez­
vous • en tel lieu à telle heure, on se range • en bataille et 0 11· 

s'attaque de froµt. Point de stratégie. Dien ~tonne la victoire 
au bon droit. Les ruses de g1,1crrc d'1,m Duguesclin qui cntho1.1-
siasment le patriotisme français naissant, ont scandalisé certains 
contemporains ; seul le ma'lheur des temps les légitimail 
Cette idée a eu des survivances bien plus lointaines qu'on ne 
le croit parfois. Rappelez-vous la bataille de Rocroi. Le trait 
de génie dC' Condé est d'une simplicité qui nous étonne. Vous 
savez uommcnt étaient disposées les " batailles ,. : un centre, 
généralement d'infanterie, deux ailes de cavalerie, une réserve 
derrière le centre : c·est la « bataille rangée ,;\ Habituellement lr.s 
ailes s'atlaquaient d'abord, une aile qui avait enfoncé celle 
qui lui était opposée n'avait plus rien à faire qu'à la poursuivre. 
Ainsi le voulait la règle du jeu qui tirait elle-même son origine 
'des vieilles conceptions morales de la bataille. jugement de DietL 
Que fait Condé, avec l'audaC(I de ses vingt-deux ans ? Il enfonce 
une ' aile espagnole et au lieu de la poursuivre le voilà qui passe 
derrière le cootre, bouscule la réserve et attaque par derrière 
la seconde aile qui se dP. banclc. Et ce fut. ta fin de la stratégie 
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du llloyen Age et le début. des gii'"erres modernes que .sont deve­
nues plus acharnées, pius meurtrières, moins scrupuleuses sur 
le choix des armes et. des moyens à mesure que les sociétés se 
faisaient moins chrtlliennes et plus dérnocratiques. Nous avons 
fini par les sous-marins, les lance-flammes et les -gaz asphyxiants. 

L'Europe chrétienne du Moyen Age, universelle· dans ses prin­
cipes et sa législation, est étroitement limitée d'abord par 
l'orthodoxie grecq,uc qui ne reconnait pas le Pape, puis par 
l'Islam et la barbarie asiatique. 

Avec le x1v et le xv• siècles les nations, au sens mo<lerne 
dn mot, se dév,•loppent, prennent conscience d'C\lles-mèmes, se 
,lifférencient ri1 s·opposant. Lut her et UalYin déchirent la robe 
sans couture. C'en esl. lini dès lors de la société chrétienne te'lle 
que les Papes l'a\'aient. conçue et qne les· docteurs l'a\'aient 
construite. ~.lais s~m i<l<ial n·Pst pas mort ; il su1'Yil. à Renne et 
,tans· beaucoup de co11sciei1c<'s chrétiennes au moins jusqu'à la 
!\évolution française. :\ous allons le rctrouYer plus ou n1oins 
déformé dans les essai., de création d'une Société des !'-al.ions 
,·t d'organisation de la paix qui ont 1'té tentés ou esquissés au 
xvu• et au xv111• siècl<'s. 

Au temps d'Henr i I V, le r1Jnccpt laïque des nations souve­
raines et indépendantes, même à l'égard du Pape, ra définiti­
Yement emporté. Grotius-dans son De jure belli a donné la défi­
nition du nouYran d1·01L des gens. H<;nri IV a arheYé la recon.s­
,truction de la France ; il rè\'e la 1·econstruction de l'EurO'()e et 
r ét.ablissement u'une longue paix ; il en parle dans ses entre­
tiens avec son ami Sully qui nous a rapporté le projet connu 
sous le noni de « Grand Dessein » d'Henri IV. L'Europe devait 
constituer une fédération d'Etats, « La. République très chré­
tienne » , répartie en six mona1·chies héréditaires, cinq monar­
chies électives et cinq républiques. Mans avant de l'établir, il 
-fallait d'abo1·d briser, par une grande guerre, la puissance de 
hi Maison d'Autriche, c'est-à-dire - car le p1:oblèmP est 
toujours le mùme - parer au danger allemand dans la forme 
~ous laquelle il se présentait alors, articuler " les Allemaigncs n 
clans .une Europe pacifiée. Dans le projet d'Henri IV et de Sully, 
la République chrétienne doit ôtre gouvernée par un conseil 
amphictyonique de 60· membres élus par les 15 Etats et siégeant 
alternativement dans les 15 capitales; cc conseil dispose d'une 
force publique poul' faire exécuter ses arrêts et sentences d'arbi­
tt·age. L'arbitrage est obligatoire pour tous les di fférends. Les t 5 
Etats ne devront jamais chercher à se dominer les uns les autres 
l't ils adoptent entre eux le régime de la liberté absolué du 
,., ,mmerce. 

Quand cette organisation sera debout., elle commencera par 
conduire une croisade générale pour expulser le Turc d'Europe. 

Ravaillac coupa court au Grand Dessein. Mais ces idées, qui 
appartiennent peut-être plus à Sully qu'à Henri IV, étaient dans 
l'esprit du temps. On avait trop souffer t, iJ fallait trouver quelque 
chose, organiser la paix. On l'etro11Yc les mêmes préoccupations 
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dans J'e-sprit des grands dip,lomates français qui conduiskent les 
négociations de Westphalie, après l'épouva,ntable guerre de Trente . 
ans. Pour garantir le paix en Europe, il fallait d'abord organiser 
le chaos allemand et le rendre inoffensif. En Allemagne, coexis­

tent deux forces : une grande fo1•ce morale en décadence, l'Empire, 
une force réelle, les 350 petits Etats alleman<ls. On sépare !es 
Ù<'UX forces qui. unies, aurairnt. élP rlange1·euses ; les Etats 
th,vien_ncnl i1111t'µcndanLs ,t ,, lï•:mpire : l.·,..st t'<' que l'on appelle 
les « libert.és germanique,; » ; elles sont garanties par les puis~ 
sanccs victorim1ses. F1·ance et Suède ; tous les Etats signataires 
sont tenus de se d,·esser contre toute tentative d'une famille qui 
voudl'ait confisquer toutes ces libertés. Ainsi s'organise, par 
rartlculation de la constitution allemande à la constitution euro­
péenne. l'équilibre européen. 

Le xv11• sièdt', dans sa seconde moitié, est rempli par les 
1,nrnr•~es européennes du règne de Louis XIV ; après ces grandes 
luttes, le begoin ,l'organiser l'Europe et la paix se fait de plus 
en pLus sentir. C'est après le Congrès d'Utrecht, de 1713, dont 
il était secrétair e, que l'abbé de Saint-Pierre publie son « Proj.et 
de traité pour rendre la paix perpétuelle. » Ce titre, qui promet 
trop, a nui à l'ouvrage qui est plein d'un idéalisme de bon aloi 
l.'t dlun r ~el esprit pral iqu e. Il ,,,.._mande que l'on fixe le ,)roit 
publit; de l'.lsurope comme on a fixé le droi t privé pour 1~ 1noi­
vidus ; pour cela il faut que tous les Etats de l'Europe soient 
l'ntre eux dans un état de dépendance mutuelle, tel qu'aucun 
d"eux ne puisse résister aux autres ou élever sa ·volonté égoïste 
au-dessus des autres. Pour y parvenir tous les souverains feraient 
entre eux ·une all iance perpétuelle et il·révocable maintenue par 
un Congrès permanent d'ambassa.deurs, qui aurait un droit général 
j:l'arbïtrage. L'Etat dissident serait mis au ban de- l'Europe et 
les autres aurnient le devoir de l'obliger par les armes- à 
accepter la sentence arbitrale. 

Le projet de l"abbé de Saint-Pierre n'est pas le rêve d'un 
ut.opiste, c\i$t la traduction intelligente (l'une opinion commune 
il cette époque. Leibniz le loue et s'en déclare partisan. 

La seconde moitié du xv111• siècle, qui a défiguré tant d'idées 
juste,. ehercbe moill.'l à organiSer. une l!:u1•ope, une Chrétienté, 
qu'à Œégiférer pour l'Humanité tout entière. C'est la tendance de 
Jean-Jacques Rousseau. Les traités de paix de i76-2, de 1783 sont 
conclus, dit leur préambule, pour « le bien de l'humanité en 
général... » Volney, à la Conslituapte, le 18 mai -1790, traduit ce 
courant d'idées; il s'exprime ainsi : 

« Vous changerez, Messieurs, un état de choses si déplorabl-e ; 
vous ne souffrirez plus que- des millions d'hommes soient le 
jôuët de quelques-uns qui ne sonl que leurs serol:>làblés, et yo1:1s 
rendrez leur dignité et leur~ droits a11x nations. La délibération 
que vous allez prendre aujourd'hui a cette importance qu'elle 
Ya être l'époque de ce grand passag(' ... Jusqu'à ce moment vous 
a,·cz délibér:é dans la France l'i pour la ]?rance; aujourd"hui 

• 
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vous allez dolibL•t'cr clans l'Univers et pour l'Univers. Vous 
allez, j'ose le dire, convoquer l'assemblée des nations. » 

Le décret proposé par Volney portait que l'assemblée « regar­
dait l'universalité du genre humain comme ne formant qu'unè 
seule société dont l'objet est la paix et le bonheur i:Je • tous et 
de chacun de ses nnembrcs. » 

Le point de vue de Volney et de la Constituante est à peu 
près celui de Kant. Il YCut lui aussi organiser la paix entre 
tous les hommes. L'état de guerre est l'état naturel de l'humanité, 
« l'état de paix a donc besoin d'être établi » ; il faut que les 
nations renoncent à leur « liberté sauvage » et forment une 
" Société des peuples » qui finirait par embrasser tous le:. 
peuples de la terre, mais qui, d'abord, serait seulement ,, une 
alliance permanente des peuples libres ». Il faut pour cela que 
les nations soient. libres, c'est-à-dire aient « une constitution 
républicaine », ca1· dans une z:épublique ce sont les citoyens qui 
ont à décider de la paix ou de la guerre et il y a beaucoup moins 
de chances qu'ils se laissent entrainer à la guerre qu'lm 
souverain. 

Vous rcconnaisscz-J/1 ùes mots et des idées qui nous sont 
familiers pour les avoir souvent lus sous la plume du Président 
\Vilson. M. César Chabnrn a, le premie1·, monfJl•é, dans un articlr. 
de la Révuc des Dct1:t. Mo11dcs (1 ), les affinités frappantes, disons 
mieux, la filiation, entre Kant et M. \Vilson. 

Durant les longues g-ucrrcs napoléoniennes, un esprit généreux. 
mais faible, le tsar Alcxanùrc 1 ", cherche à mettre sur pied un 
projet de Constitution européenne qui, aussitôt que. Napoléon 
aura été abattu, réalisera une pacification permanente. Dès 
i 805 il adrcssr. un projet en ce sens 1,1u cabinet britannique. Il 
propose de créer « une Ligue dont les stipulations formeraient, 
pour ainsi <lire, tn \ noi.tveau Code du Droit des nations » . 

Mais c'est seulement dix ans plus tard que la coalition finit 
par abattre la pui.ssancc de Napoléon. Les plénipotentiaires etc 
Vienne sont animés du désir d'établir une paix durable ; « i ls 
se promettaient, éc1·it le chevalier de Genlz, le secrétaite du Con­
grès. une réfm•mi- g-<'nt;ra l•! du s~·slènH' pnlit.iquc de rl!:tll'OJH?, dr•s 
garanties de paix, bref le retour il l'âge d'or ». C'est dans cet 
esprit qu'Alexandre invita ses alliés à entrer .dans la Sain~c­
Alliancc. C'est un essai nouveau pour réaliser .la Républiqn,· 
très chrétienne rêvée par Sully et l'abbé de Saint-Pierre. Vaille 
que vaille, la paix fut à peu près sauvegardée jusqu'à 1853. 
Mais les Congri)s de la Sainte~lliancc servirent plus à défendL·,, 
contre les aspirations des peuples les droits des souverain~ 
qu'à instaurer la paix <'t il organiser l'Europe, car un ferment 
irrésistible travaillait l'Europe. Les guen·es de la Révolution et 
de l'Empire aYaient jeté les germes du principe démocratiq11<' 
du droit des nationalités; une voix qui venait de Sainte-Hélène 

(1 ) Kant et M. Hïfsc,n, t;; février 1917 . 

• 
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•'l (p1 i pal'ai,;,mil. y,•nil' ,1'11ul 1·,.- l111n1Jc pn'•,;i-nlail la l'éoq;ani­
salion <Il' l'J~uropc sur la hasr •h•s nationalités comme a~·anl élé 
la pensé" t.Iominanll• t.lc Xa11<1h'•on ,_. r. dl',·ant devenir la base de 
la politique C\ll'O)léCnnc au XIX' sih·I•·. Cc ~[1:morial promrt. 
J"hé1?é111onic 111• 1"1•:u1·,1pr it qui ,;a11l'n ,·11111pl'P11dr,. ,.,., U\Pnii·. -
1)1' l'ail. l'hisl11i1·,. pnliliqu<' d11 XIX" ,;ii•:·J,• ,.,1 ,·,.111• du di"•,·1•lnp­
pcmenl cl do l 'affranchisscnwnl. ,J,•s mil if)nalil•'$. J.a111arliuc, en 
-t 848, lance à la face lies sou,·ri·ai11s 1111 app~I au J >l'nil. des Nations. 
Michelet., Quinrt. Mickif'wil·z, a11 Golli•gl' d,. .Fr·a11cc, p1·ophéli ­
senl la naissanc,: rl'unc J-:111·opc qui nr• ,;,•rail. q11·11n-c seule famille 
de peuples libres: et vn 11·cnl\·1•rail. ,;ous 1111 angl1• différent, cles 
aspirat ions ùc 111<}mc nalur,c chez 1111 .\l1111lal1•111h<'l'I , 1111 J,acor­
dalre, un Graky. 

Mais l'cnfanlenwnt. cil's 11ali11nalil1•,; lihrcs riait ùifficil\! cl 
lunJ? ; il élaiL rc•la,·,i,: par l".\llcmaµ,w hi~111a1· .. kit•m1c qui prét.cn ­
<lait, f oncier son 1111il.6 non sur le )H' i11c· ipc dé1:nocratique <lu 
droit des peuples. mais s111· h• 111·incip,. m,marchiquc du droi t 
historique dl'S J-: l ats <'l sui· la fat1S$" 1 h••oriP.. ,ra,,parencc scien­
tiflq11,i, dl'S ra1'f'S. Pour 1·,: ali s,•1· 1'1111ir,: allPman, le, clic incor­
porait. à l'Allcnmµn,' pal' la fnn·•·· 1h•s Polonais, ,1,.s Danois, cles 
:F1·an,;,ais. 

J,'J-:111•11pP. Yél'UI da11~ 1111 ~lat ,t,, 111alais11 Jl""l"' l111'I (!I W l es 
1liplomales chN-rh~rcnl it r c11rl1·\• p lus s11ppo1·tabl•• en aména­
geant cc qu'on a appelé k " cvnCcd. ••1 11·opf•c: 1\ » 1111i cd cnCô1'e. 
à l'état embryonnaire. 11nr manii.wc de ::\11.- il'lé rh•~ Xatio11s cl qui 
s· t>Sl évertué i.t r (,souch·c pari liqnPmen l. rlrs ron Il i I s d an/{l'l'•'UX. 

c ·e:51 I'cipoq1w où sc.> n1ullipl i1•11L k-s l!L"Ulld1.•s 1111rnn i~alions 
i1111•1·n,\l.ionalrs, IP:; C(llll!l'<;s. les conf,:1·cnc1•s : l cls la confi·rcncc 
et.: Br•l'lin pour l' .\fl'iq11('. Po111· q11·on pùl. parlc•1· ,l'un(• Société 
d,•:; Xalions. il fallait q111· ,.,. 11111 lliplias,;,.11L h•s on·asio11s dl• vie 
inter nat innalc cl que · 1w 11 ü !ll'11 sï111pla11lâL da11s ks <'S[)l'ils 
l'idér quc• I,• 1·i,gn" du dru i L (Jf!llL remplacer. t.u11t. a11 moins 
a111C:li11l"<'I" Ia1·gl·n11:nl, 11, règnr dr la for1·1•. CP. r 111 nnlammenl- le 
;tl'and 11u~1·ilc tlPS dru x t·1111fé 1·,·1w1•:-- l.i•~ La Ha~·1•. t·,•lle t1,• l tHJ~), 
1·1•nnil' s11 1• lïnit.ialirr cln tsat· ~ii'11las JI, Pl 1•pJ1, , dl' u111;, sur 
lïnit.iat in• d<•s Etals- Cnis, qui aboulir<•nt f1 la 1T•'ali1111 du T1'i­
h1mal JH't'1Ha1ll'nt <l"arbi trage. 1-:llrs aurail.'nl, c·<'rl<•,;, 1n1 êl.1·1• plus 
erncacl';; ;;i l'npposil.ion d(I l',\ll<'ma1?1ll' ,-t de s,·s all i és 1r'an1il 
fai l. C-rllfllll ' l' ,,.~ Jll'Ojcts de li111ital irnt d1.•s al"IIH'lll<'IIIS et t.l'arbi ­
traµ-P, ohli1?aloirr sn11lr•nus pa1· les l"<'lH'(•s•Jlllants de l'Entenll'. 

Cf.'1:l t•~- les institutions de La Ha~·c n·onl pas empêché la 
g11,•1·1·1• cl'où 11011s Snl'lons, mais r•llt•s uni. i:onlrii)ui', à t'HlllCUrc 
ên honnr•ul' l'idée ri e uroit rlans l es relai ions inlen1alionalcs 
Cl si tanl de nations se sonL rang,1cs du cùlé de la F'1·ancc alta­
qui"·c, do la Bcl1:iquc , ·iohic, l'œu,T<' de La Haye n' y csl JHml-c:trc 
pas é l ran;!è rc. Au surplus, conuncnt aurait- o n (Hl ù La Haye 

fairr œu,Tc . dc1fin it ivo dan.s l 'étal de violence et d'injustice où 
l'Allemagne Yidoricusc av.ail mis l'Eu1·opc '! AYanl de penser 
à élahlir une base !lurable de paix cl de droit, il fallait que 
l'l':uropf.' se lihé1•âL par une guerre où la justice triompherait 



a\'ec le ti r-oit dC$ 1wuples. (.!uand l'Allemagne eut aUaqué, 
l'Europe entière eut l'impression que le règne du droit serait 
11uur longtemps anéanti si elle triomphait, que sa phute au 
contrail·c s<•rail lo signal ct'une libération générale des peuples 
opprimé!; : le droit nouv<'au et la paix durable ne pouva ient 
s'6t.ablir qtu' sur les ruin<'s du militarisme allemand e t les 
premiers signes des tomps nouYeaux ne pouvaient être que le 
rel.our dt•s .\ lsa<'i<'n~ r.L dt'S Lnrrains ~ leur patrie, et la renais­
sance d'une Pologne,. 

Il 

A La lln~ï•. M. J,1'1111 Bouri:eois a dit qu'on avait ent011ol11. 
encm'<' biPn lents, 111ai~ déjit réguliers et distincts, les pre1ni,.1·$ 
hallt•ll\('JI IS dt) C'œur ,1,: l'humanité. Eh bien, non! Nous · a\'VllS 
vu qul• lï1u111anilé n'a pas all<'ndu ·pour s'organiser les confo-
1·<!n<·,•:; ri,· La Hayl' ; la socit\té du l\{oyr-n Age est celle dont 
l'<'ffnrl. 'magnifique s·1•~t. approché le plus près du résultat 
r.hertl11'. J,'h1•111"e est ,·t•1111" ,runo tentaLiYn nouv~lle à laquell~ 
il faut app,ll' lt•r foule nnt1·() bf)Jlllt' YOlont<-. • « li faut en venir. 
écrivait M. Hanotaux d(!s t !l 1 <i. i1 la fondation de cette Sociélé 
des Etals que tant de nobl<'~ a~pirafion~ CL les instincts popu­
laires on!. appel,ic de leurs vti:11x. L'l1istuire eln·op~enne est 
depuis des siècle,; en marche ,·c1·s 1•,,f i,1•1al; 1'11c111·c est YCnuc de 
la réaliser. » 

Voyons d1111,·. dans quelles conditions <fnvrait ê lt·r: conslit11.Se. 
pour être Yiahlc. un1! Sociét•: tirs \at.i11n~. 

Ln p1·cnli<'1' ohstaulc il son cxisL••nce <'SI (l'!Jrdrc philosophique 
1•L pralitiuc en m0m,) temps ; c'csL - M. Léon Bourgeois cl 
la plupart. th! nvs cont.<'mporains ne l'ont. . pas vu - la philo­
sophie individualiste d11 xv111• s iècle d , de la Révolution. 

L'objection qu'otl entend fair,• il la Société des Nations, qui 
a été celle de M. Clemenceau PL de notre presse, est cell,·-
1·i : Nou:; ne voulons pas d'un sur-ELal; chaque Etat doit être 
absolument indépendant ('t maître chez lui. Or, de deux cboses 
l'une, ou bien la Société ctes Nations ne sera pas viable et 
végétera dans l' impuissance, ou bien elle sera un pouvoir supé­
rieur aux nations et alors elle deviendra un très puissant orga­
nisme, assez puissant pour modifier 1·adicalemenL toute l'assiette 
politique et tout le système idéologique sm· lesq11<.'ls vit l'Europe 
actuelle. • 

Peut-on concevoir un pouvoir supérieur au3: nations qui 
soit cependant une émanation de ces nations ? N'est-ce pas 
poser, sous une forme actuelle, la fameuse question des Univer­
saux qui passionna les grands esprits du Moyen Age et . qui 

• se retrouve au fond de tous les débats philosophiques ou 
sociaux? J,'or1tanisme collectif constit-ué par émanation de 
plusiours nrJ<'&I\ismcs indiYiduels peut- il posséder un pouvoir 
imlépendant. et .supfrieur il celui de ces individus, et ce pouvoi1• 



est-il d'une autre nature, u·une a~sencc diffé1·cnlc '! En J 'anh·cs 
termes, la SociMé des i\'ations composl!c de re1>r1\sc11LanLs des 
nations, est-elle qualifiée 1>0111· imposer son a11Lol'il{i aux indi­
\'idus-nalions ? On ne peut que répondre : oui ; il 1,, faut. ,;ans 
quoi ,elle ne se1·a qu'un trompc-l'œil, si. à la prcmiè1·e difficulté 
sérieuse, elle n'a pas l'auto1·ilé nécessaire pour venir à bout des 
égoïsmes nationaux, si « sa1.,1·és » qu'ils se prétendent. De même 
que l'l:l.at existe au-tl,•~~11~ l' i Pli dt.'hors des individus, la Soci1\t6 
des Nations, môme cnnsliL11<'1• 1111iqu1·nwnt des représentants iJ1Js 
Btats, peul \'Î\TC d'unè l'XiSll'lttl' p1·01H·c et acquérir une auto­
rilt', supérieure. aux nations. 

Elle sera d'abord appuyée par l'opinion universolle, ccll.e 
grandie force des âges démocratiques, qui est, e lle aussi, une 
force distincte. et supé1·ieure à la collection des opinions indi­
vidue11es. Vous vous sou,·enez qu'il Rouen, nnlt't) ami Moyssct 
nous l'a fortement montré. Bile llSt assez fo!'te pour obliger l<.'s 
gouvernements à se plier au x décisions de la Société des .Nations. 

A coup sOr, la Société des Nations, organe supranational, serait 
. plus forte et plus bienfaisante si elle pouvait Lire1· s011 existern·,: 
d'un principe extérieur et supérieut' aux nations elles-mêmes : 
tel fut, jusqu'à la grande déchirure de la Réforme, le pouvoir 
du Pape, docte111' du droit et tu teur Ù('S droits. On ni> Yoit pas 
d'où pourl'ail dans nos socié'l,;s ,lémorl'atiqul',, é ma1w1· un tel 
pouvoir supéricul' i1 n •~ snl'i,•I •'s 1\ llcs-n1ênws ; la S11c iét,\ 
des X a Lions n'est pas ou,·erle Sl)11 l1>mont à des Etats chnitiens. 
l',ous pensons néanm,1ins q11,e si la 1:iociélé des Nations est appelée 
i1 S<' développer, ellc1 ne Lardera pas à appeler, en dehors des 
rt'préscntants des Etats. dPs rcprésl)nf.ants des g1·ancts pouvoirs 
mnraux ot sociaux s11pl'1·it'u 1·s aux nal.ions, tels que la Papauté, 
cet.te union internat innalc (lp:; grandes organisations syndicales 
nationales qui P~t· <'Il l!<'Slati11n il l'heure actuelle. la fédération 
interna t ionale des l:niversi tés, la t'édé1·ation internationale des 
Chamibres rie ronur,c• 1•i;". clPS gran<li!S associations industrielles, 
etc ... L'autorité rks ,li\risions d•• la Snc-iété dl'S Nations serait 
afnsi singulièremcnl renfot•i!ée. C'o$l, la voie de l'avenir. 

Il est évident que la Sooiéf.é des Nations doit avoir des arm.?s 
moral.es, économiques, militail·es : 1:c seraient, pa1· cxemplt', une 
sorte de mise au ban de l'opinion civilisée dont la conséquence 
S<'rait un boycottage êconomiq11P- plus ou moins complet, la 
priYalion de telle matière première, etc ... ; enfin, il est nécessaire 
qu'il existe une. armée de la Société des Nations, c'est-à-dire 
une contribution obligatoire de chaque participant aux opéra­
tions militaires jugées nécessaires et préparées par l'Etat-Majot· 
d() la Sociét.P. des Nations dont la création est indispensable. 

Ccr• rs. 1·r.s t!l'él'l1gat iYcs ctonn(•~s (1 !a Société d,;i1, Nations com­
portent. pour chacun des Etats. d1•s limitations de souveraineté. 
Mais p as plus que le d1•oit des indiYidus, le. droit des Etats n'est 
absoln ; il l'Sf. limité par toutes lr>s int.erdépendances inhérentes 
à toutr Yi<' <'Il socir•l1'. $e11I. dans son île. l\obinson Crusoé, avant 
l'arrivée ,.te Ycnd1·Pili, •ilail un suUY('1·ain absolu. Toute conven-



l.i,,n l'nfl'•' ol,•11x "" pli1~i ,•111·s nations rompo1·t,1 u1H' limitation 
ch• la ~Oll\'('l'ainf'I ,·. d,• eha,·11114.• fl'<' llrs. POUi' lrs nations COllllllC 
)HHII' l('S in,liYiolu,;. k s dl'niit·s ch• just.iC(). la loi lllOl'al,• s11111 des 
fn•in,; aux appo'•I i I s nal 111· .. 1, . i1 la passion lie riomi1w1· : nr. il;; 
snnt la (.'ond i l ion, m,-.,n,. du Jll"ùg.l'ès. j,, Sf• tll crih~1·,, d("' la 
r·i\· i lisation. 

1,,, n1ûm,, q11 't11t hu1nnw a 1 .. cl ruit d(! fairr' usagP d1• sa 
lih,•1·I<' pour J'al ii•1wr pai·I i,.11,•nwnt u11 lulalemenl. U1ic nal ion 
a ln ,h'oit dl' r.t i1·1• usai;,· de sa SOll\'èraincté pour l'alit>.n<'I' 
pa1·li<•llrml'nl. on lotal(•nwnl. L'indépendance. pour les peuples. 
romnu• la l ibrrf,, pour 1,,s indiYidus. cunsislc non à rejeter tou1,1 
)·ii,;lo-. tout frPin ,1'1llll' auloriU• s11péricurc, mais à ne s'r s01..1r 
nwrtrc qu'api·ils r:n ·oir rlisn 1lé t•t YOlont.airement accepté. Ainsi, 
lï,h'•p d•' $oc i,•I(• olrs ;\;al ions r éintroduit dans la Yie politique 
la nol iun d,• limi lat inn. ri (• 1·<.'latiYité, de contrai.. Ce sont l es 
p ,·int'ip<•s s11 I· l<•squ,.ls r'•lnif 'l:und{>e la société féocl.ale. :-;ous 
~ommes donc rn prt'scnl'•' ol'111w conception des r elations int-cr­
i1al ionalPs fou i •· di lfor,:,11I1' tic !'elle qui a dominé depuis le 
x 1·I• sièd,•. JI ~·ag-i[. "" 1·,.runslruil·,. la suciété polil.ique il la 
h1mi ('re• cl,i 1H·i1wipPS snl'ianx qu i s'(• loigncnt (le, l ' idéologie du 
x1·11 I• si ... ('!,! ,.f cf ,, la 11<'1·01111 ion fra111;ais,, Pl. êlonL il faud1·ait 
allt•r c· he1·chPr ,·,-1·l ai1H~:-- l'adnc•s p hilo~t)phiquPs a\·n11I tirol in:; 
et la. n,~fol'Jlll' j1 1:-.q w · dans J.•:-: l 'Olll"f'(J I inn~ l'IH·l;l i l'nllf'S du 
Mnycn Al{,·. 

Sou::; nn11s 1•f•I 1·tnl\·u11s i1·i .Inn:::. 1111 t~nu1·anl tlïd••c·::- qu i thH1:; 

r:;I, famili P1· : J,,~ id,·•.-:-- 111 111 , ·1•111•~ ="lll" la :--:.,H· i,~ fi~ d1•!'-. ~al inn~ -
qui sonf <l es i dt•t~::; 11·i•::: a1wi,•111w:-: - \ 'i11111wn1 !iÏH~••••p1· Sllr l,• 
tr,int tir l'e i<ysl~rn,· ,·,,lu'•r1•11f dï,ft'"s q 11ïl a hil'll fal111 a1,p"l"1' 
,~atholiqtH'S :;1J1·ial.-~. rnai:-5 , lonl I•· \Tai w 1 11 1 l'!'il . 111111 rot1l'I. nlf l1,, ­
liq11es. 

La r éali~af in11 • run" ~11d ,·•1 ,, dPs :\al i uns \' iahlt• 11·.-:-:1 pos:-- i )) J.• 

qn,• tlaus 11nt• Ullllu$phi .. 1·" dïtl,··••s. qui' tian~ 111\P a1nhitt1 H·•~ 
$11cialt1 J!1;1H!1·a li· qu i :;up1 11 ,s11ut la rnnstitnt ion 11'11n(1 SOl·h'•t,! 
con<•u(l Sl' lon <1,•s p1·i11cip" s qui ~uni lc,s n,\tres. c·esl dan~ 1·<' s<'ns 
quc' 111a1·chcnl h•s l "'t1p l,.,. I.e• mo111I,~ ,1,. cl!'main , ·,·n·a se• t\,1·m,11· 
rlrs fé<i1'rali o11s d'Etat:; . .,., g l'anrls i;roupc111cnts f,n1d(,s s111· la 
l'lllllllllllla11 I(· ,.}('s i nl1•1•,',(.5 l'\'UllOllliques. politiques, S111' la l'Olll ­

Jllll!Hlll [(, d<) langa,t!C. ,!,, l'f'lig:ion. Sll l' clo•s aspfràt.ions 1'1\Jllllllll\l":, 
<Ir dil'e1:sr.s 11al111·1•s. 1.,• 111011dr CiYili sc" olr l'a\'cnir au1·a pcu l ­
,)1.r c l 'aspl'ci ,run" s•··r i, • •k fe\lli'1·atiuns juxtap,,sées, h it,1·archisé,•s 
avec, i1 la bas~. olans l" i11I,,,·iN11· ,Il' 1·haq111' Etal. uni) largo ol1'cc•11 -
f1•alisal.ion 1·égiunak. l'antonalr . 1·omm1111ak. et aYcc, an somm,'I. 
un organe supranational <'hal'gé de faire r égn~r la paix, dl' fra11 -
rh('1' l~s diff(,1·c111 ls. ol,! c,mtrùk1· la 1·épartition Iles .malièi ·,•s 
prrmièr<'S, (!"assur er I't1nifkafio1i r!('s salaires et des pl"ix ()(, 
,·,:,nie ùans ks pà~•s où le$ ('OlldiliOi\$ ile la \'ÏC SOlÜ ~M\S ibk1iil'ill 
ëgales. C("s idées sont, après cinq années d<' guerre N <il) souf­
france, très r~pandues dans le prolétariat universel. Les µrancies 
crises produisent toujours. dans l 'àme profonde des pe11pl1•s q11 i 
ont souffc1·t, une ardent~ aspiration l'ers l 'orcl1·c cl la jusl icc 11,rns 

• 



la paix. Aux gouvernemcnls rJ'inlrl'[H'r:1,," cr, srnlimr,nl. rln rana­
liser ce courant, de traduire ces aspiralions t•n actes t•t en insl i­
tutions. Si les nations ne sont pas assez sages pour créer clll's­
mêmcs un 01·ganc supranational .supérieur à elles-mêmes et 
pour accepter un contrôle qu'elles exerceraient les unes sur les 
autres, on peut craindre q1t'elles n 'échappent pas à l 'internatio­
nale. rouge avec son cortège de catastrophes et de ruines. 

III 

On saura un j our après quels débah et par suite de Qll<.'ll e~ 
roncossions et compromissions les plénipotentiaires qui se 
réunissai!'nf. c,haqun soir à l'hôtel Crillon ont fin i pa1· mcùre 
~m· piNl le tcxl.r> d'une ronvr.ntion $111' la Socil\t-é rtes !'-at.ions. 
Je ne révèlo aucun secret. en <lisant. qu<• la fo1•m11lr qui l'a 
•!mpor·té est d'origine anglaise ; c'est la 1·é•lact ion de- la dél~gat.ion 
britannique et., en part.iculier. <ln i:i\ni'ral Bmnls. On y rc."t rm1v,: 
un son l'i exagor,; cl c ne pas trop en,iag<'r l'Anglcl.1•rni. dan~ le~ 
affaires du r.ontincnl. Lo proj!'I . . 'rançais. qui se rapp1·olihait. . 
hcaucoup du projet. américain, étai t plus complet. et consti tuait 
une Société des Nat.ions plus fol'lc. plus Yiabl<'. 

La Société des Nations aura son sièg<' près n~ Genève, dans 
une p1·opriété qni lui a été concédée sur les bords du lac Léman. 
On s'est étonné, non sans raisons, de ce choix ; le territoire belge 
$emblail, plus indiqué. On peut se dcmand<'r si l'ambiance de 
rc pa~-s qui a v.u Calvin, Rousseau. Necker et Mmn de SLai!I sera 
fanwah lP au dé,·<>loppemcnt ct'unr> ~nciét,\ des Nations telle qu'il \ 
fandraif. la 1·ont•cyoi1· pom· en faire 111w inst i tut.ion grande d 
r,wr t~. 

Lit :;1'1'0111, lojl(!s t,,s $('l'\'ÎÇI'$ lH' l'llll\lll'llt~. le S('Cl'l'lariat g~n(-ral 
qui sc rn, pour débuf.er, con fl(• i1 un Anglais. T.1> sen·étafrc géné1·al 
,;,Jra l <' cerYcan et. la main de la Soci(,t,, rlt'S :'iat ions ; il cen­
lralisertt lrs docmml'nls cl l~~ t'PllSt'ignrnwnl~. eon,·oqu<'1·a /ln cas 
,l'urgrncl' le consl'il oxécut.i f. Cclui - r.i es t. l'organe directeur d•) 
la Soc:i(-t1• des !\al.ions. I l est constitué par les réprésentants des 
dnq 1?1·a1Hl1•s puissances que l'agression allemande a coalisées : 
J::tats- t:nis, Empire. Britannique, Francr. Italie, Japon. Quatre 
aut res El.at.s y S('1·ont également représ~nl.fs : Belgiqn<', Brésil, 
,·,rècc. Espagne, <'() dernier -choisi Jlarmi les neutL'CS. La nussi,: 
y [l'Oll\ 'Cl'a sa place quand l'llt' aura un l(OU\'CL'ncmcnt libn•. 
Quant aux au(.(•urs responsables cL vaincu~ i l<> la gnerr(•. ils 111: 
d~,TaiPnt ~• ôh·(• admis qu·a11rùs 1·éparal ion lies dommages canst;~ 
}lar l)UX. Dans l'anciPn droi 1 µ<'rmaniq111• l,1 (Timi nrl payait. 110 

11:<'rgeld, unr sorte !le rançon. ponr èln' tHhni~ il rentrer rlan~ 
ln soci 1St1\; l(' paiement dr> sa clcttn rlen·ait ,\Ir,·• ronsich1rl\ pour 
l'Allemagne. comme un Yérit..ablc 1c1'r(Jrld. 

F.nfln il y aura des assembléês généralPs 1,ù Lous les Et.ais 
,ociHaires SIJl'Ont admis. Là se11 l1.•ment les p!.'lils Etals non 
admis au conseil ex,•cuti f pou1·1·ont faire enll'nclrc leur YOix. 



J,'(1~$<'mhh'(' ,w rèrnira a Jes ép9ques déterminées, et en outre 
chaque f1liS que les circonstances l'exigeront. Il serait plus 
,:unforme à l'l'SJll 'il, démocrafiqu,. que les peUts Etats, qui S-Ont 
1,, n11mbr". ,•u~s,•111. pins ,l'influen,'e qu'il ne leur en est réservé. 
C,•rt.ains « l!'rands » se, son( défiés d'eux ; nous croyons cepen­
dant qu·nn I,•~ f,L'ou,·,•rait toujours du côté des solutions lll'bi­
trah•s .. 1 pal'itiq,ws. Il y a li\. pour la France, une politique 
fout indiqn~•·-

J ,es Jund ions iln l'Onsci 1 ,·x,;cutif sont. <léflnies uans des 
tcwmes t.rop Yagu cs ; il den·a préparer le plan d e la réduction 
,les armements dans chacun des Etats intéressés, en ten.ant 
t:omvtc de 1<'111· situation géographique et des circonstances ; il 
clwrdwra à prévenir les inconvénients de la fabrication privée 
,l,•s munit.ions et dn matériel de guerre. En cas d'agressicn, 
do, rn<'nacc• ou de danger d'agrP.ssi<>n contre l'un des Etats mem­
bres de la SociéL{o, le conseil exécutif avise aux moyens d'assurer 
1 .. mainl'i1,n de l'intégrité territoriale et de l'indépendance poli­
tique de l'Etat attaqué et de tous les Etats adhérents à la 
S.wiété. Toute :;ruerre ou menace de guerre, en quelque lieu 
qu'lle se. produise, S'era considérée comme intéressant la Société 
et mettra en mouvement son action. 

l lne cour permanente de justice sera organisée, dift'érent~ 
modes d'arbitrage sont pré,•11s, mais les sanctions ne paraissent 
pas suffisante&. L'arbitrage obligatoire n'a pas été admis. L'.ar­
tîcle i6, qui prévoit les mesures militaires contre un Etat récal­
citrant, est vague; il parle de « recommander ,, aux gouverne­
m,•nt.s intéressés les effectifs miJ.itaires ou na.vals par lesquels 
c:haqu<' sol'itltaire pa1·t icipt•ra à la constitution des forees arm,ées 
11,,:;t inées à faire respecter li';; rngagerncnts de la Société. Qui 
dil rN·ommandation ne f'iit pas obligation ; on peut pré\'oir ce 
qui arriYl'ra dans les ras graves. :',ulle trace ue sanctions finan­
(lii:,-cs ou •1ronomiques· obligatoires. Sans l'idée d'obligation, la 
~11l'i1•té u<'s :"lations Ill! 1·un,Jra pas tous les ser\'ices qu'on anrait 
pu attendri: d'elle. Pour empèd1er la paix d'être une trêve il 
aurait fallu instituer, comme le demandaient les Français, l':a1•­
bi trage obligatoire. La convention manque des garanties mili­
tair<'s i1Hlispensa'bles; elle n'institue pas un ,.contrùle général 
du désarmement, elle ne crée pas un 01·ganisme militaire inter­
nai ional permanent; un n·a obtenu ni une gendaTmerie inter­
nationale, ni mêrne la mobilisation automatique de chaque Etat 
au cas où l'un des adhérents recourrait à la guerre. 

El. ,·ependant, si l'on avait commencé l'œuvre de la paix par 
la constitution d'une Société des Nations ; si on avait réussi 
à la melt.rc sur pied aussitM après aYoir réglé les frontières 
de l'Allemagne, combien " la paix rl<'s peuples ,, n'en aurait-elle 
paf\ M ,. facili L11r ? 

L'applil'al ion <tu droit. des tH'llJ•h•s à llispos_cr d'cux-m._;nips 
rl'1wontrr ~"" plu_,s i(\lll'S point$ ,rr•:un,p!i el d':\sit• des diftic11lt.és 
in,;11rmonlable:;. Vans certaint:l ""ll'ions les éléments nationaux 
di\'~I'~ s,mt à ,·c point •'llt' h C\'•' ft·P~ qu 'i l CS! impos:'liblt• d,1 
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tracer- une frontière. Telle P.St la Galicie Orientale, le pays do 
1'eschen, le Banal, la Macédoine, elc ... 

Dans ces cas-là, le mieux serait d'ajourner toute délimitation, 
de placer le pays en litige sous l'administration, tout au moins 
sous le haut contrôle d'un commissaire de la Société des Nations 
assisté d'une gendarmerie. Le respect des droits des minorités 
,,st, dans l'Europe stHl-ori.cntale, une notion inconnue ; c'est 
,,n lïmposant qu'on la fera pénét.rcr peu à peu dans les esprits. 
La force des choses fera q·ue la Société des ;\lat.ions finira par 
i•t,re chargée d'attributions: de cette nature. Yous savez que 
,1éjà elle a son rôle dans la question dl\ la Sarre, dans celle 
,111 Dantzig. En Asie. c'Pst la Soci.Sté des ;llations qui devrait dl-­
cernct• rtrs man_dats pour assislrr lrs Elafs trop faihl<'S ou trop 
pou CÎ\'ilisés pour s" A'0t1Yr-1·n,:•r cornplètrnu'nf. 1•11x-nu'irws. Les 
colonies allemandes d'Afrique seront aussi gouvernées par 
mandat de la Société des :\' alions. • 

Ajoutons que les J?rand1•s voies internationales, chemins de 
fl'l' , canaux, port.s, devrair.nt 1'tl'e plac(>s sous le haut contrôle de 
la Sot'iétl\ ries :'iations ; c·,·st clic qui garantirait à ph1sicurs 
Etats, jeunes ou rajeunis, tels que la fiépublique 'l'ch<'co-Slova­
qu(• et, la Hongrie, un accès à la mer. Certains grands. ports : 
Ralnniqul', l'rirste. Dantzig ne trouveront leur pleine prospérilé 
que si le libre accès en est garanti par la Société des Nations 
à tous les Etats. 

Enfin, on finira par s'apercevoir que l'organisation d'une 
Sot'iéLé financière des Nations faciliterait singulièrement à tous 
les Etats, vainqueurs ou vaincus, le paiement d!c leur énorme 
dette de guerre. On a proposé un impôt unive1·scl sur les trans­
ports; c'est une solul.ion da cette nature qu'il faudrait trouver. 

;-ious a,·ons montré que non seulement l'i<ll;C de Socif.té <ll's 
:\'ations n'aYait rirn qui nous éloignât d'elle, qu'au contraire 
la r,.,urbo générale de son dé\'eloppement se rencontre en des 
points t1·ès importants avec notre cycle chrétien social. C'est 
c1,UI\ conclusion que je voudrais que vous emportiez aujourd'hui. 
L'enfant mis a\1 rriondo péniblement, dans les conférences <le 
l'h<il<'I Crillon n'est pas très bien venu, il a eu trop de pères 
ou' dn parrains, mais il est viable cependant, et perfectible. 
Il grandira, déYeloppera son rôle et élargira le domaine de son 
action, ou bien s'il n'y réussit pas, s'il s'étiole et végète, crai­
imons que ce ne soit à notre pire détriment. La Société des 
:\'at,ions sera un organisme puissant ou elle ne sera pas. Il 
nous appartient à nous, l'at.holiques sociaux, Cie travailler à 
f" qu'r.lle soit, r,ar elle I\St peut-être le seul moyen de mettre 
de l'ordre dans la réalisation de la justic-c internationale . 

.. . ...... . , ...... ...................... . 
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L'ÉDUCATION SOCIALE 
. 
(Cours il.t M. le Chanoine LELEU) 

L'homme sr: rai t par r.:,dlll'a( ill11. Lui qui 11.1ft. d,• !<>11S IM 
.':t.res de la création vivanli,, lo plus riclw ,•n. 1,11is.rnnc,•, mais 
peut-être J<:\ )IIU$ p;:1uvre ern «cte, il a hcsoin qne d'aul r<'s so 
penchi:mt sur sa vie pour l'ameecr à réaliser lrs lrésors qu·elle 
porte en germe. Sa jeunesse en a besoin et., rtnns un certaine 
mesure, toule snn .existence : la vie est 1111c éducation continuée. 
Pour être social, c'est-à-dirc .posséùcr intégra lement les aptitu­
des, les facultés sociales q,u'impliquc ,léjà sa nal11re, il faut 
donc que l'éducation les fasse g1·anclir en lui , il fa\1t nnc éduca­
tion sociale. 

J 'entends par Hl. non pas une é<lucalion sut><!<1 iosée. à r,wuca­
lion proprcm(\nt dite. c.:11n111e. si l'homme po11Yai l ètrc form<\ 
sans être formé à la ,·ie sociale, êl.r1J Yraimcnt homme sans ëtL·c 
social. 'J'entends par là l' r\ducation elle- mùmc, considérée sous 
l'un de ses aspects essentiels êl. n<lccssai1•<'s. C'l.'sl l'éducation 
humaine qui, JJQ\11' af.t.cintlr!' son bllt. doit èlre pénétrée <IP l'idée 
sociale et ori1mtéc Yers la y fo S•>•· ialc (comme polir atl<'indrc son 
but ultime. clic doit èf.rc p1•n(ltrée de l' idée r.hr111i<'nne et orien­
tée Ycrs la vie éternelle). 

Ce caractèrr. rie l'éducation n él.é méconnu. L'individllalisme, 
frui t <le C<)tle philosophie a.nt.ichrélicnnc qui , 111>ut' a"'>ir <-carté 
la lumière de la foi. en l'Sl venu" i1 m11r.onnaître profondément 
la nature de l' homme, n'a pas seulement bouleversé dans l'ordre 
social les conditions normales dl, la vie humaine, il a vicié 
l'œ11Y1'e de formation à la \'ÎC qu'est l'1'd11cation. Des générations 
sont montées à la vie sociale sans y êt.ro pr~parées ()t adaptées, 
et ont sans cesse aggra"é la crise qui la t.ra\'ai lla il .. In<lividus 
en qui les facultés sociales n'avaient pas été culliYées. eux qui 
auraient dù être des citoyens conscients, n 'étaient pas capables 
de réagir contre les loi.s naturelles qui tendent pcrpétucllemt•nt 
à dissoudre l'organisme soc ial, je veux dire ces lois qu'étudie 
la psychologie des foules et dont. l'examen décourage ceux qui 
n'aperçoivent pas qll'e lles peuvent avoir comme contrepoids une 
éducation. 

Un sursaut de l'âme française, dû aux survivances de son passé 
el à son b.on sens foncier, lui a, pendant la guerre, rendu « le 
sens social ». Il ne faut pas qu'il se perde, comme nous en sen­
tons la menace. Il ne faut pas, surlout, que de fausses doctrines, 
pénét.rant jusqL1'en nos œuvres et notre action catholiques, ris­
quent d'en priver ceux qui doivent êtr e les meilleurs citoyens. 
C'est pourquoi il a semblé utile de traiter lei de l'<'ducation 
social-e. 
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Notions antisociales de l'éducation 

S'Ii r,~I. ,Tai qu'11n rnfant csl , "" fous les ,·i\'anls. le plus rkh,: 
!'n r,11is."111c,·, et tH•11t-til.1·e le plu~ ,1~pou1·vu en (ICI<!, on corn;oit 
q11·111u! rlrn1hl!, r1Trt11· puis,o éi;arr,r l'éducatem·. Frappé de cette 
1·id1P.,~t'. il peul c·rni1•p qu'elle c•sL d(,jà. qt1e, du moins, elle d1ivien­
tlra abémcnt une réalité, qu'il suffit donc de laisse1· l'enfant ii 
l 11i -m,\mn pour qn'il devienne un homme parfait. On peut, au 
tonl1·ai1•p, ne ,vo·yant. 1•11 l11i qttt' ~,•, intli:.,Pnr·,•~, Pf'llS<'I' q11 ' il fan! 
lui apporl~r du dl'l1ors et en 411Plq11c snr l11 l1111 IPS l'ailPS. l,•s 
qnalilés dont sa natur e ~st pri\'ét•, cl. que, poul'l.anl. elle requicrl. 

C,:s tlP11x ern•ur,, en pratiq11C'. s·ar,pclknl N s~ rf'joignent. 
,·11mm" Ir- font l e:::; ilm1x er rc11rs a11alogt1es sur IP. terrain social. 
lïudil'ir/11.,/i.s,,11: L' I J'1't11ti.~mr. 

L_a p,édagor,i_e individuali_slc ~~.,. ,:<>mmc l'frt111111:1ie libéral~. le 
fnut rJc la ph1lns11pl11,1 anl.1t h1·"f 1P1111c• ,1~, xv111' s111C'lf'. A sa basr, 
so tro11Ye le prinripr. de, Ho1.1~s••a11 : l'homme) Psi. natur~ll<'lll('nt 
bnn. fous Jps. homnws ~ont ,·gaux dans leur aptitude à la per­
frcl ion. J)'e ccttr. idh•, les thc)orici('nS <J r, la Révolution dédui­
si ,·C'nl, 1t,11rs <'fl'l'lll'S. sociales : u1rn théorie de l'éducation en 
résulte aussi. dont s'inspirent plus ou moins consciemment trop 
de parents et un r .. 1·lain nombre rln maitres. 

Cumbir,n de pèrr•:; ,,1. ù1, mè1·,.s s,·rnblcnt ab,l iqu<'r leur autu­
rit,, 1l1t ii;nor<'r l<! tll' l'ùlr éducatcu1· ! Pnl!r la formation de lr.urs 
cnfanls, ils sembl,:nt tout attendre d't1ne éYolution spontanée 
qui, à leur sens, ne 1w11t que conduire il la possession de toule 
qualité. Il est vrai que. passant d'un extrèmc à l'autr<', et de la 
méUwdn ·indfriduolistc il la mr\thorln tit~itist<!, on les voit tout à 
coup prr,ss"r leurs ·••nfants <Ill r<icnmmandatinns et d'exigences. 
eumnu\ sïls ,·uulaienl. de , ·i,·u fu1·t·1.•. introduit01• en eux et l~ur 
imp,uscr k,; ,·crins auxquelles ils rmt n~gligé• de les initier. 

I.'ér.ol l', en gt\néral. n'a pas échappé à ces erreurs ambiant e~. 
On a montré flnP.mP.nt commenf,, de lïrléc abstraite de u l'élève "· 
rcmplaçanl. l'idée do l'homme, se d(•tlui t 'toul le système officiel 
dC' l'l'ctucalion d<'s l'sprits. (1) . 

.. 1; ,,1,•,·e csl un e1rc .ihslr:\it.: enYis:11"' ù'unc façon abstraite, il p-eut 
tout cc qu'il ,·oudrn : ses mrulres le lui afflt•ment; Il l e croit; on le lui 
avail ,lit r.he1. lui, rlu reste. Il s'est mis au travail et à l'étude a,·e~ 
l'idée qu'il est seul et universel, qu'il possède toutes les capaeit.és. Si les 
compositions et les interrogations semblent lui démontrer le contrùrc, 
üéla tient à cc quïl a mà.l su s'y prendre, ou qu'il n't pas voolu ttavail­
ler. ~lai,, penser rLu'it a chez lui une capacité moindre que chez les 

(1) D11 11é·velopprmcnt rJi, L'ln!tlath1P ilulivid1rp/l.e po.r l••s œ111·1•1•s, rap­
port de ~I. CnA)IPF.AëX (111 Congrè•s des or-:u,..,cs de jeunesse, J,ille, 18~6. 
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. autres., qu'il y a clefi lacunes dans sa nature m,·mc, si, par nasard, il y 
son~cait, ses parents, .ses maitres lui reprochcrnicnl Yiolemmenl • ce 
peu ,Je confiance ùans son universalilé. 

,. li est ùonc dressé à se incnlir à lui-mcnic, ,\ s'illusionner sur sa 
Yalo1.11·. Aussi, avec quelle ruse il s'éhul~. il se cache, il se grime devant 
~11 ""n~clcncc et <lc\'anl autru i ! Il ,uTiYc il se méconnaitre complèlerucnt 
11,i-rneme .... 

" El combien lïnstruotion raclicc qu·on lui donne conlrihuc à main­
t,JDlr cet état d'esprit! Commont serait-li conscient, puisqu'on le d1·esse 
i1 s'emplir de notions incomprises, d'idées qu 'il répète sans les voir? Le 
,lé\'Clo,ppement des qualités naturelles est complMcmcnl faussé. !,'esprit 

• :u:tucl de l'éducation cl les mélhtHles d'inst.ruction com·ergcnt donc ,·ers 
le m,,me but : la suppression de la personnalil,• r~ellc et son rernp ln­
rr.m~nt par une pcrsonnalilé a1lminlslratlve et raotlce. " 

Comment une telle éducation donnerait-elle l'esprit social et 
prt\parerait-elle à la vie sociale? Elle fait des hommes qui pen­
sent se suffire, et la.Société suppose le besoin senti de sa propre 
insuffisance. Elle fait des hommes incapables de rien donner, 
,·ar ils n'ont rien en propre, et. la Société réclame de chacun de 
~l'S membres un apport. 

Les Œuvres, telles que les Patronages, où se poursuit la for­
mation de l'adolescent, nr, se sont-elles pas pan-fois inspirées 
d'une idée fausse- de l'éducation! Ne les avons-nous pas nous­
m,'mes conçues trop longtemps comme des œu,-res de préser­
, ·ation, où on pouvait se borner à garder des croyances et dl'S 
vertus supposées acquises et assurées, quitte à en imposer du 
dehors la pratique et la profession? . . 

Notre action, notre apostolat, qui sont des modes supérieurs 
d'értucation, n'ont-ils pas cédt< à la mèmc erreur toutes les fois 
qu ' ils se sont bornés à inculquer par de~ procédés. artificiels de~ 
principes, des sentiments ou des habitudes qu'un changement 
<le milieu, l'entrée à la caserne, à l'atelier, au bureau, au syn­
dicat, faisaient vite disparaitre, car ils n'étaient que logés " en 
l'ét,amine », comme dit Montaigne, plaqués à la sUJrface de l'âme 
d'où le vent du large les enlevait aisément. Les convictions. 
l'amour, la vertu, sont chos,es vitales, fleurs et fruits rl'nnc âmv 
vh·antE•, qui ne peuvent jaillir que de sa propre activité. 

Ainsi est-il prouvé que l'éducation qui méconnait la vraie. 
nature de l'homme, ignore elle-même ses propres lois cl aboutit. 
à des résultats funestes ou insufftsant.s au point de •vue social, 
mêmt> quand elle est donnée en des institutions catholiques. Il 
importe donc de revenir à la vraie notion de l'éducation 
humaine. laquelle va essentiellement à former l'être social. 

Il 

Nature et lois de l'éducation sociale 

Eduquer. en latin educare, c'est, d'une façon t.rès général('. I'! 
de par l'étymnlogil'. fnir" sr,rtir "" l'Mr" mi•ml'. sa pr•rfl'rtinn. 
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Dans la nalurc. il y a, par milliers, des Yi!'lualités, des formf!:l 
possible~. L'effort humain va les éveiller, il excite ces puissan­
ces hi111· cncore inconnues. L'àrt transforme la nature en faisant 
agir ses spontanéités naguère endormies, et qu'il discipline au 
servire 01 pour· l'int.érél de l'hqmme. mais en commençant par 
respectc1· les lois de leur action. • 

li y a là commo une ébauche, unr. esquisse dc l'éducation. 
De faç(ln plus spéciale, cil!\ consiste à former un être -vivant. 

Or, le vivant est essentiellement l'être qui a en lui le p1·incipe 
<.le son act.ivilé et d(, sa pcrfecl h111 : ln propre ,1r, la vie C'St de ne 
&e <.lévcloppcr q·ue par son prop1·c mou,·emenl. 

E<.luqucr·, c'est donc. stimul<'r la vie, nxciter ses énergies: lrs 
dil·igcr·rn tes préservant de déviation, jusq11'i1 ce que. plr.inement 
développérs. <'lies S<' suffls<'nl. s'il est possible, à elles-mêmes. 

Enfin. de façon précise, l'éducation consisl.e à former l'homme. 
L'homme, qn·~st-ce à dire? C'est ce vivant, au degré éminent, 
<.lont l'acl ivil(,, condit.ionnée par tes orgaries, mais spirituelle 
dans · son princi pc. est pal' là essentiellement spontanée, douée 
sous sa forme s11p(•1·i('111·e. d<> rrll r• prérogative, la liberté, qui 
fait qu'elle s'appal'ti<'nl, à !\lie-même, que l'être qui en jouit est 
une pcrs<':1ne, ,~•esl-à-dil'c, suivant la magniflqne définition de 

• saint Thomas, un Nre qui a la possession, le domaine do son 
act.t•. parce quïl se porte libr<'ment à agir (Q11od lwbet domin11,n 
sui c1ct1ts libel'ti SIJ ayen.~ ad opci•andiim.) 

Eduquer. élever, comme nous disons de façon plus expressive 
encore, c'est <•xcilcr et faire grandir, proportionnellement à leur 
valeur (ca1· clics sont de- valeur fort inégale), les tendances rte 
vie qui sont ch('z l't•nfant .. c'est, pal'mi toutes ces forces, slinrn­
ler de préférence et accroitre les facultés proprement humaines. 
la raison. lo jugement, la volonté, la· liberté, c'est les faire airir 
nfln qu'elles se fortifient, prennent possession d'elles-mêmes et 
dominent l('S puissances inférieures. C'est là former l'homme, 
car c·cst formP.r la personne humaine ayant par la raison et la 
volonté. maît.rise et direction do ses aiut.ros facultés et de toute 
son acti\'tté. étant soi-mêm<-, mais capable de sortir de soi pour 
agir, tendant à cette artion qui est le besoin et la fln de tout <'Ire. 
pleinement constitué, de toute vie riche. de toute personnalité 
yéritahl<'. ( 11 

Quelle grand<~ur. dans cet.te lâche de l'éducal-ion ! Nécessaire, 
puisquo nulle 1n.üssancc ne s·actualise sans 'être mue par un être 
en artc, et qu<> le génie même ne se développe pleinement qu'avec 
l'aide de maitres - elle nous associe intimement à l'action de 
Dieu, auteur rto la vie. dont. l'homme est le chef-d'œuvre sur 
lequel il tra,·aillr incessamment Lui-môme, tout en demandant 
des rollaboralcu.rs. - Mais aussi, quelle délicatesse, dans cette 

(1) L'art. par lequel l'homme ngil sur l'homme, " opèr~ non cornmé 
ragent 1>rinrjpal, mais en aidant celui-ci, qui est le principe lnU!1·ieu r de 
la vie qu'il rortiOc et. à qui il fournit moyens et secou.·~ ". (S. Th. q, 
cxnr, nrt. l.l 

1 . 
J 
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tàchc d'éYCillcur$ ù'cspl'ils, d'excitateurs do Yolont.é, dt1 forma­
teurs d'âmes, où il faut évit€'r à la fois la contrainte brutale et 
l'abstention paresseuse! Quelle particulière difficulté, n·ome!.lons 
pas de Je dire au nom de la foi et de l'expérience, surgit €lu fait 
qu'antérieurement aux puissances proprement humaines, et plus 
fortes qu'elles à l'origine, s'éveillent et grandissent dans l'âme de 
renfant, les puissances animales et égoïstes, dont la force primi­
tive esl le signe du péché originel et contre lesquelles il faut que 
l'éducateur lutte et apprenne il son élèYe à luttrr dans l'efftwt 
et le sacrifice. , 

Celte éducation, c'est l'éducation chrétienn~, car iil n'y a qut' la 
philosophie éclairée par la foi qui en ait donné ta vraie notion, 
,et il n'y a qu'une pédagogie inspirée et soutenue par la religion 
qui puisse la conduire à son terme. Elle ne laisse pas l'enfant à 
lui-même, mais elle ne se borne pas non plus à imposer et com­
mander; elle excite les spontanéités vivantes, cxer·ce et fortifie 
tes facultés, et accoutume peu à peu à une acl ion maitresse 
d'elle-même. L'éducateur véritable travaille tous les jours à se 
rendre inutile; mais la fin de l'éducation, étant la perfection 
humaine, est à l'infini, ot dans une certaine mesure, sous des 
formes de plus en plus délicates, l'éducation demeure utile à la 
vie humaine en toute sa durée. 

Œuvre positive, mais surtout directrice et prudemment éman­
cipatrice, elle a sa récompense dans le fait d'avoir formé l'homme 
vrai, l'ir, réalisant ce chef-d'œuv1·c de la créai.ion que Dieu 
enco1·e une fois 1·egarde avec complaisance comme étant l'image 
et la ressemblance de sa vie divine et de sa perfection infinie. 
Or, cet homme, c'est l'être social, capable d'apporter son ·concours 
à la vie sociale, et d'en accomplir les de.voirs . 

.Nous sommes appelés, en effet, à vivre en sociéf;é de par nos 
imperfections et de par cert:aines de nos perfections. L'éduca­
tion, qui saisit et fait agir les facultés réelles et personnelles de 
chacun, lui fait prendre connaissance de ses imperfections, des 
dilfauts inévitables en chaque nature, Jiu besoin qu'il a, par 
t·onséquent, de cc complément de la personne qui est rassocia­
tion; l'esprit social nait du besoin senti d'un complément de le 
personne. Cette éducation réalise en même temps les perfections 
<tui sont en germe dans chacun, et le rend capable. de contribuer 
111.ilement à la vie sociale; clic libère de la pa~sivité, de la légè­
rct.S, de ta dissipation; elle rt'.!nd actif en faisant goûter les joies 
tic l'activité; elle rend l'esprit sérieux et ferme par l'habitude de 
la réflexion; la volonté entreprenante, énergique, par l'exercice 
nuîme de sa force; le cœur déEicat, généreux, dévoué, riche de ces 
s~ntiments qui ne se prêtent pas à être imposés du dehors, car 
il$ expriment cc qu'il y a de plus profond et de plus intime dans 
rt\me,. mais qui éclosent, telles des fleurs exquises, dans ce 
rœur d'e l'homme où Dieu mit premièrement la bonté comme 
un germe précieux, que l'éducation doit faire épanouir. 

Bien conçue et conduite, l',éducation prépare à la yie sociale, 
parce qu'elle déploie et réalise la vraie nature humaine qui est 
celle de l' « •être social ». 



III 

Modes et moyens de l 'éducation sociale 

1 • /,11. familli,. - Do Maistre a ·ctiL que l'homme sr formr sur 
lt•s gc11011x de sa miH'P.. qu'il csL formé à cinq ans. li y a brau­
cnnp dr ,-rai en c-cU.c parole cl les maîtres l'éprouYent bien. à 
qui on Yicnl 1temandnr d'élever un enfant qu 'une mauvaise édu­
cation première a faiL égoïste ou sensuel. Que les parents ne se 
contenLcnL donc pas d'aimer leurs enfants, ni surtout d'en jouir; 
qu'ils enlroprcnnl'nL Lrès t.ôL el sans faiblesse la formation active 
.Je ces jeunes âmes en leur enseignant à vaincre les penchants 
inf(,ril'l11·s <•I. à r:rn1·t·l!1' lt•S p1•nchants sup<'r i<lurs. par l'habiLude 
,.lrs petits efforts. dP.S petits sacrifices et des actes quotidiens où 
s·apprend le rcspP.~I d'autrui cL lt\ don de soi (1 ). 

2° L'é,·ol,• Yi<'nl biPnlt.t ajoutrr son acl ion à cr!IP <Ir la famille 
gu·c11e ne peul d'ailleurs jamais remplacer. Aussi bien l'écot& 
primaire garde l'enfant peu de temps el il faut. souhaiter, pour 
r l)ducation que nous voulons y donner, qu'un enseignement pro­
f,,ssionncl catholique continue et complète son art.ion. 

Le collège prolonge la sienne, pendant fout.e leur adolescence, 
sur les fils des familles aisées qui, en si grand nombre, sont con­
t1l;s à nos maisons ratholiques. Si importante quc·soit l'éducation 
,.lu peuple, cllP l'est moins encore que celle des jeunes hommes 
qui. plus · tard. par leurs fonctions et leur situation sociale, 
auront le moyen et le devoir d'exercer largement l'influenèe et 
Ir d1h·()t1cment. Le collège catholique demeure notre premiè1·e 
O.'tl\T" tl'(•du,·alion, que le zèle pour les œuvrcs professionnelles 
,il rl'(•ducation po1>ulairc ne doiL pas nous fairr né{{liger. Il esl 
iJ,me de très haut intérM qu'il s'inspire des Yr.ais lois de la ror­
rnation ltumaine et. sociale. excite l'a<·tivité des esprits et d<-s 
rœurs Pt lrur fasse produire des conYictions solides, des amou1·s 
i;énérc•11x ('f. d(:s YCrh,s orientées ,·crs l'action. EL il n 'import1• 
pas moins qui! le ,, sr.us social » ~- soit sérieusement formé, tout 
à la fois par l'enseignement religieux, historique, philosophiq~1e. 
qu'il est, normal et même conforme aux programm<'s actucls 
d'oricnt<•r· dans cc S<'ns, - par la <lirccti,on intime à donnc1· aux 
llOnscicnc,:s, - çt par les œuvres du collège : Cercl<'s d'étudcs. 
Conféren,·,~~- cl<·. (Zl. 

3 • J.11 Patronagt> est devenu, gràr.e à Dieu, une œuvre d'éduca­
tion, au lieu d'une garderie. JI eomplète l'ocolc cl. en raison cl<• 

( 1) De Bonald a donné celte ri,gle excellente comme loi de <!éYOU e­
ment des parents aux enfants : • .-\ss1•1. pour leurs besoins, peu pour 
leur plaisir, 1-0ut pour leur vertu. " • 

(2 ) cr. L'éàucation sorial• <w rolli·91•, nhh,' .\ . L>:t,EL E<liti(ln de 
rf..F.uvrc des Prtltrcs éducateurs. 



la parlici1ialion rlPS él1\,·,.~ d,•~ ('.olli•J!••~. il r"11l'11il ~"" appuin! à 
leur formation. Le jeune h"mi:111• ·qui vii•nl au Pat,ronaw~ se 
dévouer à l'éducation populaire. <'larf(it ses horizons inlcllec­
l ucls, apprend à c.onnallr<• le paun·e. rouvrir.r. 1,, peup141. dissipe 
ses préjugés ; son cœur sr. dilalc dans le don d<' soi .,t sa volonté 
s·atîermit par l'exercice d<' l'apostolat el. dn l'autorité. Mais pour 
recueillir de tels avant.ag<)s. il a bPsoin d'êtrf' guid(, ·par le t>r,•tre 
dont il devient l'auxiliaire. « TPnir une écohJ d'aJ1ôtrcs, a dit 
justement M. Leber, et enseigner un tel métier. est, d<'· toutes les 
œuvres entreprises par les dir~ct,itn·s etc patron&!(<'. la plus néces­
saire et la plus délicate. " 

4• L-e Cerclt• tl'étHdr-.~ f'SI. <ians les œuvrr.s ou 11t1 dehor s, un 
moyen d'éclucat.ion essrntiel. On Ir conteste parfois. « N(' voyc,1.­
vou~ pas, dit.- on, que la leçon professée par 1111 maître est Il\ 
forme normale de l'enseignement! Une série méthorlique <lll 
cours ou de confllrenres vaudrait mieux qur r,•s pa1·hlttes de 
Cercles d'études où se perdent beaucoup de temps et d'rfT<,rts. ·• 
Ce serait vrai, peut-ètrP, sïl ne s·agissait que d'instruire. mais 
au point de vue éducalif, la méthode du Cercle d'études est bien 
supérieure ( 1). 

Quelle fin en eft'et , ·ise l'étude dans nos œuYr<•s ·r Fot·nrnr <les 
hommes convaincus capables, de défendre et cJ,, pw,pair,•r 11'ttr 
pensée. Or la .conviction ne sïmpus,• pas ; ell<' na11 ,111 traYail 
(Jrop1•e de l'csprîf. Pour possédr1' pleinrment u1w i,1,:.,, ru ~lr·c 
pén!\tré. il faut, raYoir mt!dHée et comme recu11quis,• par· son 
effort. Elle n'at.tirP l'amour, ·te d••Ymtcmcnt, le sac1•iflt1•. qu<· si 
elle a conté du Jravail et de la peine. El ,,·est dans , If' lcllrs ,·un­
ditions que s'acquiert la v<lrit é au Ccrtlt• d'études. . 

L'étude doit encore former des hommes libres et .:l'lairés, des 
citoyens énergiques. capables d'initiative el cle " 1·ayunncnwnl " 
autour d'eux. C'est. le Cercle d'études où eha1:un a sa part de 
tra,•ail et son tour de parole .. qui p<'ut serYir à l'e résultai. Car 
pour parler à cc public df' eamara<les. si 1·cstreint soit-il, qui lui 
esl plus redoutable qu'on nP c.roirait. le memb,·,• du C,•rclc 
d'études doit vaincre sa timi<lité naturelle. faire effort pour 
sort.ir dt> soi et devenir en mèmr temps maitre de soi. :'l'cst-~e . 
pas un excellent exercice pour l'éducat.ion de sa ,·olont•: 1 Bien­
tôt, dans sa parole de\'enu(• plus chaude et. plus aisé,•, rlans ses 
réparties plus heureuses et plus vives. apparaissent ces qualités, 
l'audace, le besoin d'act ivitfl et d'expansion. qui sont l'n w•1·111e 
dans toutes les âmes de jeunes gens, mais qui ne se développe.nt 
que dans 11n milieu favorable. Et je sais plus d'un directeur dé 
patronage qui. s'étant résolu à mrttr~ aux mains de ses jeunes 
gens cet instrument de formalion virile, éprouva un<• joyem1e 
surprise à voir avec quelle facilité et quels st1(•1•i's il~ appl'e­
naient à s'en servir. 

L'obstacl~ qui, m~me dans l,;•s milh•ux cathol iques.. al'l',\li, svu-

(i) \'. Les Cercles ,t'f:/(1(/1'.,. r,:\o· rahh<' LE1.t:1·. Intel n• !iG. ,le l':\rtioa 
populaire. 
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-,·,,ni r,'pnnoni~sr-mcnl •ks ùnws. 1ù'st-re pas le respect humain·? 
J-:nlrc t·amarndcs, un parle de choses indifférentes et extérieur<,s. 
on n'ose pas S(' r.ommuniquer ses sentiments les plus profond$ 
<'l S<'S pl11s chères r1enséc$: on rkmeure dans la convention; et. 
trop souYenl, si qu<'lquc àme plus ouverte se laisse aller à par-
1 .. 1· de ce qu'elle r.roi t ,-raiment beau et vraiment bon, le funeste 
c,spril irouailleur qui, si longtemps sévit parmi la -jeunesse fr-an­
~-aisc, a bientùt. étouffé ces senlimcnls à peine éclos. Le Cercle 
il'ét.udes est un préventif à ce mal. Appelés à y penser et à ~­
parler par cux-m()mes, les membres apprennent à exprimer sin­
r.èrcment. leurs idées et leurs sentiments personnls. Et quand 
ils ont expérimenté que celle libre expansion n'a pas paru si 
ridicule et a évei llé d() l'écho dans d'autres cœurs, ils acquièrent. 
phis de confiance c11 eux-mêmes en même temps qu'ils appr-cn­
n<'nt à se connaître vraiment entre . eux ; et ces échanges de 
pensées qui réYèlcnt les uns aux autres les cœurs jusque-!~ 
él-rangers, créent entre eux une frat.ernité qui les soutiendrn 
tians la \'ie et dans l'action: 

-i• La. profession organisée devrait êf.re pour ses membres un 
1J1ilieu et un moyen essentiel d'éducation. ,, La première des 
fuu,Tes, a dit Léon XIII, est la corporation, parce qu'elle embrasse 
<>n soi à peu près toutes les aut.res " : celle de l'éducat.ion sociale 
ne peut lui ùlrc étrangère. La formation proprement profes­
sionnelle en est un élément : si toute vocation est en quelque 
façon sociale, destinant chacun à une place, à une fonction, dans 
le corps social q1Ui, intégralement conçu;"tst le « corps mystique 
,lu Christ ", adapter les hommes à leur Yocation et fonction est 
œuvrc sociale au premier chef. Et dans le cadre professionnel 
peut ti·ouvei· pla(•l' l'édu-calion sociale l:a,·g~ment enll'nduc. C'est, 
en effet, dang sa ,·it> réelle et concrète. en face de ses devoirs 
comme clc ses inlérèts quotidiens. qu"il importe de former lo 
citoyen pour qu'il soit vraiment éclairé, « conscient ", capable 
.de vie civique efficace. • 

5° Enfi_n l'actfo11 socinle dt• tous ceux qui, à quelque degré . 
..sous quelque fornw que cc soit, exercent l'autorité et pratiquent 
fapost.olal, devrait être une éducation. Quand on agit sur les hom­
mes, quel bul- s,• proposer. sinon de les rendre plus hommes. 
plus capables de \' ivre et agir comme tels, et d'être vraiment des 
« personnes mol'alcs ", cc qui est la fin même de l'éducation ? 

• A toute autorité. Notre-Seigneur a dit : « Qui majoi· est, sicut 
ministrator. " 0) Elle est un moyen, un ministre cle vie. Elle 
doit donc s'efforcer de. suivre les lois die l'éducation : apprendre 
aux hommes à :agir, susciter et former leurs énergies, et les 
émanciper progressivcnll'nt 1lans la mesure où ils sont devenus 
capables de liberté. (2 ). 

( I} Luc, XXII, 27, 
(2) On recopnallra rlan~ ,·rLle manière ,rcntendre l'action de rauto-

1·il,'. lï<léc et la mélhotlc 1'11/:1•es i, ~I. !,éon Harmcl. - Et cette notion 
" ~tlnralivc • de. l' npo•l'llat, 11ui convient 1>at·liculièrement Il l'aposto­
lat de.s jeunes, csL ,,elle •111,:, pral.i<tucnt les gl'Oupcs de l'.\. C .. J. F. 



t':,·tlt tù .. h,' ,;dttl't1f1•i1•,• n'i 1w,1111h,• pa,: ,1•11l,•nw111 aux mrlol'ilés 
nrril'i,•lll'S. mais à ceux qui, pal' leur situat ion.' sont ou doiv()nt 
t·ttdcvc.nil· cc aulori(és ::;ol'.ia lP~ , • . L.-11 1· Sf'Îl'llt'P, l1'u1· fot·hnw ou 
!mirs loisirs, tout ce qu'ils 0111. r1•1·u d,• plus que les à11ll'CS, lcui· 
,·1·,;o obligation ù() traYaillei· à celle œu,-rc. la plus imporlanlo 
1, la fois et la plus urgenlt'. .. l'éducation du peuple ». L'ou,Tier 
a acquis plus de bi()n-ètrc ct <te liberté; il a plus que jamais 
hcsoin de Yérilt' ct <t'amoul'. Où passera-1.- il les heures tlo11L la 

' 1·,··thH'liOn de la durt\c du trava il lui donne la possession? .\ son 
t\,yt'I', 11 son " jardin », ma·is auss i. souhaitons-le, au « Cercle 
eatholiq1H• » oit lo dévoucmcn~ do ceux qui se sentent. à son 
ét?ar.;I un " dc\'oir d'ainessP ,{. mettra i1 sa portée, a,·cc une 
amitié \Taimcnl frate1·nclk. l' initiation at1x lumières de la 
$t·icnce cl aux splendeurs <11.· l'art. 1111t• mr• illet1re connaissance 
de,; dcYoirs l'i lies l'éalifis ac tuelles, 10111. cc qu i peut élargir et 
hausser· son rspl'il, son ,·œu1· Pl ~a Yir• .. \i11s i s'épo11011it·a l' i<Me 
111·1.•miè1·1• 11'.\lb1•1·I de )11111 el. !','durai ion pop11la irr! rétablira d~s 
u a ulu1·it,~~ sorial,•s n. 

• •• 
J. F,•ny rlisait. en 1870 : "' Je me. suis fait un sel'mnnl : rmll'e 

lnus les besoins du lcmps. entre tous les problèmes, j'en choisis 
un auquel je consacrerai toul(, Cl' que f ai d'in telligencc, de camr, 
!le pui ssancc physique et morale, c·,•st i'éducation ùu peuple. " 
CPII.() parole est digne d'Hrr -reprise pa1· nons. Xotre lllaîtl'e nous 
"n ;i fait. entendre une plus grande <-ncore : « Ven·i 1tt vita m 
J,ubeant rt <tlninda11ti11s habca11t. ,Il\ suis Yl'lm pour donnel' à 
tous la Yi<' surabondanlc. " Nous aYons dont'. non à redouter la 
vie, m:ais il la répandrr. à l'élever. pour Lou~ cl sous toutes les 
f01'111l'!<, •- la vil' surnaturellc. mais aussi la Yie intellectucllc 
d lllOliljll••• la-YiP maléri<>llement p lus aisée et socialement plus 
:11· livl'. la vit• tiYiquc et. eal.holiquc. El puisqu() le grand moyen 
dr: lli':n:lnpJler la Yil'. r·l'~I. l'r'd11cat.io11, fuyons rtrs " éducalcnrs ", 

Chanoine '.\. LELEL'. 





Les Principes chrétiens 
AGENTS ET GA.RDIENS DU PROGRÈS SOCIAL 

Sermon de M. l'al>bé THELLIEK DE PONCHEVILLE 

Yoil'i lh'llf n1 ,,i; q111.· J,,~ l)"l'IC~ ol,• ,•,•If<' ,'ath(-d,·al<' s·o11,·1•<'nl,. 
qhaq11e joui-. il .i·,~nh)11,·nn11\:-: manil'P~ta iinn::. ,rainili{• rrançaisl' . 

~ns a1•mf°·PS y sont. rnl t·t"•t.'S: li •~ pn·1nièn•s. fHHll' ~u~pt•wJL't'. au x 
vuùl•)S d,• Metz. kurs ol'ilh111111ws ,·ainq11e111·~. J.•"~ phis hauls 
rna):!isfl•als ,I,• • la llt•puhliqu" sunl ,·,•1111,- a u pi,•ol ol , .• ,,,,1, a11ld 
r <'ndrc liontniag-•' ü , ·ufrt• fui 1·h1·t' I lt•11111· . qui a 5--11111.-nu fout 
11n rlf'n1i-s it'•('l1 1 , ·of 1·•· lid•qift• ü Ja patri.- 1wrd11,·. n,,1·1·îi!t'f" nos 
soldals. Pl dPITif• r• · nus l'llf'fs. tif'.$ fun k~ ll

0 llllf 4•◄•:-:~(· ,raec:uu ­
rir du vi,1nx pay:-:. <.'Il <~ort(1f?:1•:, en l huusia~t,,::-. i1111 prtl i1.•nl"s ,h: 
vous re,·oir après la lo11;.r1w sl'pat'al i .. n. h,•u,·,• u:;c.•s tic YOIIS 
dédo1n111nf!l't' tlo Yolrt\ t'1·111'l «-xil. 

Aujou r<l 'hui, lrs f,•ks -d11 l riun1p11e s,,n l arhl·,·,•r•s : IP.s labl'Ul'S 
de la paix commcnl'<'n l. 

Pour les ina11gm'<'I'. 1111,• llOlll\'dll' Î-1':llh' /' ~ .. jll'l!S('ll lC il \'0\1S 
sous des dehors plus simples. ~ans fanfa1·<'s 1•1 sans bouquets ; 
U\lC F1' ance. studieuse. la « SC'mainc 8nl'ialr fnrnça isc ,, qui ou,Te 
en re momenl,. clans vos mnrai llPs histlll'iq11l'S. sa session de 
la Ykloil'c. Sa vie, s11spen1lLH.' depu is six anné('S, renait en Lor­
raine, ta terre marquée pour nos grandes résurrC'ctions .. \u cœur 
<les familiers <le not.re œu,·t'<'. deux joi,is se mêlent., aussi douces 
r une que l'aut.rr : la joie dl} se rrlro11H'r YiYauts au sortir de 
r-inlerminab lc hécatombC'. cl. la j oil' lie t1i:('01t\Ti r. parmi les 
anciens compagnons fiùèl<'s au l' her 1·r.ndez-,·,11,s. de uo11veaux 
a111is. p l?s lib1·es_ d'y partkipet· il présC'nt quïl~ unt échapptl au 
Jilug- du 1naître ell'an1,:cr. 

":tl;tr(• l'ausl.,•ril•i ,fo n,,1 ,,,, pr,1irranrn1e, y,,t1·P acc ueil ne nous 
1:~1 pas moins cordial qnïl I~• fut aux édatauls pè lerinages qui 
nn11> 1►1·écèdèn•nl. Car Yous an,z. du pr1•mil'I' regard, discerné 
~n nous des trai ls d,: parenté qui nous ont déjà obtenu votre 
s,·,Hpathie. Fils 11<' ~ktz la ratholique et la rharitablc, disciples 
11,• s aint Yinrrnl oie Panl et. ùc &lssuel. YOHS sentez que s i nous 
i;n111111cs YCIS frèrl'S 1)c Fran1'C pal' la dia i 1· et par le sang, nous 
i,• ~111nUll'S d11ublen1,~n, pal' nol t·C' ùnw l'l"liµ-i<'nsc: l>ar la 1nê m P, 
ftoi qui est. lïnspirall·in• oie 11n~ lt•ayaux r ,,mme elle est demeurée 
lïnol••f1•ctible lumii•1·,· ,1,. w,s Yi<•~: par la n1 ,'me g·oênérosité qu i 
n \H I:::; \'t)l)(', ,run t·O~li l ' ,;g-nl. a1 1 :,0:1'1' \'Îl'I' dt• JhdJ'1• 1u1u1t1,·: ,, 1. enfin . 

par cc s,~1·i1•ux d 1~ 110:; t;h1d1•:-- 11ù il , ·,111~ pla int d,• 1·1.•t·un11ai l l'1' 

IO 
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que la 11\riw,,1,1 ·fl'anc;a i, .. sait sn (·cmli-e. ,l igne rie la gravité 
lorraine. 

Vous aU<'nd('z braucoup lie celle conYc1·sation de six jours que 
nous allons aYoi r cnscmhl<' pour assurcL· définil.i\·pmC'Jll la iti·an ­
deur de noir/\ pa;-,s. Après J'aYoit' redressé dans sa force friom ­
phanf P. <'Il fac/\ et.- ses ennemis du dchor·s. • nous traYaillerons à 
l'épanoui1· rlnns tm1tP. sa Yitalité pour lo bonheur de ses propres 
enfants. 1•11 aff<.'rmissanl. che1. nous la paix faite à nos frontièri:,s. 

. Quelqu'un rait. obsla1·le i1 1:1.• pr111l'rnmnw d'harmonie : le maté­
r iahsrnr j (;ui~sl'tll" qui proYoqu•! nos airitations irritanl<'s et nos 
(lh·isiùns func>sll.'s. Sous lui opposerons nos principes chrétiens 
qui sc>ronf. rlani- la mèh:e sociale, les gardiens los plus efficaces 
d<: notre conrorrlc c l. ks agents de ·noi re Yér ilable progrès. 

I 

1 :n Sp<'l'lud,· 1·r1 ,el a assumlwi 1k son tl!?sl.'nchantement le lt>n­
dcmain de notre victoire. La Franco avait été si unie sous les 
a1·mes, tant que dura la mcnat<' ét1·angèrc ! !\fais i1 l'all<igrcsse d•~ 
cettn cmbrassad() frat <'rnclle ont bi<•nlôt succédé l'humiliation cl 
l'angoisse dn nos déd1ircmcnts fratricides. « l~nfin, ks Fran. 
çais YOnt pouYoir s'aimer! » écrivait Clenumcea11, le joui· où 
tout le pays se dressa d'un seul élan contre l'agresseur. D'autres 
donnent aujo11rd'ltui une réplique sinis~re à cet appel d'union : 
" Enfin, les F1·ançais Yont. 11ou,•oir se haïr! ,, Las de cotte trèYc, 
ils avaient hl\l() de reprendre leurs quer<'lles d'anlan. El la pa.ix 
n'était pas encore signée a,·cl, l'Allemand que déj'à la batail le 
se rallumait au mil i<'u de nous. 

Par quelle folie ? .Pour quels espoirs? 
Nous no sommes plus .assez forts pour nous permettre C<'S 

luttes épuisantes. :Elles no pcuYcnt que nous accabler de nou­
velles blessures, accumul<'I' d'autres souffrances, agrandir l'épou­
vantable désastre. pcrpduer l'it•réparable ruine. Dans la violence 
de ces conflits qui éclatent entre ses fi ls, la grande nation; en 
pleine apothéus<.' d<: gloire, se Ycrra donc condamnée à perdre 
le fruit magnifiqu<' lie son héroïsme et à se perdre elle-même! 

En face du péril dont s'alarment tous les \Tais Français, des 
programmes de salut s'improvisent, des ligues ~u bien public 
surgissent. Bonnes .idées et bonnes volontés se p1·odiguent a u 
secours de la ·pal.rie, mais sou,·ent aYcc des recettes d'empirisn1e, 
des formules et des œuYres improvisées. Même justes en bien des 
points, ces systèmes portent en eux· une faiblesse qui rend insuf­
fisants leui·s plus gén(ireux effo1·ts : ils sont incomplets. Préoc~ 
cupés cxclusiYement de réfo1'mC's économiques, de production, 
d'intérêts mafét•iels, il leur manque une vue totale de l'homnue 
et de la loi morale qui doit le régir. Faute de ·se place1· dans cette 
large perspective (d'ensemble. leu1· plan 'de réorganisation reste 
trop court, car le problème social ne peut se résoudre que 
moycnnanl un~ snlnlion just(' tlu problèmn de notre nature <'f cl~ 
notre destinée. 
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Ce dont l'humanité a le p:Jus besoin, c'est de se bien connaltrr., 
de savoir ce qu'elle est, afin de savoir cc qu'il lui faut faire pour 
être heureuse . .Elle sent qu'elle souffre, mais clic ne se rend pas 
P.TICC>re compte qu'cllC\ s•r~• (romp(•<' sui· le ch<'1riin à sui,-rc pour 
trouvt'l' IC\ honht•11r. 

L'éloignement de Dieu ra amenée à se croire limitée toute 
entière à sa Yie présente et., par suite, Youée uniquement aux 
satisfactions d'ordre S<'nsible. Cette ignorance de sa vraie fin 
e·st la premièt·o cause ,111 mal qui la tourmente. Oubliant leur 
<ligni(é spiritu<'ll,~ et kut' destinée éternelle, sc.s fils en sont 
Yenus à rejeter le souci ,t•un ordre moral à éta,blir sur leurs 
t·o1ivoitis<•5. Lib,<1·(-s les uns Yis-à-vis drs anll·•'S de, leurs devoirs 
n:ulud-' . mais liYr11s sans défense 1l. leurs penchants égoïstes, ils 
r.-.nt de la _jouissance lt'tu· fin unique; de la forer, le moyen légi­
time -d'y att.cindrc. r:a(.héisn1e, qui a supprimé tout point d'ar­
:•.;t à leurs goûts ctu plaisir, leur . fait perdre aussi tout point 
d'appui pour lnurs droits. Cette let re ne présente 'plus devant 
••ux qur commC\ 1111 champ rie bataille où c'est ra volonté du 
pins JHiissant qui décid<' qn<'llc part de butin rc\'ient à chacun. 

Et leur sociologie païenne se résume logiquement en un mot 
d'ordre b1·utal : " Em'ichis-toi, afin de mieux jouir. Afin d'ac­
r·1·01tre de plus <'Il plus ta richesse, crie fort, tape fort, deviens 
I,· fort. » 

• Pour l'honnPltl' <lo notre humanité, ce prog1•amme matérialiste 
• csr. incapable de tenir ses honteuses promesses. Nons n'y pouvons 
trou,·or not.re félicité. Car nos appétits auxquels il déclare que 
tout leur est permis, s '<'xaspèrent à cette annonce. Dès qu'aucun 
frein moral ne les romprimo plus, ils vont naturellement aux 
Pxcès. ~c respectan( .. plus rirn qui leur soit supé1•ieur, n'atten-
1laut plus r ien là-haul, ils -,;eulent tout ici-bas. Plus ils obtien­
u,!nl, plus ils réclament. Leurs exigences indéfiniment grandis­
sanies dépassent sans cesse les concessions qu'on leur accorde. 
Et toujours, ils demeurent moins satisfaits de cc ,qu'ils ont que 
luurmontés de ce qu'ils n'ont pas. Au total. même j ouissant plus, 
nous ne sommes pas pins hem·cux. Car le bonheur dépend moins 
d,, ce que l'on possède que de l'âme qu'on a. Or, l'âme à qui 
"li n'enseigne plus à modérer ses désirs, souffre de ne pouvoir les 
conf.enter. .Jusque dans l'en tassement des joies qu'elle enviait., 
elle demeure déçue : aucune n'est faite à sa mesure·, qui est vaste 
comme l'infini. . 

l·:n outre, lr.s biens à pa1·tager étant limités, les convoitises 
illimitées, des conflits doivent fatalement surgir. Chacun, réglanf. 
sa conduite sur son intérêt,. s'enferme dans sa revendication à 
lui. qu'il pousse toujours plus avant, sans souci du bien d'autrui, 
ni même du bi<'n qui esl, commun à tous. Chaque clan veut faire 
triomphe1· son égoïsme. Un patronat et un salariat, dont tout, 
l'idéal serait clc gagner le plus d'argent possible, s'arment néces­
sair~ment pour la lutte. A la coalitioe des capitaux, répond la 
coaht.1on des bras. Les houris se multipliP.nt, paralysant l'acti­
vil,; qui ,·r•:~ la richesse. parfois. dans un geste de colère, détrui­
sant cette richesse que chaque rival veut toute à soi. 



J..,( i!' µ:n,111w:- ,·11 1·u1u-i11T• ·11ril '.'\t'' u11iA1 ·n l ~an~ re:--: . .:i.,, ri ~\ \.'l'i.l$Pl\t 
il fll1 11' d1• 1•,'d,•. l1• p l11:- l'ufl t'UIJ l'hanf :,u11;-; :-::a , ·11Junl•~ k pl11$ faihic. 
jusqu·,1 ..,. qu•• 1,· plu~ l'.litil<• ~f.' 1·Nh'1·""'' :;nus l'aiguillon 111' :,a 
furcu1· J>Cllll' p1·,·1hl1·,· :::a r.-,·an,:111) •'n .ipp1·ima111 ·$011 opprcssetu·. 
A tra,·,•r~ t.•,,::;. lult•·:-: ~an::-: i~:--tH'. fal'ili1,·•~ •h.• gain$ .-,1 espéranc1.·.s 
cl,, honh,•111· ,all'aiiltli~~"nl d,• plu, 1•11 ph1$. r,·.,,. échappe anx 
main~ qui ,,1i'1 ,·,,11 iu 11·o1p a,·i,kmcnl l'é·lrrinù1·1' : t'lles s1' di:spu ­
faient :-:a J>ll;-;::.1':--i1..,1n. l'llt·~ 11.! 1wt·d1•nl ~out.(~!' t•ns~mhle. C"U t! 
Coll I'~() 11 nh·,, l':,('II,, \'('\',; )(1 fo1·1 Il Il~ llOUi' pr1\l'ip i I e \'('1'5 li li Il 11 i-
\'l) l'S(') appaun·i~Sf.'lll\•111. • 

Ainsi un" ~n(·i,~f •·· qui ~(\ maférialhw Sl' p 1·h·.-, Pllr--n1(~1nf• .i,,s 
hiens dP la ! •'l'i'(' dunl ~li•· a\'ail fai l l'oh,:,•I supr•·lllt' 11,, "''" 
désir. Eli" I~~ p~1·1l. pa,·,·,.• (]11,·lh> n·a 1w, 111aint1•m1 a11-de,;s11s 
creux. i1 1111 l':ln;.r ,n1un11c.\ur. k~ hiPn:--. ~pil' il nl'I:?- qui ~llnt J.·t1r 
indi$pen:--abli"• ~all\"l'~al'd •.•. ~on 1naJ p.-.;I :, lïn( inH• ri•• $, ,n ùn1,~ : 
a\tr.\lH1• 111,•$t1 I'•' (•4.•nnunl i q11 .. n'al11·:1i1 lai pnissanrc d'y p1Wl t' l' 
1·en1i•df'. 1·11•' il1lei·,·enli1.,n r l.!' ligi,.11~r- y.--.~, 111\:es:--nirc. 

Tl 

CaU1nli ']t11•.,. • 110 11:-- I•u:-~•·•d••ll~ ,h~ 11:--. ll••l1•p 1•:.i . .d i...;<' u ne· l'lar t,: 
dircdrit·P l'apah J. • "" 111111:- ;.:ni,ll'r- au mili1•11 1k n •:-: h'•tH-.hr·Ps ull 
11mm ont 1".;.:11r•; no, in~I inr l, mal 1·('µ-I(·~. l>('p11is le passa~c 
de noll'f! 1 >ieu. lHW ;.:·rand1.1 t1·aî11••1• lu1uin("ll:--e llt·il le l'H ee nlVlld•', 
sans qtw dix-nenf r<'nl,; an~ ,r,,xisl<'llt'•' ai<•nl affaihli son éclat 
ni son a,·hrnl1I•'· ( ~dh' P it ,.,1J., :.;i- 1· .. 1t•oun•nL aisénwnt h•s lignes 
aut.heuliqu<'~ ,111 p laa ,;111· l<>q11P I doi\'l'nf s'é labl i1· nos relations 
social('s. La ~aµ-t'S$C' ,?1,,1·n,•111• 1H H1:-ï a cnsf"i~né l'llc - 1nè1nc rordE·e 
i1 fait·,, 1·,·1niri· 1•11 .-lia,·1111 ,1,, nnu, afin q"·cnl1'<! nous ri>gnc l'ba1·­
monic. f>nnnon~- 11,,u, la j11ie d~ ,·onll•111plrr la beauté o1,, ces lnis 
,Ji\· ines Pl, ,1 ., l'l'l'lll' illir IPIII'" 1'1'111\WSSPS (le béaliludc. 

Dans Wlh·c chaus. 11'npi11ion~ en11fus1•:. c l. d" 1·e,·cndica1 i1111:,:; 
înconciliahlcs. k Calholi,·isnw 1•(·i11l 1·111lnil lï,.léc admi1·ahlt' qn · il 
a clc l' homme. Tnnl a11,~iti',I 111 11: gTanùc csph:ancl' dl' paix 
monlc au-dessus d e nos horizons troubltis. 

Il profesSl' qu·,,n tout èt.1·e humain \'il nn<' ànv, immortelle ,,t' 
que. par su1·e1·11îl. en loul bapl.is<' !ùitianc ll(' un fils cle la rlll.'C 
diYinc. Et n•ilil marqu,k t1·1111 l1·ail, imJH'<'Sc1·iptiblc noJ.rc dignité 
inviolable. <'Onsac ré(' r obligal ion cle nous l't'SJ)t'd cr nous-mêm•'S 
comm,' cJ,, ''""Jl"l'f('1' nos frè1·P$. rar celte 1frndi{t'if.'usc noblP~~e 
p1·otè1w tout à la fois chacun d" nous ,,o·ntr<' ses tenda0t•cs 1,..,._ 
sonnelks Ù(' dfrl11'a1w,. <'I c,mt1·t; la nwnn<'L' d'une oppression par 
autrui. • 

Pnisq11c 11011~ 11<· fai~,n1~ qni: h ·a,·L't'SC1· ll•s r(>gions dï\'i-loas 
pour atlt'itHln•. a u-clL•lit, notre lin d(•rnil•r~. il noùs <'SI. int,irdit 
(te nous ahandunnll'r il lïdolàlrie clrs biens de ec moudC'. Leur 
possess i1>11 1ù•$l pas nrnu,·aise. mais leur recherche ne peut. 
plus être not.re souci exclusif, ni même not1·c pensée dominant<'. 
Le goùt désordonn,.: qui nous porte ,·ers eux. comme s'ils r1111s­
litua icnt not.ro $cule ra ison d,i ,·i,Tc. cl L,il l'h·e mortifié. :-.ous 



n,' llOll~ lai ,;;r-ron, "'•Il~ JH\i' (Ill •··· i, lïmm111·alili: ,1,, n11, l'llpid i(t\;; 
pu1·<•1ner11 1nnll;1·i1' ll1•E-. ::'\u:: ù1w• . ..: '.''' l'CJ1i«-ru11I :,a!' J. ·111· d•::-:1 in1~, 

clivine en s·f'nf1'1·nrnnt. dan~ une ,•x 1i--(.-11r,• tt,ul1• l r•1·r1"":-:l 1·1 •. nu ,·ll,·.s 
f••ra icnL de· ral'J:;«'111 h•tu· i•l•·, i. , l'i du pla i;-:i r l(•11r lni. 

:\tais. crautrr• pari. rc-t(f' ,~tni111•11l1· \ 'i1l'a l io11 .f,- 1'11111n:1nili~ 
1•,iqu iert. q11.- (· llar 1111 d <':-: ~it-n . .:. ul .ii ,•11111• o 1',• 1ni 1ii11H 1u1 d,• hi1•11-

l·tl'e nécrssai1•p it ln (H'al iq1H' tl•· la , ·l•l'l 11 .. . 1 i ·" dt•Ynit· <111 1' 

n,n,1~ aYnns Pll \ '1•1·s 1 >i1.•u 11011:--, t·11111'i•1•1• •·" tlr·uîl : 1·a1· nuu~ a,·n n ..: 
dl'"i~ à t.·•· Qu i 11011:-, (•si 1u}c•p:;~ai1·• · puur 1·,•m:•li1· 1111lr1• d, •,·11i1·. L• 
,1(.!,•f"'lf)j>pt'\UWlll (11• 1111(n.· y j,, pily:-: iqth.' tlni l i•lr1• ;l,-.;.:11r·,; dt• fa~'fllt 

ü fa(' ilitt~1· lï•p:uwuiS$t•nH•ul ,.Il• 1w( 1·1• , ·i1• u11,ra l1· l'i 1·,•li;.d.-11 .... , •. 
L'J-'.µ-li:,c t.·n a '" c(H1:.:la11I soHl' Î. 1-:11,, ,·,· 111 •··l·a 1·l.-1· d,• uni 1•1 • l'l11·­
n1in u1u• 1ni::;,,.1·c r•xt·,•:--::-1 ,·.- qui 111n1s :--,•rtt if fu11r•.-. lc•, 1-:lk• \'c"-il l1• ;~ 
CC CJIH' <• lf's rntla,!!•'~ :;rwinux :.:u it•nl ,wga11 i :,,; ,·•;-; dl1• l,•111• 111:.t11i l•1•f• 

qu'i ls L'(•11d ,•ul :H'('t•:,,;:,,;ih l,· ù lc111IP hu111w ,·o lo11f1~ :-:a p:.irl 1ll' li d,~(i(,; 
U·;!ît.inu~ n . {;!, l;:ll1.• dcinanult• Ü IJic'll. jHlll l ' 1\1111:". l'""" pal'I n>ll­
vcnablc, afin, lui dit-cll ... « !J""· :,t tl'lisa11lllll'lll ·ai.i,:, pa1· lo ·s 
l'C:i$ourcPs du fr 1np~ p1·1;:::,·nf. 1i.-n1s afl1•1Hli11n:-- a,·~·t· plu:-- ,1,, ,•,;n­
flance les r icheSSC'S dt.1 l't~f.-n1i1,·, n. (:{ . La ~ll(' Î(·•li~ :,,;f• l 'Ol\f111·nw1·;_t 

don(' au plan Jll'O\'idl'Hti,·I <'li s'p ffn1·\·a11I de p1·0,·111·,•1· i1 ~•·• lllt'l\1-
brtl:, l~s ph1$ cl('sh(,dtés " ,.,, h i~11-,'l1·e 111;11,, .. i,·l qui l,•111· i><'l'llll'i­
t 1·a rac.·ton1pliSSPlll(•nl dP lt1llfl'S lf'111·~ nhlig-a l ion;o:; 1). \ 1: 

.\,·,,,. l'accrois~1•111l'llf tl,• la f'nl'i1111,· p111Jl i4111•. l' a i,a11i:, • p,1p11-
lail'l:: s 'élèYel'a JH'II il J!<'II ,111-tl1'S~II~ d i• l'i\ lllinim11111 l' Îl,:'O\ll'l'llfü: c 
Jl\t\lll. uhl i;tUf(lÎl'f'. X(IIIS l\()\IS r,~ lir il1•1·on:-- d (• (_'t' Qlll' lï1111nauité 
puis,,· s·an-1·anl·hil· ni11si ,1<-;; sm,l'is trop a .. cat,l11nls d<' la pau­
'T'''•~ nt I.IH la tlé1n·c•;:;:; idn du ll·:.nëtil qui ,,xt,~nnr. Xous aus:-:i, 
n""" 1111111·suin·onti donc cc-:; p1·0!,t·i•s éconvmiqul·» qni n•ndcnl la 
"i" tPrrl.'st rr. mrilll.'lll't'. rt il nQllS nrri\'Cra <Ir p1·opos,•r les mi·nws 
d•~$idh·ata (111(? d«'s 1·•rolt•s afhéPs~ n1ais cc• uc-. .s,•,·a 1m::- au nw11 

d11 n1,~mc• JJl'ÎHt"ÎJw. ni ••n ,·w• du n1l'nw id,'•al. 
Dans uol 1·p c·u1w,•pl in 11 rhl'l' I Îf'llllt'. la riches:-;,• 1•1•st,•ra louj,rni· . .; 

uu bien :-ccundain•. llHJ in _,; aim,; p•Hll' lui-m.'·nl1 •• 4111• pu111· I:· 
1·011,·011 1·s q11ïl apporll: .ü l"acq11isilio11 ,rune lln s11p,:,.; ,.,n·1•. Ca,· 
le JH'Oµl'ès l°l'tJrtomiq11.- ne eonsi:--IP pa :;. pou1· nous. à d,'}ra;:,•1· 
les Lravaille-urs d,: kuL'S ~en ·it, ,d l•, 1,lt~·siqul.'s J)Olll' qu' il~ soi, ·nl 
plus libres d" s·a1"1ll'cl i1· li•• ,·,"1,·oil isè~ sensuelle-s. dl' s·as, .. ,·,·il· 
à l'alcoo l on ü .la di•bau,·h••· L'a11;m1t'ntation de leur gain ('[ de. 
leu r · lo is ir 11011s nppa1·art st11·ton1 fJl'éc ieux en ra ison du pront. 
m oral qu' ils en µeu\'cnt r e·tin"L' : cl.'ttc- liberté de s'éle\'er mi,•11 x 
à ln prnsh· "" leur h::rnti· (lt•~t i11•'•' .. 1 d,• s' adonner plus compli.•­
tement i1 la (H'al iq11,. Ill' le 111·:; µ-nrnils de,·oirs. 

Replac~ sou;; ,-,,1 1,, n11'111c l11 mi ,-. .. ,. ,1·,•n ha11t, le tra,·ail u·esl. 
plus 6i1c c-,,,·,·é•· il lnquc-111• 1111 ~•' ,·,<;;i_ent' parce qu't'lle est iné­
l11t'lahl1:. 11.a.is p 11II1· :.:'t.•n dt"ha1Ta:o::,,;1•1· Yaillè. que Yi.\illc. Dau•" le 
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~ainl Thom~s. 
Lcllr4.' d~ Pic X !--t1t· if'.' $ïllt11t. 
Oraison tin Jlis:wl. p r1111· , i., 111 :H\1li•r 
/i1•r1rw ,\ ·,,,·,1r11;1,. 
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clf:ploi('lll('lll dl' 81111 arl iYi lù proiJul'll'iCl',, !n chréllen ' (ll)lll'SllÎt 

[a1•cnmpliss<•menl Slll'l;<' de la lül'11c qu'il a reçue de son Auteur, 
ia mise 1•n œ11 ,·1·n rln domaine eonflé pa1· le Père céleste à ses 
!lis. ::-a lll'soµ-ne t•sL mise sous la surveillance. religieuse de sa 
,·11nS1'. il'm'1\. eonh·<ill" plus digne nt plus cfflcace que l'œil d'un 
w11nt1·()maîlre. 

Homme ,fo mélit•t·. il YOiL en outre, dans sa Cllllf.lition manuelle, 
lïmaµ-e gl,01·it!11Sf' dÙ sort qnc le Chris t a choisi. Ca1· l'Eglise a 
eu ccllf' audace, en plein paganisme. cJc conduire les riches les 
11h1s 1h1daiµ-n eux t!L les philosophes k•s plus superbes au scui 1 
1l'un pa1t\'rtJ alPlicr où clic ll'ltr a 1w11senté un adolescent courbé 
sui' un établi, lc. front baigné de sueur, les bras tendus pat· 
l'effort, maniant son rabot .. soul1want ses poutres. EL devant le 
Charpcnl icr de Naza1·cth. clic a dit à l'orgueil de la richesse ou 
rte l'intelligence ·: « Agenouille-Loi, adore-le : c'est Lon Dieu! ,. 
Que ponrrail-.nn imaginer de pins fort pour inspirer aux hoi:n­
mes le ,xoû.t lie lcu1· labe111· et tout en 1nême temps leur faire 
estimer ses droits ? 

Cc t.ra\'ail, obligation suinte, imi~lion de la tâche divine, 
c·cst une entrùprisc à mener en commun. Patrons, ouvriers, ingé­
nieurs on manœnv.rcs, Lous serv iteurs tin même Maitre, nou·s 
sommes appelés à nous servir les uns les autres, dans l'effort 
que nous tlonnons cmscmblc pour nous conformer à sa Loi. Hié­
rarchisés à des rangs inégaux, mais recueillant chacun un égal 
mérit.c dans la dh·ersitc\ de nos tâches, si nos consdcncC's s·y 
emploient loyalement, nous devons y apporter un goû.L de col­
laboration amicale. Car 1111 enfant (111 Dieu . ne r!\garclc pas ses 
semblables comme des étrangers qu'il dédaigne, des rivaux à 
écarter de son chemin. des ennemis à combatlrc. En dépit de 
lout l'hnmain qui les s6parc. il YOit. en ùux et en lui le divin qui 
les rôun i 1. li lf'S salue donc l)Ommc des frères en marche vers 
leur commune dcstinét', conviés il s·cntr'aider le long dn labo­
rieux pèlerinage au tc1·me duquel ils se 1·assembleronl déflniti­
,·ement dans la société parfaite des saints du ciel. 

Dès ici-bas, ils formt'nt une famille où tous ont la garde du 
J)atrimoine qni appartient i1 tous, un corps dont les membres 
"nt l'ohliµ-ation de se soucier récip1•oqucment .de leur bien. La 
cltaritt', <111 Christ veut qu'ils. sentent, comme un attentat qui les 
louche personnellement, l'injustice qui · blesse leur prochain, el 
qu'à la détresse dn plus inflme d'entre enx . les autres s'empres­
sf'nt d'offrir lour secours. « Sommes-nous encore chri.\tien;;, 
oli1·a Bossuet, s'il n'y a pins de communauté entre nous? » 

III 

Colle dignité religicusa accompagne la travailleur dans l'axer­
dc:c de sa profession. Elle y tait sa sauvegarde. Comme elle I.e 
défend contre St'S C<Jnvoiliscs, ses animosil-és envers son prochain. 
ses tentations de paresst'. clic le préserve de la tyrannie (l('S 
forces qui l<!nlcr'aient. <le 111 Yioltmt.cr. Le carncf,èrc ,Ji\·in qui f';;l 



('Il l11i s'oppose à cè qu'on le laisse écrnsm•, ou que, _si~ple!l1ent.. 
011 l' abandonne dans la bataille pour la vi('. La soc1éto lt11 doit, 
nne prolc•dion, des égards. Pi\nétrée du sentiment de son dCYoii:­
"llc s'inclinC'ra devant lui avec respect et amour. Elle ,·e1llera 11. 
1·0 qu<> nul ne porte atteinte à son droit,. Elle s'offorccra d'obtenir 
qui) tous l'airlent clans l'acqui;1ition des bie.ns ordonnés à la pou1·­
suite de sa fin. 

Onvrier rh1•11U<'n-. il se présrnte an seuil lie l'usin" avec lrs 
exigences de c1•Lt•· pcrsonnalilé magnifique. Ce n'('St pas u1w 
force musr.nlairn qui ~r met à la merci d'un employeur. nt. dont 
il srt·ait. licitr '11• rl\lir1\1· Ir maximum cle rcnckment pour le mini­
mum de prix. Celui qn' « un spéculateur inhumain traite 
comme 110 vil instrumenL de lucre » (·I) c'est une créature 
immortelle, divinisée. qui engage un peu de son àmc flans soa 
activité. Son tràvail a uno valeur sacrée. De par la voloi.1 ~ pru­
vidcntielle, qui on a fait son moyen normal do subsislance, ü 
vaut au moins le pain nécessaire à son entretien de chaqne jour. 
Qnancl il réclame, en échange de •ses suenrs. cc gain suffisant i!. 
S('S besoins, cc n'est pas ici une sommat,ion brnta le de sa colère. 
c'est une revendication fa:ite au nom de son droit.; 11 laquelle 
l'F.glisc apporte un appni décisif. Car, en lni imposant un salair~ 
inférieur à cette norme, déclare J,éon XIII, « on commet une 
Yiolence contre laquelle la justice prot.esl<> n (2) . 

Pa·role redoutable, parole bienfaisanl.e, d'unë ad1nirable 
vigueur et d'une incalculable portée. Lll Pape l'a plongée ea 
plein régime libéral, comme on introduirait une barre de fer 
dans les engrenages d'une machine pour l'arrêter net, afin qu'elle 
ne b1•oie pas une vie humaine. A la terrible concurrence indus­
tricll.e, déchainée par les pr incipcs de 1780, il a fixé ce cran cl'ar­
rt't absolu. F.t pa1•ce que l'autorité d'un Pape a prise sur dr.s 
millions d'hommes, 1·c ~cul geste a fait plus pour la protrction 
des faiblesses ouvrières que les appels de la philanthropie et Ica 
déclamations de la haine. On peut refuser de recevoir les 'llélé­
gués d'un syndicat. On peut résister aux cont1·aintcs extérieures, 
se dérober à la loi eL aux gendarmes. llfais il y a une pression 
morale intérieure, infiniment plus impé1·ieuse, celle• de la ·cons­
r.icncc du croyant qui en consultant sous le regartl de Dieu son 
1 ivre de paie, se demande s' il a· satisfait aux exigences de sa loi. 

Ce salaire vital, c'est un minimum. La part des traYailleurs 
peut. aller au delà sans injustie-0, fOt-cc mémo en diminuant 
lll'Opo1·tionnellement le revenu ,de l'argent ou sa valeur d'achoL 
S'il en résulte que les 011v1:icrs gagnent. mil'ux leur vie, notre 
doctrine n'y contredit pas. Elle y voit plutôt un progrès de ses 
enseignements traditionnels sur le capital et le travail. Elle s'en 
réjouit dans· la mesure où ces facilités maté1·ielles se changent 
en avantages mo1·aux, 1·ai- ,·,•lie amélioration du sort des prolé-

J. U• rum s,,,·,11·mn. 
•'! Il• rom .\'(Jl'fll'UJH. 



1:iirr•s lll'l'llll'lfra il l'l'IIX ltlli ,·n \'l.lllljll'l'llHPIII, k \TUi hirnfait cl·C 
1t11•u,•1· 11nr 1•xi~IC'!l•"" famil iah• n1~illl'111·c. Tout. ce qui csL tenLé 
a11tn111· d•' n1J11s da.n~ t''1.' :;rn~. an profit de la td&ssc ou,Tièrc : limi -
1 al i"" ol11 t n1,·ail. I·,•p11s d11 dima1whc. somaine anglaise. 1·cspee L 
•I<' la ,nal•'l'll il{•. />l 'tllrd ion " " ln f'l'llllll<' ('f. de la j1•11ÏH' fille Ù 
1'11$ine. elc .. n11t1s l'apprn11\·1:1·11Jis ,1011,· ,,•omnw 1111 t.1é,·•~lo)l)lr-
111cnl. l11'1H'<'IIX d11 1wint'ip1• fondanwnlal r1 .. notre foi.. 

La plupart de~ « l'lau~"s 011v1·ièrcs » snuscr i t<•s par la Confé­
rrnce de la Paix 110 s,)nl. pas autre l'hosc : clics r cpr11cl11is,int 
i,t·esquc mol. pour mol ,los afftnnalions déjà anri t•nnes que l'En­
<·y,•lique Rc1·11nt .Vut·,11·11111 avait. propagéc.s. il y a trente ans. à 
ll·aYcrs 1,i momie calholiqur .. Dans <·e programme officiel <le 
mi,.ux f•L•·" populai1•e, présc•n1.,, <·onunc la charLe (!es Lemps uou­
v<•aux, l'Eglise salue l'applkaLion t ardiYe de thèses qui furent 
t1111jo111·s lns sir.n11es . .l~llc: l••s 1ln'chaiL, ùès ses origines, au 

. lll(1nù<' païPn. dont. cil<' hr111·l.uiL tous lr.s JJl'~jugés odieuse-
111N1I. ,léra\'1Wahl<'S an hir•n dt' la mult.it udr. L<>ngtPmps, elle était 
1·rsI.é,? scuh•. m,'me dans les ffctCS modernes. il Youloir imposer 
à rorolre sol'ial rc,; l'PYenclic·al ions tic justh:e cL de ·chal'ité, .à 
l'l'ncnnlrc cfnn tl1·ni t nalnralisl.r et. d'une st·iem·•~ ,·,·oluLiunniste 
qui condamnaient C<'S prétenLi9ns chrt\Lieuncs. 

Si la digni(.é de ia 1H•1·sonne humaine <'t la Yal(-111· dn t ,·a,•ail 
son(. lllliVCl'Sl'IICnJNll 1·c~•Jllfl\1CS aujo11rrti'l1ui, le Calholicî511l~ 
1.1Pul. s'en fi} licîtc1', lui qui a le plus contribué à réi11tl•0Juit·c cc~ 
hante~ pr(•ncru)lations morah•s dans le ùomaine rln lïndustri-e 
où les économistes ne préll•nclait1nl tenir compte que des faits 
et des loi;; ph~•sique~. ues calculs ùe fo,·cc <'L cles recherches 
d'inLén)t .. Son effort séculaire a t,•llemenl fait 111:né1.1·er sos idées 
dans nqs mœurs, que les prescriptions de son \'ici l EYangile en 
ce point soul devenues tics exig<'nces de la conscience modc1·ne. 
Des écoles tontes neuves s'enorgueillisenl de ces progrès comme 
.s'ils éLaienl leur fruit.. Les ouvriers. qui en bénéficient ignorent 
à qui ils en sont r,ede,·ables. Mais cette m éconnaissance cle son 
œu,·rP, n'altère pas la j oie de l 'Eglise à en contempler le t1·iom­
phe, 1·ar co qu'elle souhaite, c'est. le bien ùP,$ !11)mnws _pl11s que 
lenrs· honuna(Xi?S. De ecs fils oublieux clu d<\vo11('mc11 t qni a p1·,·­
paré lm1r honlwur, e ll(! dit. comme les mè1·rs : 

Ils n'ont qu'il viYre heureux pour n'être pas ingrats. 
Du moins, elle e1u·1•,; istre comme un succès !)Oui• son ?llaîlre 

l'accord qni s'est élabli offkirlll'm<•nt. auto11r ile son J·:,·anici l<'. 
()11and I, •:; I•:tal:; se• sont a~sr-•mhl,•~ pour rédigrr le t·ode (IC lcul' 
11ri:ranisation sociale., ils ne r,mL (.tas in\'ilé à s·asseoir à la table 
de le!11·s ùèlibéralions. lnYiSibl••ment. il ~: étai t cependant, à la 
p1·,•n11èrc )lla('e : les princi1w~ qu'i l a enseignés à l ' humanité 
dirigeaient leurs traYa\lx. Dl'savouant. l'rt'l'c11r matérialiste qui 
les 1·onduisaiL au 11•:sordrc. les peuples re"ena i(•nt rhcr,her ,1a115 
son inSJ>irafion incons,'irnle la garantie d,• lrm· )laix. 

_Il n'est pa~ ,raut-r~ rh·ilisation pn~,; ihlo• qIu• ,-.. 11 .. a11x d,•,ti­
nees de hHllll'lle pr•'~id,· l'e,::p1·il de .l,'s11s-Cl1ri,t. 



1 \ . • 

~rai s l•:s a,·an1a.~('~ t1 ·un contl'af i1 .. , ts aYa il pe1•fflr tin1u16 w· 
suflisenl. plus à donnPr sali~far tion aux in,pal i1'm'<'$ tl11 prol,•ta ­
r iat. La solli ri tudc ,1,-~ c ll<'fs d'El.al fln11r son s,wt ne 111( in~pi1·c, 
pas assez de confiance. Il d,·,·ssP <lonr en fac<' d' Pux une n"u­
v elle force, JJlus rohusle, plus agissanlP. qui hâl-<'r ,1 la trnnsl',>1·-
1n alion du monel<' : c'Ps t Il' s~·ndi<'alis1111• . . \ son as1H'd .. l'épou­
Yante se lèYl' en bien rtes cœurs. fin Yér i1 fi, rct1.o cntr,111 t'n st'ènc 
de, la classe 01nTi(•1·..- organ is1•I' rsl. rcrlu11lahlr . c ·11sl une autre 
ciYilisation qni sn crGe, à moins que C<' ,ui soit la <·h•ilisation qui 
finiSS<', 

La grande secousse rie la guerre a précipil•i unr (, w, lulion 
historiqur <1 ,îj i1 <'n marche d<'puis lrr nt ,: ans, ma is qui a1·1· i,·c 
aujourd' hui à uni' p(,riod<' <l<'r.isiYc, d'une émou\'antc gra\'ilé. 

La maS$1' dl'S t.ra\'a ill<?t11·s. a rH·is conscience <fr sa snp~riol'itü 
••r onomiquc. Elle es t. le grand nomhrl' : r ll<' n'a qu'à se ~•·<mpC'r 
pour devenir la grande pnissanre. Au cœ11r clc s~s féùérntion.•. 
'Sa solidarité se noue. Elle a cnrégimenti• des fou les compact,•~. 
}>lie les exerce dans des grè \'CS d'entraînement. Déjà, r.llt• ~•• 
flatte de pouvoir arrêter tou te la \'iC' dn pays. EnivrGe d<' ~•·~ 
succès, elle ne sait plus juqu'où elle portera ses r evendicat.ion5. 
Elle se sent maîtresse de l'avenir. Ni palliatifs ni menaces n t! 

contie11dr0Rt longtemps sa fièvre r évolutionna-ire. Quand ses me­
nPurs lui diront : c'est pour demain, ellA croira le grand jour 
arrivé et elle se lèvera ·pour saisir l'àge d'or qu 'ell.e attend. 

Que pense notre Eglise dl) ces coali tions et de leurs espé-
ra~~? . 

lei encore, l\clairons l'horizon, singulièr(\,111l'nt somhrc. aux 
lumières de notre doctrine. 

Comme nous· avons r etrouvé uri épanouissement d<' nos prin­
cipes traditionnels en des manifestes sociaux daté.-s d'hier, nous 
n'hésit erons pas à voir dans le syndicat un renouvellement, heu­
reux en son principe. défectueux dans son esprit actuel, d'une 
vieille institution qui prit chez nous ses origin<'s <>t à laquelll\ 
s'attache toujours .notre sympathie. Car cette apparente nou­
veauté nous rapproche de notre passé plus qu'eUe ne nous en 
éloigne : n'avions-nous pas longtemps fait œuvre s,emblable dan~ 
nos corporations ? 
. Le :syndicalisme est loin d'être pour nous 1111 moindre mal, 
qu'il faut nous résigner à subir. Ce qn i (>St un mal. c'est bie11 
plutôt l'absenc,1 de toute organisation dans le métier. L'anar­
uhie iruiividualisle dans !!\quelle depuis un siècle s'est débattue 
la prolfession est d'origine révolutionnaire. Elle n'a. pas de meil­
leul' remède qu'un bon régime syndical. Le droit que chacun, 
qu' il -:1oit un salarié ou un patron, engage dans :son travail, a 
besoin d'être protégé contre les abus de la force. la p1·ession de 
l'~goïsmc. l'entrainement de ln roncurrenr-e. La loi peut exel'°cer 

I 



• 
eel.le sauYcgardc ('n pins .,rune circonsl.anr.c. Mais l'ordre naLurcl 
préfère que les professionnels prennent soin eux-mêmes de 
rhonnêteté de leur entreprise en r églementant leurs rapport,s 
selon la justice. Les droits nê sont jamais. mieu~ déf~ndus que 
par les propres intéressés. Derrière le dt·o1t de 1 ouvrier, 11 est 
bon qu'il y ait nnf\ force ouvrière pour en assi.trer le respect, 
,mmnrn dcrrièrP- le droit palronal il y a la force de l'argent. 

La corporal.ion rst tlonc ttn agent d'ordre quaml <'illl met. cha­
qn<l cat(•g<Jl'ic de s"s mcmb1·es en mesure d<! \'Ciller à la r édac-­
tion.éqnilablc cl. ù l'rxécution (>Onscicncieusc de leur ('Ontral. Par 
l'établissement d'un statut commun à toutes les industries simi­
laires, elle 1iermct en outre aux cmpluyeurs d'accor~cr les satis­
factions raisonnabl('S ù IP.m' personnel, sans Sr\ rédu11·c à un état 
d'infériorité Yis-à-Yis de knrs con,;111·1·cnts : obligeant chacun 
aux mèmcs charges, ' elle facilite à tous l'accomplissement de 
Jews devoirs. Ainsi 1·entrc-t-ellc dans ftotre plan chrétien eu 
faisant reronnailre par le régime économique les prérogatives 
légitimes dù travai l, et en accroissant, chez les dirigeants comme 
chez les manœuvres de l'usin<', l'esprit d'entente loyale et d'as-
sistance mutuelle. • 

Car notre doctrine interYient ici pour raffer mir la concorde 
entre ces r,ollaboratcurs souvent divisés et qu'un syndicalisme 
faussé voudrait acculer à un irréductible conflit. Elle rappelle 
:m syndicat ouvriet· qu'il n'a pas qualité pour faire, à lui seul. 
ta loi à l'usine, comme s'il y était souverain. Nul n'est souYc­
rain, hors Dieu. Les économistes libéraux a,·aicnt le tort d'af­
fll'rner une souverMnclé patronale qui se disait maitresse abso­
lu1i de dicl.er ses conditions de travail parce qu'elle était pro­
priétaire !les capitaux. Le socialisme no fait que reprendre à son 
compte la même tmèse, en déclarant qne srs groupements vont 
à lem· tou1· imposci· leur volonté. 

Mais l'erreur, en change!J.nt de camp. ne deYient pas la vérité. 
Ces représailles de la force ne sont qu'une revanche brutalie 
4.'égoïsme. Elles ne peuvent être approuYéP.S de ceux qui croient 
à une loi de justice. A cette poussée ac Yiolcnccs contraires vi­
·sant à se dominer l'une l'autre, nous voulons substituer l'équili­
bre moral des droits également sauvegardés et des deYoirs accep­
tés de part et d'autre, au plus grand profit Eles deux groupes. 

Devrons-nous pour cela combattre l'ambition qui tend à obte­
nir, à la, classe ouvrière organisée, une part croissante dans la 
llirection et les bénéfices de l'industrie ? 

L'Eglise ne ferme, devant ce programme, aucune voie, si cc 
n'est cel(e où l'on s'engage par la violence et .l'injustice. Elle 
opposerait par conséquent son veto à u.ne. expropriation sans 
indemnité, qui frnsterait les détenteurs actuels du capital de 
leur droit sur un bien légitimement acquis. Au surplus, elle juge 
avec défaveur la tendance à la nationalisation de la richesse. 
Car elle a ~ouci de la dignité de l'homme, de sa vie de famille 
lie sa liberté de conscience, et elle craint qu'une concentratio~ 
abusive entre les ~füs de 1!1 collectivité ne tourne au détriment 
lie· ces biens, sans profit même pour la fortune publique. Le 



rùln do l'Elal psf. ü snn :-.Pn:-.. dl' mi~ l li'" la p1\1•s1H1Jll' humain•· t'n 
vnleu r. nbn en tutelle. 

Maïs ollc ne flécouraA'" Ull('tlll(' tcnlaliYf' hon1u)l1• il,• IJUl'I it·ipa-
t ion ou,-rièl'C à la gcsl ion nu i1 la poss,•ssion 1.1••~ 1'111 rr>pl'is,•,;. 

.Des !l'UYaillr.tll'S potirsui\'CIII, 1,, l'(,\'f' - la rh illl È' l'f', di ,·a quel­
qu'un - 1!'1111 régime où ils pos,;éch•l'ail'nl 1•11x- 111,•11ws lf•111·s ins­
ll'UlllCnls tic 1-l'a\'ail. $i l'C t·••l:(illlfl esl. fr11nomiqt1Pl1H'III Yiahlo, ce 
n'est. pas clic qui. au nolll d1i ~nn Crrrl:1. l11i jcl.lPra l'anathème. 
ne. 1011I. c~ qu'il y a de r{•alisahl<> cn 1111 1,,1 prnj(•I. ('111• s<> flatte 
au contraire d'ét1·u l'artisau le plus utile. t:a1· eu ces sortes de 
propriété collcct.ive, le s t.i:rnulant de l'intérêt personnel ,·•tant 
amoindri doit. ù!Pe nompcu.sé pa1• le goût d'une solidarité plus 
largc, et. nul n'opère m ir ux qu'ell~ cet élargissement fratPrnel 
.-tes cœurs. Elle le prat.iqu<? excellemment chez ses religieux uù la 
communauté des biens peut, atteindre son maximttm, parce q11e 
la communaut.é <les ànws y est portée à sa perfection·. 

C'est en vivant <le sa doctrine, non en la répudiant, que J,,, 
ouvric1·s <loviendraicnt, aptes à s'engager dans la voie de le11r 
audacicu::c désir. Sc't1l('S les Y~1·t us qu'elle ·l<'ur prèchc provoqu,·­
raient l'élan nécessaire poin· les souleYer si. haut. Son action spi­
rituel.le est l'auxiliaire indispensable de leur élévation sociale. 

LI) dévcloppcml\nf mùmc ries assoeiat.ions 1)rofrssionn~llcs 
,~xigc un esprit. de sarrificc qn~ uni n'1•nfanl1i ('f\)111111• elle. 
L 'égoïsme colkctif rrstc to1.1jo11rs une fa iblesse : il n'y a que le 
dévouement mutuel q11i constitue m1n Yraic force syndicatc .. Une 
eoalition de colères peut. suffire pour combaflrc quelqu'un. Maia 
pour construire quelqttc chose•. po111· promouvoir une forme 
nouvell~ de prod1wtion, surtout ccUc forme coopératiYe <l'un 
agencement si dé lil'at., il faut dans les ,Zl'llupemcnts ou,Ti1•1·R 
nnc cohésion plus p1•ofond<', qui ne s'obtient que par le don sin­
cère des cœurs à l'œuvre commune, une formati-0n personnelle 
qui matlrise les instincts de cupidité, ,te jalousie, d' indiscipline. 
néfastes à l'entreprise rêvée. Cette amélioration int.imc. condi­
tion p1·éalable de la transformation économique cllc-mémc. 
quella philosophie laïque l'opérera aussi bién (Ji.lé lâ loi diYine 
du désintéressemont et lie la ch~rité évangélique ? 

Il n'est pas une <les espérances populaires qui no bénéficie­
rait d'un progrès de . ces ·vertus chrétiennes. La plupart des 
obstacles aux réformes démocratiques disparait.raient du seul 
fait de cette réforme intérieure des individus. Obstacles opposés 
par ceux qui ont intérêt à garder la situation privilégiée dont 
ils jouissent. anjo11rcl'hui ? Le dcltachemcnt <les hicns cl" CP. 
monde .<fiminucrait 1 .. 111· r1•sist.anc1J aux <leman<lcs qui sont justei 
et aux énilutions qui ·sont légitinws. cn faYc11t· rie lc11rs frères 
moins flworisés. Obstacles venant. des onvri~rs m,x- mèmcs? La 
journée <te huit hcm·es <'I• la semainr. anglaise aul'aionl étt: plus 
facilement acceptées de tous, si l'application consciencieuse au 
t.ravai I avait garanti ·que cet.te ré<lnction des heures <le présence· 
à l'atelier ne serait pas nn préjudice grave à la p1·oduction et sï 
un us;age sérieux de ces loisirs en avait fait,un gain pour la vie 
famili.ale. Ln participation des travailleurs manuels aux res-

• 



:ifH1:--aliil if1'•$ .• , aux J11;w:lin•.-: dt• lï ndustr ic ~•· µ-,tn,•rali~,,1·ai t bien­
,,.,, si 1,.u,· ,·:d,•111· inldl, •,·l11,• ll1• ,.1 m,ll'al" lo•s 1:11 1·,•m.Jai t de plus 
"" p lus ('apal,1,•s. 1-:n1in r,•~p1· i1 ,r,•pa1·)!11('. l' il'n qu·••n supprimant 
l•·~ i1,~p .. n:;"~ 1•t 1, •~ 1an':-- d,• J'akoolii-irn-e. favoriserait pnissan,­
,iwnl r a; ·qui::;il iuu p1·11;;:i-1•::-:-:i,·,·. pal' )f":; syndiqués. (ractiot~s dans. 
1,,urs r•nll'l'p1·is,•,. c':haqnr: 111•1·fPdion1wmenl mora l l'cn<h·a1t pos­
:-:ihh .. • un nuu,·.-;ut r .. Jt,y,•11w111 .i,, lr ut• nh·<'au sodal. 

Lti ,Tai t• ,li J'li l'nll,• ,·1 1·••~ot11J1·e l'SI clone an clcdans de nous. On 
t-111.l'eLirnl. ùan~ 1111,• o,J'l'f'Ul' l'nnestc le prolt'tarial l'n lui rr•présP·n­
tanl qu'il sul'fi l. p11u l' par,·,•11 i1· aux fl esti 111:1•s qu'il eonvoite. (le 
s·attaqt1el' aux tli 1·iµ,.anls ,rat1joul'<lïn1i Pl. ùe l'Cn\'erser l'ordt·t 
,Il' l' IIOSC ad111•I. ,:an~ l(llÏI a il. bc•soin Llr, s'r.n )ll'Cnrde à lu1-
111,,me, cle se mo, lifi<'I'. (11) ~,, corriger, lt1i. fot1t d'abord. Tant 
•Hl 'i l restel'a anim•• rie~ m,•1111•:; f)l\S~ ion~. i!xposé aux mêmes fai­
J;1,,5scs. il deme11 t'1•1·a ,·,.111; il la mèmr. impuissance. Grisé d'il'-
1·,•:disablcs )H'(lm"s~,•~. 1·,•(ombant l'haq11r.• foi~ du haut de ses 
1·,wcs dans l'abime il<' ;;,,~ r1, ·•,·1•pl ions, il se r1•11·ouYer8tit au len­
ol,•main du 11 )!!'and ;;,)il• " a,·,,,. ~c, soll\ ffranccs toujours aussi 
,,.-.nihlr•, "' m1,si im·1n':1hll'$. (JIii' (' '' supr(•me elîql't et cette ilo·u­
"''lle faillite n·au l'a iL~ll J'ai f qn ·a~gl'a\'c•u·. l'nnun" le malade qui 
~" débat su,· ,,m lil oie ,lunl,;u l' et pa1· ,·ctl c a)!itation malhet1-
,.,.11se sent, sa Jii•\'l'I' IP lwùlf' I' da\'anla)!I', au lil'U de ll'OU)'Cl' S(lll 

s,,., lagcm<Ù1I. • 
L e J)l'Obliiiuo· il,· 111111·•! ,w.-nil' meilleur ,;enracine en nos cons­

ci,•1icc,. MPIIJ·t• lou t noi r •· r.•spr1i1· r.lans une simple transformati-on 
(l,, ia ))l'ù)Jl'Î l;I!; •.\11 ,.Ir• la S' ll'Î t)I(,, t·'es l ll()US ICUl'l'er. c'est duper 
les antres. La I ransfnrnialinn dont le monde a besoin est pl.us 
pr,,fon<lr. ))lus iliftirilf' : il s·agit. rie ll'ansformer l'âme humaine. 

C'<'st. la )!l'a11rl1·111· Li<' la desl inér (Ir lï1omnw qu'i l ne co11-
qniPrl. snn brl!1l1t•u r qu·au 1n·ix ù\111 cfl'ul't \'Otll'agct1x sur soi. 
Jamais on 111• le renoll'a plus helll·eux s'il ne s·y prête lui - même 
<'Il tlev('nant plus Ycrtueux. Tl ne changera la face de la terre 
<1u'cn ,·hangcant le fond de sa conscience. Une révolution n·y 
ferait pas gl'and'c-ho;;c. Il a besoin d'une con,·ersion. 

Qu'au li<!u cl~ t:elt(' préférence égoïste qui 11' porte naturelle­
menl il tout. ramener i1 lui , on r éussisse à lt1i communiquer une 
impul,ion c·ouragct1se \ '(' l'S le hicn de ses semblables : des pers­
pecti\'es merveilleuses de coneordc, ùe p1·ospérité, d'universeŒlc 
allégresse s'ouvriraient aussitôt. deYant l\1i.-Mais qt1i réalisera rè 
vrudigc ·/ Qni $°Cfnpan•1·a ,le nos cœt1rs pour renverser le sens 
de leurs battements ? 

.Qu('lqu'un y travaille depuis dix-neuf siècles et ne cesse d'" 
réussir en des millions de poitrines : Jésus-Christ. • 

Toute son œuvi·e tend à nous affranchir de notre idolâtrie 
pour faire (le nous les serviteurs de nos frères. Son Evangile 
nous enseigne, avec t1n art incomparable, à nou$ aimer jusqu'au 
sacrifice. La seule lt1tte qu'il p1·éconise, c'est la. lutte cont.re J 
nos penchants de jouissance personnelle. Il n'excite ses disci­
ples qu'à une violence : celle qu'ils tournent contre eux-mêmes 
pou1· combattre la révolte de leurs insatiables désirs. Son Eucha­
r istie fait pénétrer ce mot d'ordre dans l'intimité de leurs âmes, 



.-1 ,;,,n d:111 .t,: ;.;cinén1~il i da11s IP111•~ ,•i~s qu· e11,• nuunil ùc son 
il.,.,;,;.istiblc r ha1: if l'. ::-i 11ou, 11tilisi•>n~ parfaitC'ln,'nl ,·~ don de 
Di1111 pom· provoqurr li- don ilrs homm~s les uns aux autres, 
j11~q11'oi1 iraient 11llln• a,,·,msilln sociale. lë·panoui$sement de la 
j11st i<-r dans nos rapp,wt.s prnfeS$ionnrls. la dilatation dr l'ami­
t il' P.ntre nos l'iass(•s de plus en plus fraternellement unies ? 

Gràr<' il <'es r1•nou,:ements volontaires à une part de notre bien 
propl'e et à ces ,.léYlluements multipliés pour le bien de tous, un 
immense avanlaite l'Ommun serait obtenu qui nous rendrait au 
centuple, selon la lH'omesse divine, ce que cl'Ue loi de sacrifice 
aurait demandé de chacun de nous. 

L'harmonie régnant (!ans nos usines, la production de ces 
,•,1llaborateurs amis y deviendrait plus abondante, et l'équitable 
1·tipa1'lilion ùe ses fruits s'y opèrerait sans trouble. Le Catholi­
•·isme, qui semble se désintéresser à l'excès de la richesse, nous 
en obtiendrait ainsi nnc jnuissanc(' plus large. Pou,· avoir 
61abli d'abord ~n nos c'Cl•ut·s I<.• roya1m, .. d~ ni<'ll. tout le- r este, 
aisance mat._;riPJI,, el jo,i ,• r,,,.,."st1·t•. rn111s Sl'nl it a,·qu is par sur­
croit. . 

.Tan1ais nous 11ï111a;.d111.•1·011~ 1,1us les bienfait.;< quP. pourrait. 
ùnus p1·odiguN' cèllL' roi a11imaut nolt'<' l' il é. ni uo11s ne dénon­
,_.,,,·ons nv<'c assez <le t ,·islèSSc 1,, pt·éjtt<"liè,.• ra use: au progrès 
ft•t·rest.rc pa1· ,·t• qui affail>lit au mili<'H •Il• n,,115 ,, ,,11,, inO11 r.nce 
rlu Christ 

~ous qui a\'ons l\Xpi.11·i11u.1nl t.' .-,n nns l\1n.-~ ::-a '-·Prf11 •·•~généra­
trice, . nous nous ~r11tn11, p1·l'S~•'S tl1• la fai1·r ,.,,,rnail-re à uos 
frères. Elle leur appnrl ,. l••s 1H·r1111,,,,,,, rl11 ,al11t q1 rïl, 11r saY<'nf. 
,,i, découvrir. En d<.'11m·~ 1.l"l'II<': l'irn n',.sl. plus a~,rz fnrt. pour 
ul}us relrinir, sur If' c:h(\tnin de l'ahinw trü nous r~nt1·ai1w nutre. 
malérialisme jouisseur. 

1'oll·e peuple ne r roÎL plus it la magie des formules, ni à l'an-
1111nce des r éformes qu i tle\'ait•nt. ,·réer sa félil'ilé. Son scepti­
CÎ$me le pousse au désespoi1'. Aigri. tl~sorienté, las d'èlre mé­
c,mtent de lui-même et do son sort, il menace de nous jeter, 
.-11 un sursaut <l'exaspéral,ion. au fond d'une aventure révolu­
' ionnaire où nos dernières chances de paix et se~ propres rêves 
d,• bonhl'ur iraient rléflnit i\·ement se briser. Seul un grand 
a111t111r, mis au servit't' ·,l'un g-rand idéal, peut. encore le détour-
111·1· ,le ccLtc 1·rise ùl' folk mnrl.ellc. Nvtre religion nous offre 
,·,•;; deux forces : c'est notre dCYOir, ce sera notre honneur de les 
mel trc si bien en œuvre ,qni., nous préserverons la France du 
,l,' sastre en la SPduisanf 11.ar la beauté de notre programme, et 
"il lui faisant sentir .to11t.c YiYanto en nos poitrines l'irrésis­
ti ble tendresse de notre Dieu. 

Co redressement ,·cligicux des esprits par ::iuoi se prépare 
la restauration de la société entière, ne s'opérei·a qu'au prix 
,run effort patient. opiniài!re. prolongé. Entreprenons-le sans 
illusion sur son cfllc.acité ,qui est lointaine, mais sans cJécoura­
l:(l'lllent. Metz nous donne, par son histoire, une puissante leçon 
de t,énacité. Durant .quarante-huit années. de servitude, elle a 
attendu le geste ile la Pn►YirJcnce qui brlserait ses fers. La 



Franrc 1Joufn i t : , ·ntr,• 1·1•1·lil utl1! il ,·ous; Mt>ssins. ne fniblissrui!. 
pas. 

Nous mettrons 1111 rtcmi-sii>l'lc, s'il le faut, à rétablir un ordre 
social chrétien. :'ioti·e l'011fiancc dans le catholicisme pour déli ­
vrer l'humanittl de son mal sü- maint.iendra encore plus robus1c 
que Yotre foi ••n la di\liYrance française .. ~os 1·œ111·s comme lr:s 
vôtres rcstcronl e,:,111·agc11x. l'n jour, snr le monde du lraYail 
renouvelé, par la //l'àre dt• Jésus-Christ., dans la justice et la 
charité, règnera la paix de Dieu. 



· La· veillée religieuse 
à Notre-Dame de Metz 

PIIR LE 

R. P. DARGENT, de l'Action Populaire (•) 

:'ions sommes ici tous pour écoule1· l'enseignement du 
divin l\la!tre : c'est Lui qui donne la leçon ; tous, maîtres et dis­
ciples, nous sommes ici des élèves : in conspec'ttt tuo adsumus 
audir-e ... Hie1·, dans l'Evangile de la Transfiguration, nous li­
sions : Bonum est ,1os hic esse, et nous entendions l'ordre venu 
d'En-llaut : Hic est Filius meus dilectus : lpsurn audite ... 

Leçon pour lïntelligcnce, et pour le cœur, - enseignement 
pour la pensée et pour la conduite : c'est bien ce qu'il nous faut 
à nous qui cultivons " la doctrine pour raction : Largire ... spi­
ritu11i cogitan<li qttœ recia sunt ... et agendi (Orais. du Dim. pré-
cP.d., .a• après la Pcntcc.). • 

• • • 
Ce n'est pas par l'Eucharist.ie, remarquons-le, que N.- S. remplit 

son ministère ùe Maitre infaillible, et ce n'est pas dans le tête-à­
têle, dans le cœur-à-cœur, de nos âmes avec le S. Sacrement 
que nous nous insti•uisons ùc ce ql\'il faut croire. •La règle de 
notre pensée et de notre action, nous • ~evons la demander à la 
chaire de Pierre et aux chai res chrétiennes en union avec cette 
chaire supromc : c•~st là que Jésus-Christ s'expr ime comme 
Vérité. - Dans le tabernacle où Il réside, d'où Il agit, d'où Il 
vient en nous. - s'II n'enseigne pas officiellement la doctrine, Il 
forme le cœm· et l'esprit à la docilité, Il fait aimer·, goûter, com­
prendre la \'érité claireme·nt ~t sûrement formulée par son 
Eglise, - Il nous app1·end ù. apprendre. 

ncpnssons aYec Lui notre leçon d'aujourd'hui, - la double . 
kçon d<: nv(l·I) doclrinc soci'ale, de notre docilité catholique. 

fi) flans ccUc \ 'cilWc religieuse, ainsi qu'il se pralique pour Î'Heure 
Sainte. l'allocution où le prédicateur exprime les sentiments des assis­
tants. a été coupée par des intervalles de prière en silence et par des 
chants. approprié~. :-- On a, ici,. reproduit surtout les dév,eloppements qui 
se rapportent spcrialcment à I ObJet de la Semaine Sociale et qui pou-
v3Jent offrir, i, Met~. un intérCt local et actuel. ' · 



* • • 
Xou:; sa,·11ns do11r •·I 11nu:-- Jfrol't•:--~011.:: que You~ l'(p~ n•,IJ•r• Dil'U 

et rwlt·e . Fri•t'l' . • ·, Y .-1·lw ini.:a1·u1;_ ~1' i:;111.•11t· ,Jt'•~u::: ! }:u Y uus. \Tai 
Hnmm,:. Fils t!P la \ ïe11rn ~larh•. la pl•nsé-0. l'arnotu- de Dieu se 
s()nl. rP1irh1s Yi~i])I,':;<. Fil~ tif'• Di,·11 l'i Fils rl<' l'Honrnw. 1111 \',111s 
a Yll. e11to-11d11. ttll a pll \".,11~ l1111du·1· . .\'ou::; e111hrasS'1•1· ! Et quand 
Vous ·parli,•i. aver d-1.'s l i!n'P>< ,·11m11w l<'s nôfr<'s. avec l 'a<·(·cnl d'un 
r:alilécn. avec un làmbn• il<' ,-oix {lui rap1,elait sans doute l'<.'lui 
de- votre !\!ère. ro11mu• YOS trait.s ressemblaient aux siens. c"é tait 
un DiPII qui s·cxpdmui l. 1111 Dieu qui pa1·laiI. llireclemeul. pcr­
s,mncllement, - Ycrbc viYanL traduit r,aI· 1111 organe humain. -
Yous étiez. Yous 1•Lcs pour toujours, Dieu nous àimant à la 
nianil're d1) 1110111111<; el aYr.1· des !,wons humaines. C'est l'amour 
d'un Dieu pour 11,ms qui faisait palpiter Vot.rc cœur ! C'étaït le 
brsoin d'être ai111,;. ,•·I\fail la loi ,l"ainwr qui noi:rnait à Yotre Yoix 
une dhralion si 1,-1· .. nanl (•. il vos b1·a8 IPur puissan('<' d'attraction 
"' u'enni lupp1•11w11t. :';011s ,·I·11yons "' 11ous p1·oclamons. ô Dieu 
fair. Homnw. q11,·. sui,·anl. la fornntl,• ,l' u nr pl'ièt·I' de la messe 
ehin-e 1:I familii•I'•' it l"ùmc ~i .-aLholiqu .. ,11~ 11nl1·1• 1·t•gl'ellé H. Lo-
1·i11. Yo11s av,:1.. rn ve11 ,.,. pct·~omw. rclc\'é cl n•slaul'é, aYeC un sur-
1:roll de magnific1•11e1•. la digniL,; de la nal ure humaine que vous 
aviez d"abord rré,;c dans la magnifkcn1•p origincll,:. Nous pro­
fessons que Yous ,~Les le Chl'f th• la ramille humai ne r égénét·ée, 
donc le Garanl. rie la fralcn1ilé ·entrl: lrs hommes cl entre les 
peuples. :-lous sa,·u,is qu'en rlehors dt• Yous . .sans Vous. loin de 
Ynus. l'hmnanil•' osci lkra <'11I.r<' la (,yl'annir el l 'anarchie. qu'elle 
s'épuisel'a dans l,•s h11tçs pour la jouissance, qu·ene s'usera dans 
l 'orgueil, dans la dégradation. qu'elle se désespérera ou s·étuur­
dira dans l"ignnrane,, des Yi'riMs nc\cessaires à la Yie. Nous con­
naissons el nous proclamons qu,• fout ce qui. en dehors cle YOlrc 
Eglis<', rend un son de- n ' rilé. rie justice el de bonté, tout CC' qui 
est droif.u1·c. dè,·oucmenL. effort sincèr r y,ers le Bien, · va à Vous 
ou Yi C'11t de Yous. - Ainsi. à ,·01.r,) école. ô Mailre souverain de 
toute n ' rité. Maître unique cl, néctissaire de la vie 1>leinement 
droitP. et féconde, Chrmin YiY:rnt. du salut pour les individus et 
pour lrs sor iél és, à votre écolo nous apprenons la bienYeillance 
P.t la pilié, le sens dr charit.é intelligenlc qu'on peut appeler le 
sens so(1ial rhré'Lirn. l 'estime encourageante pour toute bonne 
foi et touto hunne Yolnnll'. 

A vol rc frole, par l 'acl ion lie votre enseignement et la grâce 
de vos cxemIilrs. nous nous persuadons que la vraie bonté 
humaine, profonctr. solide. clTectiYC, a le secret de ses délica­
tesses et de sa constance clans la doctrine de la fraternité chré­
tienne, telle qu<' Yof.r() Incarnation nous la présente en acte. Sur 
chacun de nos frère.s rayonne et retentit comme une extension de 
la parole céleste qui sortit de la nuée, dans votre Transfiguration, 
pour Vous désigne1· comme notre Frère el notre .Sauveur et 
Modèle, en même t,emps que notre Maitre et notre Dieu : Bic 
est Filius me11s dilectu, ... Vous précisez cette extension quand 
Vous appelez le moindre des hommes votre frère et un autre 



\'011s- mùnw. quand \'ous 11t,us di l,·~ q111· 111 111 ~ m' ~,•ron,- \Tai ­
m('nt )l'S fili: fl tt Pè1·0 qui ,.•~!. a11x ,·i,•11x, qu' (1 n111d il ion ,l't\l re. à 
son imitat ion. j11Slt>S envrws IPS j11sll.'s "'· l,•s i11j 11 st,·s. biNtfai­
sants envr.rs les bt•ns et l('S rué.l' hanls. S'i l fau r. pom· •·••la pcn·1•r 
des écorces rebutantes (Ill ho$tilcs. diss iper ,.li•s appr(-licnsions 
et des dMiancc~, la foi nous r aident : il la lumiè1•0 q11i s'échappe 
des ombres mêmes. - ,wl/f's l11cid11, --- elle fait r ,cconnaître en 
to11t homme 1tnt! imar:" ou 11no vnratiun ,l',•nfant di, Dic11. - Et 
enfin [(' r:ran,I t>11se ir:1wment ~ncial dt> , ·ot1·1• lnc,u·nal.ion et. de 
, ·otre vie trl'1·csl1·1•. i:'esl la lui t.111 d,h·u11cmc11t, 1:'est le ç(lll\lllan ­

dement du service : Vou~ n'('t<?s pas "''1111 po11 1· Yu11s fa il'C s1•r­
vir, mais pou1· servir cl po111· t101n 11e1· \'011·c Yie . 

• • • 
La tomlil ion tl11 sc1·,·ic" ul iJ.•. c··,•sl la disdpl in" rie l'al'i ion et 

de la pensée sous la dirl'dion des C'lll'fS aulnl'Îsois . .1•: 1. h' prt•mi<•1·, 
le meilleul' se1·,·il'C et le plus inclisp<'nsable. 1: ·P.st l' honuna!(c 
ac:ti f, souple, s incère. de YOS intc llifWn(·es ch1·<\tiennrs. La doc­
trine <111 Saun•111· du mondP. nous es l. t·onstammt:' nt. ùist1·ibui'•c 
par son E:gli~• :- p,11·cc• q11'Ellc nous enseif(Llt:' infailliblement. le~ 
paroles de la Yin 1\tcrnellc, Elin a aussi les paroles ùe la vi,:, 
présente. E li,: tir,:, de son t.résor de ,·éri t,•s mm·ales fos meillrures 
lumières, les principes néof'ssaircs cL les dirr.clions salutaires 
pour tous les besoins et. les p1·oblèmes changeants auxquels E lle 
peut . appliquer les règles invariables et les appl ications adap­
tées dans la justice et dans la sagesse, - nov« et vctera, - stat, 
d11,m volv·ittir orbis . - i,\;olro obéissano~ à l'éga1·d de ses ensei­
gnements et de. ses directions, n·cst Jlas seulement une soumis­
sion correcte, ·elle est une docilité intégrale, confiante et filiale 
qui liv,re, qui a remis, une fois pour toutes et en connaissance 
de cause, nos intelligences à la formation. à l'é<lnr:atinn' donnée 
par E lle, la Mèrn Sainte EglisP. 

Toujours prl'ts à chanµ-<'1' nos .,-.. .,~ p1•1·soi11wllrs. s'il IP faut. 
pour être en tout, tl'al'c·ord avN' la l"'ns,·,,, Pl los ,cnns il-(nos du 
Pape et de nos maitres dans la foi cl. dans la condui te, nous 
vous demandons. ù l\laitr<· divin. nous d~manùons à n 1t1·e Père 
et à votre Esprit Saint, cctLr grâen cl'honneu1· et de sincél'ité, 
de ne jamais accommoder à nos 111•éfl<rences d'cs1ir-it ou de vo­
lonté les llirer.tions de l'au to1•ité. mais de moùele1· toujours nos 
desseins et nos pens~es s111· )(),; formules, l' illée, l'intention. le 
ton de voix de ceux qui sont qualifiés pour orien ter, dans l'Eglise, 
les d_émarches opportunes et fixer la pensée des fidèles. 

« Joie de la raison ! •> Uni té de la pensée ! sécurité, cohésion, 
st.abililé de l'esprit ! ,Bonheur. paix. -fi erté filiale, de saisir clai­
{'ement, dans la fidélité de chaque heure aux directions données, 
la conUnuité parfaite do la penséé qui les dirige I Pa1·ce qu'on a 
simplement le st>uci unique- de so maintenir toujours d'accord 
avec les chefs, goOter la satisfaction intellectuelle de les voir, 
naturellement et complètement, toujours d'accord entre eux 1 
Trouver dans cette· docilité la confiance d'êt.re à notre tour, et 
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-sous renc1)l1ragcinenL cl le rontrùlc de I)OS guiùcs relig ieux, des 
apôtrPS, des distributeurs de vérité, pour la donnêr à ceux qui 
la cherchent, à C<"llX qui en sont affamés, à ceux qui, plus mal­
heurl'l tX encore, 11.0 lui rendent même pas cet hommage de souf­
frit· ,1e son absence I Parce que nous avons le regard ouvert sur 
l'œil cl. sur la main do nos maitres authentiques, être sûrs de 
discrrnl'r aycc clairvoyam:o les amis de bon aloi 011 les alhlis 
utiles, et de placer et de doser à bon -0soient nos défiances ou 
nos sympathies I Qnellc précieuse récompense, même humain o, 
d'unr. rdigicuse ob~is&ance qui présente dans sa cohérence log1-
q11e et dans sa filiale dignité, la garantie de sa sincérité, comme 
clic puise, dans son inspiration surnaturelle, le secret et l'humble 
confiance d'une conslanlc lldélité ! Omncs nos ·in conspcctu t110 

,u/s11 nms mulin, cnm1fo,., • 
_111 conspectu t1w : c'élait au chef-ues apôtres quo le ccntu1·ion 

Corneille, dans le récit dos Actes, ad1•essait l'hommage sans ré­
serve de sa soumission et de son dé,ouement. Nous Yous l'of­
fron·s, S<:'igneu1· Jésus, cc double hommage de l'action et do la 
pensée, clans la pcrsonmi du successeur de Pierre : nous conti­
nuons l'œuYre modeste et féconde des hommes qui, réunis à 
Fribourg en 1886 sous la présidence de Mgr Mermillod, élabo­
raient et soumettaient au Pape les princi1>es et les Yœux de la 
,jeune · Union Catholique d'études sociales et économiques, Ce 
sont les idées .qui nîènenL lu monde. Et le monde ne sc1•a sau,·é 
que par les idt11'S de vérité et cle justice, puisées à leur vrai 
foyer. -·- RI 11011s Vous l'offrons aussi, cet hommage ùe notre 
aposlolat social c-1. de notre foi conséquente avec elle-même, 
nous Yous l'olTt-ons, o Jésns, dâns Votre Eucharistie, sacrement 
d'amour, agent tlh"in tic fraternité ent.1·0 les hommes, signe et 
foyer de l'unité ll<:s esprits cl <_les cœnrs, C'!'tait la g1·ande j()i~ 

, d'un de Mun, d'un H. LOJ·in, dC\ servit· la messe ; la Sainte Com­
munion était leur rt\conforl. Tons présents ici uans cclt:e égl iS() 
trop petite pour la foule qui la remplit, tous unis à nos ucYan­
ciers, à ceux qui ne sont plus, nous c1:oyons, nous proclamons 
que Yous êtes ici-bas. agissanl ; nous Yous rcmcwcions (11• 
nous assister et de nous héni1· ; nous chantons notre foi au Sa inl 
Sacrifice où Vous offrez Yolrc immolation vo11r 11011.,, po11 t' be.m1-
co11p, pour la 1'étlemption lie tous, - notre foi à la Sainte Com­
munion où Vous VQus <Ion nez en 110U1Ti turc r.t en viclim('. :Xous 
voudrions pouvoi1· mett re le don de .uons-m<imcs, le lion de no~ 
esprits et de nos volontés, il la mesure de profondeur cl de lar­
f.{Cur de y~tl'e sacrifice. 0 sacramcntu,m pictatis, o s·ig1111111 1111i­
tatis, o v incu/um caritatis ! (S. Aug .. fr. 26, in Joan.) .... , , 

• • • 
C'tist sm'lout, M. F., notrr adc de foi et de· dévouement qu,1 

nous Youlons renouveler aux pieds du l'tfaîtrc, dans la lumière de 
.,a Yérilé et de son amour. Celle Hmire sainte comporte aussi une 
prière distincte de reconnaissance et de repenUr, unè demande 



,1,, ,;11i'Olll'S 11i,·in fl/llll ' 1·111lli11111•1• Pli l'h1•1'•li1.•11s 1111l1'1• lù!'lw tlï•(udl• 
'.'I ,l'action. 

J::mrwuntanl il not1·c lilu1·id" 1,, nw11\·Pml'n l. 1•t lt•~ IN·nws d,i 
~a p1·iè.re au Canon 111, la ~J.,~s,•. nous r,•nw1·cions. 1 >il'11 11,, s,•s 
hit•nfail-s généraux et pal't.i1·uli<'r·s ... :'>ons J,,, prious 11'ac<111illur 
notre detl.fl de grat:ilucle l'n,·rrs ,,rnx q11<' tout <' !\nu• callwliq1w 
doit nomml'l· comm<' llrs hi1•·11fait1•u1·s insigll<'S. cnv,•r·s 1·,•ux qui 
fur<'nt pour nous, de q11rilqun façon. 111·01erl1•111·~. amis. auxiliai­
r·,,s, - iniliateuri<. c·lu:fs. as~ol'i,•s. -- ,·onnus 011 ig1tol'1•s. illustre::; 
1111 obs<'nrs . 

.lfrm,:11/o, Domim,, {011mlm·1111L f11m11/111·11111q111· l1rnrrrn1 : tiou­
VC'ncz-vous des YiYant~, SOUY1:111'r.-,tlll~ •h',; llllJI'(~ ! :'i1111s Yl)US 
offrons, Père tou t-1n1 issanl, nos pl'iè1·1•s <'Il union av<'t' fc, sacri-
1i,·1• d•• "otrc Fils ,J,·sus-Chr:isl. pour t.nul" l'J•:glisc d srs pas­
t,•11rs : Offerinws iH'O Ecclr:si11 11111 scmr.ta co.tlwlic". 1':llc est 
11 ot re Mère, notre nourri<'c e t notre éclu1,at1·ice. noire Bionfai­
t.rice et celle du genre humain, pour la , ·ic célt:'sh• et pou1· la 
vie, tèr-1·cstre ; - una cum {amulo 1110 P"J><1 nosti·o 1Je11edicto,. 
pour votre serviteur, le Père de nos àmes, le Pape, colui ll'hier, 
celui d 'aujourd'hui : celu i d ' hier, Pic IX. qui bénit lt's pre­
mières résolutions d'apostolat social des Ce1·cl<•s et ùc l'Asso­
,, iation catholique, - Léon XII[, qui si souvent sanctionna, 
jusqu'à. les faire siennes, les idées d'un de Mun, d'un Lorin, 
parce qu'il y retrouvaît la fidèle applîcat.ion de sa doctl'Înc, et 
qui embrassait en eux des soldats prêts i1 suivre toutes ses 
consignes, toutes ; - Pic X, qui personnellement se fit le patron. 
ries « Semaines Sociales », leur défensour, et le garant suffisant, 
parce que juge décisif, de lcu1· droiture de pensée et de la loyale 
P,l docille orthodoxie de leurs chefs ; - le Pape d'aujourd'hui, 
Benoit XV, dont la parole si claire et si précieuse vibre encore­
à nos oreilles, Benoit XV qui, par l'approbation la plus signi­
ficative, mêle à ses bénédictions motivées les termes mêmes du 
programme catholique social. cl. encourage notre Œu\'re telle· 
qu'elle fut ·à son berceau, tl'IIC qu'elle est restée. Qualis al:r 
incepto. Merci, très Saint Père, pour ce témoignage de patel'~ 
nello bonté, pour celle parofo de justice bienvei liante et de 
précieuse vérité ! Parcilll' récompense, pareille fav-cur, paierait 
amplement une vie de dévouement ! 

Et 1n·o Anti.,tite nosfro, - pour !'Evêque dans le diocès0' 
\le qui nous prions : pour Mgt' Dupont des Loges, dont la grande­
mémoire semble dominer ici tous les souvenirs de plus d'un 
demi-siècle et préside\ à tout('s les fêtes de la réunion de Met:& 
il la patr ie française. Il y a 1111 plus de 50 ans. au 25• anniver­
saire de son entrée à Metz. :\lgr Mermillod, l'orateur de ces 
noces d'argent épiscopales. lu.i a,·ait. dit. en une phrase qui es~ 
restée dans l'air de Metz : " Metz. Monseigneur, n'a jamais étt 
prise : Vous l'avez pris<', depuis 25 ans et aujourd'hui, avec un 
cœur d'évêque! ». - 'Trois ans plus tard, Metz était violée; 
soumise au droit de la force ; mais le droit du p'oing armé a 
été moins puissant que le droit du cœur, do la reconnaissance 
et de la justice; C'I !\frtz lih/\rr<' rC'stc !n pri~" clr son é\'êqu<'; 
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~l,t1• !'auJ -1:,, .. 1·;,,•,.:-~la1·h' nup .. nl d,•~ J.oµrs: - /'ru A11tistit<: 
,,,<·,sll'o, pour ~nn ~lH'l'CSSN11' d•• •lt Hl l'l.' et <toulotu·eusc 1néJl'1oii•e, 
Mgr Fkl'-k. sur qui l'ut pris,' ntll!lk re,·anche des égards qu' ?n 
n'avail pa$ p11 1· .. r11ser i, l'B,·<\qur de 1870; - Pro Anhsl,i.te 
nostrv \\ïllibrorrlo, pou1· lt• Pontife qui. avec unC\ si délicate 
bonté. no11~ a1·n!l'illil. lors <ln Cuni,:rès eucharistique de 1907, 
•1,n,, fp,leial,•mr nl ,·1•n11s cl(\ l'aulrr r.ùf,~ de la frontière d'alors, 
. .. p11!\i· r .1-:,·,•q11(' ,qui 1·1•1n·,11l11il. (1 nns yeux, 1;omme ~n une figure 
•1• · ,·ilrail. le g"st.,1 ,,t l'expn)ssion <Ill prière de son prédécesseur 
.Jï I v a 50 ans, d qni a rerunilli l'héritage de sa .noblesse d'âme, 
,J,• ia ,h1licat (•~s<' pastorale. de ~a ha11l.e séréüit~. Mgr Benzler 
; i ,·,1.s plu~ q,w p••r,• ••t pasl<'11r Pnn•rs ses dioc•'sains français, 
il IPm· a tém11i1?né .i,•~ aU.<'nt ions ir{•11éreuses : il s'est assor,ié, et 
il l'a dif cl l'a rnwnil·{•. à la ,ioiP "" leur libéral ion : pendant 
<1,·s années, il a souffert pour maintenir la langue franç.aise, 
1··,,sprit français dans son clergé et parmi ses diocésains. C'est 
justice de nous en souvenir, et je suis heureux de payer au 
successeur de lllgr Dupont des Loges l'hommage de vénération 
,•1 de gratitude du prêtre, du Français, du Messin. 

Jlcmento, Domine ... Souvenez-vous, Seigneur, des prêtres qui 
nous ont accueillis, aidés. éclairés : ne sont-ils 1>as pour nos 
,imes los plus précieux bienfaiteurs ? Souvenez-vous de uos 
amis. d1, r,,mx dont nous sentons la main dans la nôtre et le 
rtl'ur foui. près de nolre cœur : - de ceux qui nous ont précédés 
a,·.,c. le signe de la foi, nos morls de guerre et nos morts de 
l:1 ;::ucrr<'. Albert de Mun, Henri Lorin, Clermont-Tonnerre, notre 
!mri et mfJdeste ·!P. Henri L~roy, et . notre cher défun't d'hier, 
!1,,m·i Bazire. Souvenez-vous de ceux à qui nous avons pu, 
~-,,1ontairenwnt ou inconsciemment. faire tort ou causer quelque 
p,!ine. l~t si un nous a lwurt.és ou offensés, nous Vous prions 
aussi, Seigneur. pour 1·eu_x qui ftu·ent ou restent nos ennemis 
ou . nos contradicteurs. Ceux qui m;us combattent parce que 
nous travaillons pour Vous, nous ne les haïssons pas, nous vou­
lons les aimer, nous voudrions les sauver. Et s'il y a eu chez 
nous, ent.rc frères d'armes, fils de la même foi et soldats de la 
même Eglise. s'il y a eu des méprises, des injustices, des ame1·­
t.umes. nous Vous prions pour tous ceux qui ont pu nous faire 
souffrir, comme pour tous ceux que nous aurions nous-mêmes 
fait souffrjr. Nous souhaitons qu'il n'y ait entre catholiques 
ni défiances et critiques non fondées, ni suspicions de com­
mande. C'est sans doute, et d'abord, pour qu'aucune justice ne 
soit méconnue ; c'est pour l'honneur des bons et loyaux servi­
teurs de J. -C. et de son -Eglise; c'es.L aussi dans l'intérêt de 
notre pensée catholique et pour la dignité de notre caractère. 
C'est pour que nous ayons d'autres soucis et une meilleure 
ambition que de nous trouver pratiquement d'accord sur des 
résultats à s'approprier, après qu'on aurait combattu les idées 
qui les préparèrent, les efforts qui les rendirent possibles. C'est 
pour que, faisant, honneur à notre pensée catholique, nous ne 
soyons pas à la merci d'un opportunisme qui' nous ferait changer 
d'attitudes pratiques sans .changer d'idées quand il le faudrait, 



,~xp ,1:-:c;~ aux :-:ul'Plll'hf°•r,,::. , •p1•hal1•:,;. aux ,·,ml.l·adid ivns logi­
•p11~::. ou :1 dt•~ inj11~I i<•p :,; p1·t1t iqw•:-. il ha:--•• d'ig-nnl·an<·C'. envers 
j. ,::,; hmunu•:-;, h•11r:; wovrc•f.:. 1111 l :•111·;-:, i,lt~«'S. 

~tais et• qui a pu non~ pPÎl\f' I' nu 11011s f1·l1i:;s<1 1· JHH'SlHtHtlllP111f1 nl. 
rlans C<' va- ,,t-Yir•nt <1,· 1woj(•I s " ' ,r ,•tr,wl s, dans r•• flnx CL 1·cf111x d•· 
i •,ll'(>)(';:.. ~·al•,f..,~. qni .-.,nsl it11Pnt la Yil'. nous YuUll)n~ en d~Lr11i1·c 
I,n1~ nu:-: ùn1C'~ loul :,,;1u1,·C'nil· q11 i l'Ps1Pl'ai l am,•I·. Cn1nnwnL ne 

,,a1·rfonoC'J'lon::. - 11n11:-: pa:,:;, nn11~ qu i a,·un~ lanl ü 111 111~ fail·,, pa1·­
·l ::11 n1•r ·! Gornnwnl n'o11hlirrinn~- run1:-, pa~. nous qui avons (an f 
;,,•,flin. 1':l'i!!HNH'. qn,· \'1111:, n11bliil'Z no>< faut ,•,. no,; inli,Jélit.üs ·/ 
1_1 11, · sem i le:; piqû.-rs q11·u11 .1 1111 nu11$ fail'e, à c,, t,, des péch,:s. 
, i,, r,·,g-oïsmr ,,t rlu san~-:!i•rw. >111 la ;:rossii,rclé 11'à111r par oîI 
1ic 111 ::- V ou::- a vous bl<!ss{·. :'1 t·ùl .~ • J,.s lâl'ltl' 1 i'•~ ,·t d~s i 111:uns,··qu nuct•~ 
! •iH' IPSqui~llP~ nou:-- a Yon:-- .i,,:::~wrYi \'nt I'(! ,·anse, <"Hf 1·a,·,~ Yo1,t•.­
:11 ~t ion. r,.,tal'd•• IC' 1·, ... ,.m,· d•• Y,l lr1• µrùrc ·? Dans J,, si lflllc<'. dans 
Jïnf.itn~ dn r.a-mt\ eh:wun d1 ~ nnus. rn c·P momenl. 1·,.pn:,.;.:;:,, St'S 
ra11t.P.S. :,;'hun-,tl i., ,,t Ynn~ df'nmntlr• par don ... 

./,.: c,111J'1)x~·, • ù /Ji ,•u (oul-jilfis.,;11111 . .. J.1,,,.,~,. /Juw;11,·• ... 

• • • 
... En hur,1n1ag.,1 d,• ::l'al il\1d e. ,·11 1,•ult ,iµnaµ-1• dt• 1·1•pl't1f i l'. HCIU!-­

;·,·uuuv·f'lons le• •hm dl' 1h•:; ( 0u•u1·s au Yùfl•1•. \'nLn• l'U'lll' saeré. 
::;,,iirneur Jésus. csl pu11 l' nous mo<li:lc c,t foyer ,.le i:,;nél'oSill·. 
, ;11 and 1103 çœul'; 1lïiommcs ,•.e~;,•nl. tl1J hal.tl'l'. ,,omnw celui (111 
s:o lrlat. uhl'6Ucn. :\Ibert ,le Mun. qui. « à sou l.(• nir nos cœLll'S. hrisa 
;, . 1<icn ». t,0111 est tlni pour nol1·(• amou1· sur l.cl're. llfais ll' 
v,·,, re. ,; .Jésus I qnaml la mo1t r eul. glacé sur la Croix à l'heui·t• 
111:11·q11f•,,• librrmonl par V\lus. Vous avez , ·oulu qu' il fO.t ouvert 
p,oi,r lni~S<'I' ~chappN· le rest,• d,• Yotre sang. 1-:t mainlenant, ,ce 
1;u,11r vivant à jamais, reste une sou1·c1! inépuisable <l'amour el. 
,J., dévouement. Vous av<Jz ùtabli des hommes, les pl'èLres, donL 
1 .. plus haul ministère. le plus intlispensabl(', est de reproduire 
,·.onsLamment sut· l'autel le geste efficace et la pa1:ulc agissante 
,te votre sacrifice, tenant ains i écartées, pour ainsi dire, les lèvres 
d,• la plaie de voL1·e côté. afin que de voL1·e r,œur ouvert une fois 
"' pour toujours, le Sang rthl<'mptcur, purifiant, enivrant, jail­
lisse • sans cesse sur le monde cL • couic dans nos âmes. Passion 
du Christ, fortifiez-nous l Cœur du Christ, enflammez-nous! 
~ang du Christ, cnivl'cz-nou; de 15,~n,:1•osité, de c,>nfiancc et de 
~• ,urag-eux amo111· !. .. 

* 

Nous Vous promettons, ù notre divin Maître et Chef Jésus, 
une ac tion éclairée, pour êtr e attentifs à toute justice ; - une 
action précise et courageuse, pour ne pas être victimes de la 
distraction trop commode, du sans-gêne trop nature l, du respect 
humain trop habile à se j ustifier ; - une action profonde et 
convaincue, à l'encontre du scepticisme malveillant ou • pares­
seux, de l'ironie et de l'indifférence pratique, des émotions 
superficielles par où nous c1•oirions avoir épuisé uolre devoir ; 
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- unn ac·tion désintér essée, c'esl-à-ilii•1' il\dépcndant.c do lïn-
gt·aLiludc des ho,mmùs ou des choses, une action qui ne soit. 
pas motivée par un intérêt de concurrence, mêm<' la plus nobk­
nwnl inspiréP. ('I qui sr soulicnnC' non pas principalc.ment par 

· • la ·vue d'un enjeu, f(H-ce cc.lui des âme~, mais fl'ab1il'd <'I 
toujours par la volonl(, de fair(' le bien ,,1. rl'accompli1· le <.levoil' 
chrél ien, urll' acl ion enfin qui fasse crédit il Dieu po111· tous 
les résultats. Cotie act.ion social<' cal.holiqiir.'. cctt!' <-tu<lc de 
la vérité sociale catholique, puissions-nous, par Yol.1•(• {!ràce.. 
la conlinuc1· jusqu'à notre derni<'I' souffl~, 1•t ~- mettre toute w>h't 
vie. à fond et jusqu'au bout !. .. • 

... Nos mrilletn·cs résolutions se formulonL en prières ; elles 
ont bC'soin aussi de s'exprimer f'n assurance de Yictoire divine. 
Chantons 111 cant.ique inspir(•, l<' Psaum<' patriotique de la 
ronfiancr dans le travail de paix <:'l d<'. justice qui · s' impose à 
nos rrcherr.hes cl à nos <'fTOrt s 11<\ l' hNu'n prt1SC'nto : Lretatus 
s11111... üi donwm Domi11i ·ibi11111s... La cité do paix ot de 
justic<', c'est l'Eglisl'. Le monde qui a besoin de paix. de justice, 
de s~curit,,·• ma~(•ricllc, regarde anx conseils quo I iennent les 
chE'fs des pcup lC's, aux 111O11,·c1111mt.s de,s assemblées qui s'agi­
tent, souYcnl 1u>111· délt•uire, au lraYail dC's ateliers où l'on veut 
faire des bcsogril'i; cl'éqnil é en lâchant surtout., hélas I à équili­
brer ciC'S intérêts. 1 

De ces délibérai.ions, de ces conflits d'idées, un senl personnage 
est exclu; cl. c'est le seul qui représente, avec autorité efficace 
un pouYoir moral, clésintérC'ssé, qualifié pour agir sur le monde. 
Jadis, rl 1w,1c,isément par l'action lin Catholicisme social orga­
nis11. l,• Pape trouvai t sa place rc,,om1ue d:.ns les travaux de 
!'Associai ion inlcrnalionale pour la prolect.ion Iégalo des t.ra­
vaillcurs. Il fnmlra qu'il la trouve aussi dans une Associati,on 
inll'rna tionalc pour la paix et pour l'ordre du monde, si elle 
vrul êfrr autre chose qu'une tentative chimérique et impuis­
sant o. J.!' monde est en mal do chrétienté. Pour que s'exerce 
utilement. cctln autorité morale de l'Eglis<', peut-être un double 
miracle est nécessaire dans Ica idées et dans les faits : Justice 
à rendre au rôle du Pape, tel qu'il fut depuis cinq ans, accep­
tation cl!' son prestige et de son action. Dieu, qui n'en est pas 
à un miraclc. p1·ès, peut fnire·.ce double .prodige : Il le prépare 
11 sn façon. J<:i la grand(\ raison rie l'-espérPr, c'est qu'aucun 
ne fut plus néccsaa.irc. 

Pour nous, en chré!-icns dociles et laborieux, prions, agissons 
pou1· que l'Eglise qui est militante, ne soit pas du moins pa~ 
notre fait une Eglise méconnue, humiliée, et qu'on pourrait 
croire impuissante ou dépourvue. lllic sedei•unt sedes in judi­
c1_0... Rogatc q11a1 ad pacem sunt... et abundantia... pax in 
v1rtutc ... 

• • • 
L'Heurc Sainte, terminée par le commentaire et le chant du 

Psaume I,œtat11s s11m, s'acheva par la. bénédiction du T. S." 
SacremC'nf .. 
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Nos devoirs à l'égard de la fortune 
Par le 1 . .P. VEMANCE DE L'ISLE-EM-IIGAUD 

Si, malgré les soucis d'urne. charge qui me laiss.cn~ fo_rcém~.n~ 
étranger aux si intéressants travaux de la Semame :soc1ale, J a1 
accepté cependant d'y prendre part, parmi bien des motifs - et 
très pressants - qui m'ont décidé, je n'en ai pas eu de plus 
grave que celui de faire au milieu de vous œuvrc d'apostolat, en 
qualité de fils et successeur de saint François d'Assise .qui a été, 
à n'en pas douter, lo- P.lus social de tous les saints. 

Le programme que • je dois rt>mplir porte : 
« Instruction s1w nos d.evofrs à l'égai•d de la fol'tmic. » 
Nous sortons pour un instant du cercle des cours si copieux, 

•Jt des conférences si éloquentes, que vous sui\'r~z avec tant de 
zèle; c'est une simple instruction en oll'ct, une l.eçon do caté­
chism.e, si Yous le voulez bien, que je vais vous donner pendant 
quelques instants. Je ne dirai rien que vous ne connaissiez déjà 
amplement, et je me bornerai à coordonner des notions courantes. 

Quel est l'enseignement de l'Eglise, 1·elativcmcnt à la richesse·? 
J~n quels devoirs se résume-l-il? 

Vous connaissez la parole qu'on prête il Guizot : « Enrichisscz­
vous! ." Ce fut le mot d'Ol!'dre presque exclusif d'une société, 
dont l'idéal s'était singuliilrement rabaissé. Il n'est pas encore 
retiré,, que je sache. 

Alexandre Dumas flls s'écriait. déjà de son temps : « Où va 
cette population qui se presse dans les rues, depuis le commis­
sionnaire qui suc sous son fardeau h·op lourd, jusqu'au million­
naire qui so renrt à la Bourse-au trot de ses chevaux? ... Pourqu9i 
ces bontiqncs, cos vaisseaux, ces chemins de fer, ces us ines, ces 
théâtres, ces musées, ces procès entre frères et, sœurs, entre fils 
èt pères, ces déconvcrtcs, ces diyisions, ces assassinats? Pour 
quelques I>ièces plus ou moins nombreuses de ce métal blanc ou 
jaune qn'rln appelle l'n1·gcnt ou l'or. " (La question d'argent, 1857, 
Act. J, S<~- la.) 

])'autre part, à l'heure açtuellc, en p1·ésencc des ruines incal­
cutabncs accumul~cs par la guerre, il faut to\1t refaire : out.illngc, 
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inst!'l1menls da tran\il, marchandises de • toulcs sorles. il faut 
prodnin?, .Et si :un1J certain() itTit.alion sr, manifestP contre la 
,il:tsSH ouvrière . .à laquelle. vous vous intéressez, c·est que J)a1· 

~es exigences, pM· ses grèves injustifiées, elle arrète jusLcmenL 
une pr(lduction dont la n•:cessilé s'impose d'une manière angois­
sante. 

Quel que soit le point de vue auquel on se place, la course à 
la fortune n'a jamais été plus déchaînée, la cupidité plus ardente. 
la lutte pour la vie plus àpre. 

Comment concilie1· cela avec rE,·angilc où nous lisons les 
anathèmes les pins sé\'ères lancés. contre les riches ? 

Il faut poser en principe que la poursuite de la richesse n·csl 
pas choso mauvaise, cl est au contraire bonne en soi. Pourquoi ·r 
Parce qu'elle correspond à la nature de's choses et au plan p1•,,_ 
videnliel. 

Dinu en rffct n t\labli l'homme roi de la création. •« 0 Dic11, 
s'écrie le Psalmisln {Ps. 8), vo\lS avez établi l'homme sur le, 
ouvrage:; de ,·os mains, \'Oils avez toul mis sons ses pieds, les 
brebis et les bœufs, les troupcayx de la campagne, les oiseaux lin 
r.iel et los poissons qui parcourent les sentiers de la mer. Sei ­
gneur, que Yotrc nom est. aclmirablc par toute la terre ! » 

En m!'mf: Lemps, il lui a imposé la loi du travail. Il le plaça au 
milieu du paradis ter1·estre pour qu'il y travaillât, et, après la 
chut.e, il maudit la lerrc, jusque-là spontanément ferlile. Elle 
ne donnera plus d'elle-même que ronces et épines, l'hommt~ 
devra lui arracher par un labeur pénible,sa subsistance quoti­
dienne- : « T\t gagni!ras ton pain. à la sueur de ton front. » 
(Gen. 111, i8.) . 

Mais le travail produit la richesse et forme le fondement 
même du droit de propriété, qui n'est pas autre chose que du tra­
vail concentré, et qui constitue pour l'homme un droit naturel. 
imprescriptible. L'Encyclique Reruni novaru.m, qui est notre 
code social, insiste tout au début sur cette démonstration, je 
vous y renvoie. Et rien de plus juste µi de plus sage. La propriété 
est en effet le bastion avancé contre lequel s'efforcent sans cesse 
les ennemis de l'ordre social. Le prog·ramme du communism,: 
d'aujourd'hui - qu'il nous vienne de Russie ou d'ailleurs - est 
toujours le même : 

« Ni Dieu ni !\{aître. t;n seul ennemi, le capital. Une seule cou­
t.raintc, la conscience ; une seule patrie, l'univers ; une seule 
religion, l'humanité. Tous pour tous. » - Est-ce assez clair ? 

Si la propriété n'était pas un Droit naturel, il faudrait immé­
diatement rayer du Décalogue deux préceptes, le cinquième : 
,; Tu ne voleras point », et le neuvième : « Tu ne convoiteras 
pas la femme de ton prochain, ni sa maison, ni sa servante, ni 
eon bœuf, ni son âne, ni rien de ce qui est à lui. » 

Dans l'Ancien Testament, nous remarquons d'illustres person­
nages qui sont demeurés célèbres par leurs richesses. C'est Job, 
dont la Sainte Ecriture nous fait admirer en même temps que 
la haute. vertu. l'opulence qui le rendait grand parmi tous lee 
Orientaux. c·~st S,nlomon qui, demandant à Dieu la sagesse, r~ut 
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•le lui r eli t' rt'Jl"llti•' : u Pub,q 11 ,· 111 1i'a$ <1,;n1,1!\dé ni dé• 1"11.!? 
jours. ni IP:-; r ii'hP8$(1 ~ . n1ai~ lu :;agcs:'4.t JO le la dounc1·a1 t:t J Y 
~1juu t 11 r:1i h1s l'Îl'h11ss1•s f\f la J.dnirfl. l) (3 Hep-._ 11 1, LO.) . 

1,,, :,;,ouw~au 'l'i•,tanwnl lui-1n,·11w n·a poml subslanl11•ll1•11,,111I 
,·han;.:•• rl'I. or,h·•• 1'11' 1'11nses. Zal'l1él' •'lait 1·idw. ,•'élail, 1111 p111)1i ­
,·,1i11. un .. ,.1J,\1·Ln11r <l'impi•lg, cl il eut l'h11n11N11· ,.J'cn1<:11d1·,, 
:\ntr0.-~<•ig:11e11r lui ùirt' : 11 Zad1i•"· h;i , ,·z-Yuus tk dr•:-:.l·t•11 1h·I'. il 
fa11I filll' j e dcme11ni auj uurd' hui dans ,·ot.1·e rna ison. " 
{Ll,r . x,x, , ·.:, 

.Joseph d '.\rinin l h i,i .-.1.i iL 1·i1'111•. pui:;q11ïl a,·ai t: p1·,11·111·1} d•·~ 
aro,nates Jll'l!C Ît'l l X [>i)lll ' l'l t ) l>Htl ffi ♦'l' -"•,t l'f•- ~ t• iAllf'l ll' , 

li semble! l) i!' i1 q1w ~hu·in-)la•.h• lcinn, :\larthe. cl Lazare a i .. nt 
.;i.; (1'1111!' fàm i ll<• h wl llll•·•·' . 

La 1·ich1~sS1? arl·nn,u li'" pal' 1'1•pa1·gn1.• df!, ·irnl Ir r;1pilal ; e·c:;t. 
Y<,us le sa""i, c,•1,te p,u·tic, cJ,, la r il'i, ,.ss•• q11 i PSI <lest in<!<· il 1111<: 
produt'l. ion non,·nll,,. 

:':<•li, q111•lqu1• 1'01·,11 ~ q11·,,11,. ,,, pri'si•111 ,,. ~" il. s"us fo1•,n () ,!'ob­
jets de consommal ion in11Ht'tli a!P. ~nit ,nus l'm·111,1 ,1,. ta[li lal. ,,n 
pN ol. di\'I! lie la l' i<: h<'ssc c1' que 1,, bon Esope disa it ùc, la langue, 
c·<•s l la meilleur,: CL la pire des choses. 

c·,•st r e qu'il y a tic pi1•c. 
c·esl. ,,Il<.• ([Ili . mettan t il la porlé" du 1·idw t.1111.cs 1',s satisfac ­

tions uu St'IISUUl iSII\I' eL 11'• la Yani lé. r 1•nll'a i11(' ,, 1111 III XI' 1• 11'1·1•né 
el insol!'nl. 

C't,st 1•lk qui phi~•: ,•1111·,, J,,;; mains ue l'ambitieux sans :SlTll­
pules des uoy,·11, de ,·01T11pl ;.-,11 auxqnels 1· iP11 1w r ,:, ·i,lt• : l'Eè1•i-. 
Ltu·c ne 11<111, dil - cll 1! pas qn ,· 1011 1. ohéit ;1 ra r;i:0.11t : J>, ·,:11·11i11; 
übedi1111t ùmnia? enl1·c les 111a i11;; <le 1·,•~oïste sanA P11trnilks . .. 
dPS mo~·<'ns ,1',lpp1·1•,~ion ~011 t r ,1 IP$ p1•l ils ,,1. 1 .. , lrnmhlt·,. pat· 
t·t•f.l.<' 11su 1·t: dl!,·,n·anl(~ .... î ~f.llt\ï•nt anath1'•n1nt is1i1' p:u· la :-:.ain( ,• 
J::g-list•. 

La liMe sP1·ait. l•m;:11,i Lles 111éfaiLs ùc la r ichcSSI'. tant a\l 
J)toinl li e nw inr.liYidu!'I q11 ·a 11 point ,le ,·111• s• wia l. 

i.:\•$l, cc qu'i l y a de 11u.,ill<•u1·. 
c·est elle qu i per met les cntr,•pr is1:s qu i am,•li,H·cnt ks ,·omli ­

lion;; gûn•:ralcs de l'humanil•.:. s,.,,s f1 01·mc dt· c:t11J ila l. ., [J e est 
en l'ff/.'fi indiS[ll!IISabl<?, llli:.lllC [111\11' an·o mplil' le l,)IUS h11mhl,, 
p r og1·('::; (•l'Oll()Jl'l iQll (' . l'Oll l' l' l'i''lt~f'I' 11ll {J'l)ll, l't'llH\1'(111~ Tai 111-- a\'('l' 

beatwollp uc r l'liel',_ il faut t111c pellt•, une piochC\ et un<' pair" d,· 
hras : in ,·ous faul. ach Pl<•1· l'c.JS 0111.il!<. i'111111·1· ir ll's llwas qui 1~, 
man i,·nt : , ·vus (•n •'lrs incapuhll' $i " •ms n·a\'l'Z ])as d'aYancPS, s i 
1·011~ n ·ayc•z pas de cap ital. Qnc dire U" ti•s entru1H·isl's g-igan­
ll's1111cs, chemins de fer, c xpl.,it.ations min ières, po1·t s, etc, .. , qui 
,·,-.rlanH'nt <.les ,:apilaux énormes, <'L tlunt l'util ité générale ,·,t 
incontestable ? " L 'atcroissemenL de la l'or lun<', diL just.emcnt 
<: tandio ,Jannct (Le capital, la sp(:culaLinu (•t la. finance au 
x1x' sièc,IP), loin d'avoi1· déprimé la condition du peuple, ôSl â11 
ront1·ai1·r la cause ùirect.e de son am,' lioration. car <'es capitaux 
1·,·ch<'r cl11•11I le I rtl\·aiL le paient mieux d le 1·e11.Jen t plus pro-
durt.i f "'Il :fu~~111·ianl if l11i. ,-, . 

t.·,•;-;.t ,, 11,• ,1n i p• •nui •I d.- ra in' rau111ùn,1 . .Ïf'Jll1~nd~ l'a 111n,\n,• 
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dans son sons le plus large· et le plus élevé, C'est clic, en effet, 
qui perm<'l de mener à bien les grandes œuv1·es de bienfais~nce 
matérielle et mort1lc, éducation, instruction, établissC'mcnts sc1en­
liflques, hôpitaux, etc .. . Voyez ces g1·an<les fondations qui sur­
gissent <'Il Anglel.crro et en Amérique. pays du tlollar, el -que 
l'Etat faYor isc l!l rcspC'cte pour le plus grand intérêt des 
c-itoyens 1 

Aprè~ aw,ir dé·m·il. tout le mal dont est capable une piùi:e d'or, 
F. Copp(:c conclut : 

T11 11ru.c soulager la mistre, 
PU;r,c d'or, rt c'est ton 1>ar<to11. 

JJêyanL ,·l'UC chose ii donblc race qu'est la richesse, quelle est 
ratlilndc do la morale chr,\ticnnc et de l'J-;glise? 

Elle ne condamnr. pas IC's dl"l1<'sscs, r.ar clics no sont pas mau­
Yaises. « Si ks mai-ii'•s, dit. spi riln<:ll(•mcnt snint François de 
Sales, ne voulaient rien amasser non plus que les Capucins ... 
uettc d(iv(ltion no S<'râ i L- cll,• pas 1·id icule. déréglée et insupp(lr­
t.ablc 9 » (Infrodnelion ù la Yic tl éYotc, c. 111.) Mais elle est attC'n­
t iYe ,1 les sur,•ei lier parrl'. qu'elles S(lnt dangereuses. 

A. Elle trace aux ricll('s les règles qui doiYCnt présider à 
l'acquisitiou, à la possc.~sion, à la llispQsition de leurs biens. 

1) On doit pour acquérir les richessos - n'employer que des 
moyens honnêtes el légit imcs. Le dro-it drs autres hommes à 
acquérir des biens semblables doit être respecté et il est défendu 
de porter la main sur· les biens que les autres auraient effective­
ment acquis. 

Une fortune acquise par l'oppression du pauvre et de l'ouvrier 
n'est pas lt<g it.ime. « Qnc le riche et le patron, nous dit l'Encycli,que 
Rerum 111)t·a1·nm, se souviennent qu'ex:ploilcr la pauvreté et la 
misère, r.l. spéculc1· sur l'indig('l1cc, sont choses que réprouvent 
,igalcment les lois divines 1't humaines. Ce qui serait un crime 
à crier vengeance au ciel, s1.wait cl c frust.rer quelqu'un du fruit 
de ses labeurs. » « Voilà que le salaire .que vous avez déYot·é ·par 
fraude à vos ou,-ri'ers cric contre vous, cL leur clameur ~sl 
montée jusqu'aux oreilles <tu Dieu des armé<'s. » (.Tac. v, .\ ). 

La morale clurétienne lixc-t.-cllo tout au moins une limile 
supérieure à . l'accumulation du capital honnêtemr.nt acqu.is? 
Aucune, puisqu'en lui-même il c~t non seulement lt\gitimc, mais 
utile et nécessaire à la collecLiY i Lé. 

2) Quant à ln possession do la fortu ""• la lll(lralc chrét.icnne 
nous demande trois ,:hose~ : . 

t • Le détachement. « Si l<'s richesses vous en\"ironncnl. dit le 
Psalmist.e, no vous r attachez pas. » (Ps. 6-1, 11.) 

« Cc n'est pas dans la richesse que l'homme doit placer son 
bonheur, nous dit saint Thomas, il la r·echerche en vue· d'autre 
chose. et. par conséquent eile n'est. pas sa fin dernière, et nous 
devons dire : la richesse n'est point le- but do 1"11ommc mais 
l'h6mme Je but de ln richesse. » (Q. 11, art. t. ) ' 

S'attach<'r il la rirhes~r. r.'rst rlonr tomber clan~ J"t<)!:nt·C'menl 



11ii:11alé par saint August-in <ians CC$ paroles lapid.aires : Frui 
,,1,·,ulis : Mettre sa fin dans ce qui n'est qu'un moyen. 

1-:nc_ycl. Rcv. ,wi:arum : « Dieu ne nous a pas faits pour les 
ch .. ses fragiles et caduques, -n1ais bien pour les ctLOses ~-<!lestes 
,·t •·ternellcs ; cc n'est point comme une dl'mcure fixe qu 11 nous 
a· donné cette terre, mais comme un lieu d'exil. » 

:.l0 La défiam;e. Puisque la richesse- est dangereuse, il faut s'en 
,lt'licr. L~-chrétien aura donc sans cesse devant lr.s yenx les cnsc1-
f!ll~ments dn maitre et ses menaces. 

T>ans la parabole du ,Semeur, N.-S. nous ·mont1·c une partie 
,1<· la semence qui tombe. parmi les épines, et ccl!C'S-ci ne tal'd1Jnt 
pas il étouffer le blé qui lève. Ces épines sont les r ichesses avec 
lt•s iliu:sîons fallacieuses et les déceptions qu'eH,is provoquent. 
Fa!lar.in tli·vitfor,un (Math. x111, 22.) Deccptio dit>itiarum (Marc . . 
I\", 1 !J.} 

" En vérité, je vous dis qu'un riche eutrcl'a difficilement dans 
,,. l'O\'a\1mc des cieu:,:. li (Math. XIX, 23, 24 ; Luc. XVIII, 23, 25.) 

" iI est plus facile à un chameau de passc1· pal' l e trou d'une 
aiguille qu'à un riche d'enta·er <Jans le royaume de Dieu. li 

{)lare. x, 25.) 
" Malheur à vous, riches, parce que vous avez votre consola­

i ion. " (Luc. YI, 24.) 
3• L'abandon à la Providence. Cet enseignement est consigné 

tians un <les 1>Ius b(lanx et des pins frappants passages du ser­
mon sui· la montagne. " Nul ne peut servir deux maitres ... Vous 
ne pouvez pas servir Dieu et l'argent. C'est pourquoi je vous dis : 
Ne vous inquiétez ni pour vc;itrc nourriture, ni pour votre vête­
ment . . Regardez les oiseaux du ciel et les lis des champs... Ne 
vous inquiétez donc point (lisant : que mangerons-nous, que 
boirons-nous, comment nous vêtirons-nous ? Ce sont toutes cho­
ses que les païens recherchent, mais votre Père céleste sait que 
vous en avez besoin. Cherchez donc premièrement le royaume 
,le Dieu et sa -justice, et le reste vous _sera J:lonné par surcroit. ., 
(Math. VI, 24-33.} 

Bossuet (je le cite volontie1•s dans cette ville de Metz où il fit 
~es débuts) · commente ainsi ces paroles : " Le dess.ein de notre 
:o;auveur, dit-il, n'est pas de défendre un travail honnête ni une 
prévoyance modérée, lui-même avait dans sa compagnie un 
disciple qui gardait son petit trésor destiné pour sa subsistance, 
.i;aint Paul a travaillé de ses mains pour gagner sa vie ... Le genre 
humain ayant été condamné au travail en suite du péché du 
prcmic1· homm<'. cc n·est pas d(I cette sentence que le .Sauveur 
nous est venu délin·er, mais de la damnation P(('1·nellc. Il n'em­
pêche 1ias le lravail, mais l'empressement et l'inquiétude. Il 
n·<'mpêchc pas une sainte et prudente économie, mais les soins 
<111 i nous troublent et nous tou.u·mcntcnt. li . 

" Maïs, ajoute le grand orateur, il ne p1•omr.t pas uo11 plus ll ses 
serviteurs qn'ils ne souffr iront point de nécessité ... car ·notre 
Père voyant dans ses conseils ce qui est utile au salut de l'âme, 
il est de sa bonté paternelle de nous donner ou de nous ôter les 
bi,ms t.P.mpol'rls 11a1· ordt·•) i1 la fin principalP. ... N~ Y•>y~z-vous pas 



nmnifcslcrn"nl q,10, n <:' manquanl ni <i,· hvnU· ni rl P pu i ;;sa!1cr,. 
s'i l vous lai;;~u c111elqur,fois souff,·ir. r ·,,sl pour qu<:'lqul' raison 
plus haute ? Chel'chcz donr sa v1! l'ilé l' L sa juslicc, c.h('r chez le 
royaume qu'il vous prépare'. ••1/ ~o~:•!Z as1-uré ~ur sa parole qu,: 
tout Il\ rP.sLn vous sera tlonni' s'il esL nécessaire. l'L sï l ni\ w, u~ 
•:si pas donnr. donc il n'était. pas nécessaire. » (Se,·1111111 pom· 1~ 
-i• Dim. rie Carème.1 

:!) Quanl à la dis1wsilit1n ,.J,, la forl,un,·, nous rcncont,1·,m, id 
le grand rlevoir de h1 chm·it<i. f>an~ l 'Evangik, le mauvais ril'.hû 
Pst con(lamnll, non parce qu'il P-Lait. rii:he et vivait dans rahlln­
dan<'"· mais parçe quïl laissait sans secours le pauvre qui, cN1-
,·,•1 ·I (l'ulcères. était, couché à sa po1·t<?. Il désirait, dit. l'Evaugik 
s" 1·assasim· dl's. 1ùièlf.~~ qui tl\lnbai~nl de ln table du richr. et 
pr,r·sonnl' ne lui 1'11 ,lonnail, .. Ln ric-11" mourut et ful cns<-,·eli 
dans l',:•nfl'l'. (L1w. xv1, 19 ... ) 

.. û 1'1lonnr aux riehcs. 1\cri t sain! Paul à son flis,~iplt• T imn­
I.h•'" · <il' nr pninf s'élr\'C'I' d'or;ueil. de ne point se ronflPr ,:n 
rh•s 1•id1essr~ inr,,rla înt•~. mais dans le Di<'U vivant (qui nous 
-ctonn<' ahon<lammm1f. fnutr.s choses pour en j ouir). de faire le, 
bi••n. "" lil',·Pn ir r idu•s /'Il h11nnl'l' œn,Trs. (Ir donnl'l' dl' bnn 
r , 1'111·. cl,• 11a1·ia:; .. 1·. dl' :-:..- fai1·1· tin f1 •♦-•~01· qu i soit un hun fonJo­
nwnl 111,111· r :1v,•11i1·. afin ,r;u·qu,' r ir la v,11·ilahl•· ,·ie. » { I T i m. 
VI. 1 i. l!I.' • 

]-;uf111 \'11 ir i 1't•J1~1•i ;.:11r1n1•11) t l!- i'l·: 111 ·\'(' ]jq111: (!,' /'ltnt 11ôt(11·11m : 
., Qui('."11<I111• a r1•ç11 ,J,. la <li,·iu,· honl r- 1111,i plus i?t·andr abon­
<lanr r soit. <le;; biens Pxlrriem·s. soit ,1,•s biens de l'àme. les a 
l'l'~llS dan;; il• hui " " les faire Sf\l'Vi!' il :SOll ))l'OJ.ll'I! P<'l'ff'clionnie­
lll!' lli. el t 1J11I ,~n~rrnltlt•. l'1111Imr minis! t·<' <i<' la Pr11Yi.-Jr•nce. au 
:--1111 lnµ.Pm<'nf. il<"s ault·Ps. c · 1•$ I JH.1tn·q11oi. dit :">ainf <11·,.."1:roil·l•- le­
Hranll. quelqu'un a-l - il r ('Çu h) talcnl d " la paroi••. quïl prenne 
i:ar-,h• ,1,, SI' lai1·I' : nnc surabondanco de biPnS, quïl 111' laisse \las 
la miséricor,1,i ~·Pn<lormir au fond de son t·œ1u-... » 

Cl'lte charité se manifeste par la misér'icorde, c'esL-à-dit·e par 
ra11n11,ne sous ses formes les plus variées, el aussi par la pru­
rlew:,· pf. la di rl)Cf ion q11(' nou~ donnerons i1 nos dép<'nscs elles-
1n1!m()s. 

(Juell" r èpl'rcussion aura lellc 011 tl-!il c dépense sur le h.ien 
cle nos S!\mblablP:,. voilà ('C qun nous nous demander,ms. au I icu 
,ra~ir nu hasard dans une· matièr<' qui exigc ,tanL dt: clé licalcssP. 
(lt de ,liscc1·11r111"111. .'\ cet égard. les " Ligues sociales ,ïacl.le­
teurs " tlonJ. la :::iemaine Sociale s'est occ-up1•e dans une St•ss i .. 11 

JH'écédente. peun•nt 1·cndrc les plus signalés scn ·ices. 
Ruskin disait, : " Madame, au lieu d'acheter hui l ou dix 

robes, dont la moitié vous esL sans doute inutil<', achetez-eu 
pour celles qui n'en ont pas. » J"ajoute : " Vous 'aurez fait mar­
~her le commerce tout aussi bien. en donnant un <lébouc-h~ sinon 
aux métiers de. luxe, du moins aux métiers plus mo(lt•strs qui, 
eux aussi, ont droi t il votre inlérl!L. » 

B. - L'Eglise cntou1·c /11 pm11-rt>t,i <!'1111 cuit,• porlicu/ier. 
1) Elle pro111ulgue bien haut la d ignité il<'~ paun·e.•. fll'lisr.z 
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1,:: se rmon de; B<lSSltCt. sm· " r ,•111in,•n1e •li1?ni1r, ol,•s p,uf\Tf's ,lan­
rEglisc. u . Il nous y dérnnnft•~ qu,, I<'~ pn11,T,·~ dans. l'J•:r, IL.::1• sc 11 1! 

l<'S • p,•iv iléiziés. l'l Yoir i il',; 1·ais(1ns qnïl d•'"•'ioppt• : 
:-iot1·c-S<'i{!'n<'lll' .Jr\s11 ,;-C111·isl ,•si y,,1111 pour ,·,,·,rn;.,,·,1is, ·1· 1,•a 

pau\'rlc's, c·cst lui - mGmr qn i 1 .. d•'•·hu·,, . \ Lu,· , I \'. Il,· . Il Ir, 1,.:•a-
1.ific solennrllemPnt. cl ,.·,,sr par lit qnï l ,·o1,nm,,m·c• """ ~,,l'mun 
SU L' la mont.agnr (Math. Y, :i ' . c ·,•sl ,·c• r·s il•~ infol'IHn•·•,; q11 1• ~"" 
cœur sïncliné 1la\'ant.ag(•. ir i11\'i t ,, aw•,· arno111· i1 \'1 •11 i1· it lu i, 
afin qu'il l<'s console. tous t·rux q11 i soutrrc•nl .. 11111s ceux qni 
pleurent (Math. x,, 28). Lui-mo;me, b i<'n qu'il fùl • 1·ichc. ~·e,L 
fait pa1n·rc (11. Cor. v111, -9) . Il a étP. ou,TiP-1'. " N'est-cc pas là I,~ 
fils de l' o11vl'i1•r·? » <lisa'it-011 autou l' de lu i. » (Marc, \' 1. 3.) 

Il se suhsf.itue an pauvro lui-mêm~. « Toul ce que Vll\16 au,·t•ï. 
fait. <l.Sclare-t- il à l'un de ces pctils. e·esl à moi que , ·c111s r,1u1·••ï. 
fa it. » (lllal h. XX\', :l'i.\ 

" Ec!outez, mes bicin-aimés. dit l'apôll'(' saint .Jac:q110s (11. :.,) : 
Dieu n'a-t-il pas choisi les panvres en cc monde 1>our N.re riches 
t.lans la foi, et hér itiers du rovaume que Dieu a promis à ceux 
qui 'aiment. ? » • • • 

Et pourquoi'? Qu<'lle est. d<' ceci, la raison p,•ofonde·/ c·<'sl qu-, 
N.-S. Jésus- Chrjst est un Dieu humble P.I, crueifié. ~t quP re11x 
qui veulent faire partie de son royaume dOi\'cnt porlrr la marque 
de sa passion. « Si quelqu'un ,·cul \'C1li1· à ma snil.1•. qn' il porl.i) 
sa croix et me suive. » Le pauYrC por lr. snr son fronl meurtri 
la tt·acc- lumineuse de Jésus-Christ, c·••$1 1111 ,1,. s•·~ fid èl('S. un 
de ses solda ts. 1111 ri e ses fl'èl•rs. 

Le riche lui-mèmc n'aura acd•;; au ro~.11·1nH· q111.1 par fa,·t•<n-, 
qu'en se dépouillant au proftt des pauvres : " Heureux C<'lui 
qui a l'intelligence. du pauvre el. <l., l'indigent » (iPs. 40. 1. ) lis 
ne sont admis qu'à çondition de servir les pauvres, le service des 
paun·cs les naluralisr. (A,>ssn<! I.' 

2 ) Elle prom11l,:r1m le con.~ei/. évull(f1J/.iq111• d" la 1101u·raté. 
:'lotrc-Seign1•111· <lif au jou1w hnmm,• ,1(, l'.t::vang-'ilc• : ,, Si lu 

veux C•tre parfait, va. ,·<'1Hls (''' qu<' Ln as. t't donm•-lo aux pau­
\'l'CS, cl lu auras 1111 tréso1· dan~ le <'iPI. Pl. puis ,·iens P.l suis­
moi. » (Ma th. x1:\:, 21.) 

Admirons la sagcss,• d11 l' Eglise. Elin HP condamne pas la 
richesse, mais elte entend fnirr pénétrer an milieu <lu monde un 
baumr qui la pr1\srrvera de, la corruption, un levier qui l'empê­
chera de s'abaiSticr au conLact de la r ichesse. Ge baunu•. re 
levier, c'est la pauvreté volontaire. 

Saint Bonaventure nous montre cctlP pauvrc-l(\ dêlruisant 1~ 
vice, a1Termissant la vertu, assu1·ant. la joie. appuranl l'apostu­
lat. Quelques mols sur le (lt'l"m it•t· point. qui 1·entre seu I danii 
notre sujet .. 

La p-auvreté délt•uit le v ir.e. parce qu'e lle déln1il " la cupidité 
qui, nous dit l'Apôtre, est la racine etc lC1us l<'s maux ". L'Ecri­
ture nous dit d'ailleurs qtu' « l'orgueil r,l lu commt•ncoment de 
tout péché ». Oui, pa1·re que Il' pécheln· commence par s·arrl\­
ter en lui-même. par s'é loip:ner dl! Di<1u, pal' désobéir. Voilh. 
r o,·guei l. Mais la cupidit(,, (,. e,;l- i1 - tlit'1) l'amOlll' d<',ordnnntl dt'~ 
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ri ;- lwsscs, csL la racin<' f).11 rnat. La racin•o· de l'arbre lui fournit 
t,>11'' 1,,s éléments qui doivent concourir à sa croissance, de même 
ta ,·11pidité fournit à l'homme tout cc qui alimente sa convoitise 
~t lui perme!. de se satisfaire. 

l.'n mot du qualrièmo point. noté par saint Bonaventure : 
N'est-il pas vrai que l'Egli$e 1\°a jamais Né plus expansive, plus 
forte, plus respectée, plus agissante, que lorsque, dégagée des 
soins temporels ùo cc monde, elle n davantage connu la pau­
vreté? Ils le savenA bien, nos Yaillants p,rêtres de France! Avec 
quelle généreuse unanimité ils ont fait écho à la jiarole dn Saint. 
Père Pie X, refusant d'accepter une loi néfaste, et disant à leurs 
Ev<}ques : « J<' vous cn,·oie à la pauvreté! ,, Je vous envoie à la 
pauvreté, c'est-à-dire : à la liberté, au désintéressement, au 
dévouement et au sacl'Îflcc, cl., par conséquent : à la victoire. 

:r, Elle nous propose l'imita.tion des saints, qui tous, ou pres­
qun tous, ont . été des pauYres. Et parmi eux, comment ne pas 
faire une place à part à la figure si séduisante et si actuelle de 
saint Fr.ançois 11'Assise ? Il a fait de la pauvreté la pensée mal:­
tresse de sa vie, i 1 l'a donnée comme h•éritage à ses enfants : 
« Attachez-vous y totalement, bien-aimés Frères, nous dit-il, et 
·ne veuillez jamais: posséder nutre chose sous le ciel! » Il l'a 
fait pénétrer dans le monde par son incomparable .Tiers-Ordre 
séculier, qui s'adresse à tous, et donne à tous le moyen de pra­
tiquer étroitement l'Evangile. 

Voici notre leçon de catéchisme terminée. Nous la résumerons 
en disant : La richesse est bonne en soi, et il est permis de la 
poursuivre, mais le chrétien doit en conjurer les dangers par une 
forte discipline intérieure et par l'esprit de pauvreté. 

Et nous emprunterons noti·e conclusion à celle belle prière 
de l'Eglise : « Faites, Seigneur. que nous passions au milieu des 
biens de ce monde de façon à ne pas per.dre. les biens éternels. ·» 

« Sic transeamus per bona tcmporaliµ, ut non amittamtts œter-
11<1. » (Oraison pour le troisième dimanche après la Penter,ôle.) 



Les • besoins actuels 

de l'apostolat social 

Par le R. P. RUTTEN 

Anachons-11rn1~ un inslanl à l'uh,~s;;ion ,1.,,; üvé11er11cnls que 
nous venons de traverser, et envisageons a,·cc sang-froid notre· 
t.àcho d'aujourd'hui cl de <lomain. 

Si vous me demandiez lie concentrer en une formule les 
besoins pratiques de l'action socia l!, de l'heure présente, je vous 
\"appellerais l'ancien adag11 scolasliqiw : Bommi 1,:1: i11tegn1 ca-usa, 
maluni ex q1wcnmq11.c <lcf,:ctu.. Traduction libre : « L'organi­
sation sociale, pour être v1•aimonl bonne, doit fol'mer un tissu 
serré; une seule llssur<' sufllt 1larfois pom· permelfre à .l'ennemi 
de. le déchirer ». 

Ce qui nous manque, cc n'est assurément pas un prog1·amme 
- celui qu 'ont. esquissé vos Semaine.., Sociales est· incom1>arable 
- c1i n· c~t pas le dévouement, pou1· s'en convaincre, il n'y a • 
qn"à vous regarde1· ; ce ne sont pas les œuvres, car elles abondent,. 
ni m1!!lllll, en Lemps normal, les ressources car les catholiques, 
<lans leur ensemble, sont généreux. Ce qni nous manque, c'est 
une organisation complète. un ensemble dans lequel aucune pièce 
ne soit. oubliée on défectueuse ; car le moindre ùéfa11 t peut 
fa11sset· lo11 t le mécanisme du 11lus ,·asf.e engrenag,,, 

JI faut en prcmim· lieu obl.enil·, coùte qne coùte, des au toril t'S 
<·ompétentes que des instructions formelles soient données a11x 
<lirocteurs des Etablissements d'instruction, des Ecoles normalrs 
!'f. des Séminaires, aux religieux et aux religieuses aussi bien 
Qu'aux instituteurs laïcs, pour qu'ils apprennent à mieux ensei­
gner à la jeunesse la portée sociale du dogme catholique. N'est­
il pas triste do voir encore üop souvent conller l'éducation des 
enfants de la classe ouvrière à lies éducateurs qui ignorent 
presque tout des œuvres et d:e la mentalité ouvrières ? Commen­
çons pat· expliquer aux enfants d11 catéchisme pourquoi Notre 
Seigneur n'a pas dit : Mon Père qui êtes aux cieux ... donnez-Moi 
aujour<l'hui Mon pain quotidien, mais : " Noti·c Père qui ètes 
a11x cieux. rlonnl'z-:You., n11jn11r11'h11i .Yu/r,: pain q11ofi<li!'11 ... 



. f 'a isons-leur comprend1·c que la p1·,~111ièro parole do la 'première 
,ks i,r ièr<.'s est l"affll·motion <I,• la fralcrnité humoine, principe 
et fond<.'ment ,h, Ions no~ tl<.'\'oirs sodaox. Il ne sera pas diffl~ile 
apr(•s cela de 1(!111· fail-,, adm<'L11·c qutJ ,cctt11 fraternité doit être 
(•fff'ct.i\'f'. et se manif<"stcr par not1·c participation aux œuv1·e:; 
qui ont. pom· ))ut. de rend1·e nos f1·è1·es meilleurs ot p lus heureux. 

Apprenons ensuit,i aux j<'nn<'S gc•ns de nos patronages et. 1h• 
nos c.<1llèges qne l'homme isolé. exclusivement préoccupé ùe son 
salu t tH'1:sonuel ,,t insouriant. ,fo 1·<'lui ùc·s autres, est un t~ï>c 
qui n·<'xiste pas dans r1-:,·:m1,:il1!. li faut. \lé\'cloppcr df'\'ant cnx 
1.- 11wr,·l'ilJ,,u x t'llSl'Îj!n"nH'nl ~o.-·ial ('Onl('1'll clans le tlo~trw dt! 
la Communion ,tl's Saint s. tian~ 1rn 1::i·and nombre d,• p1·i~1·,;s 
lit.111'1\'ÎQtli'S. dans lï~\'Ullg'ÎI(• l'f. dans IPS E[lill'll~. 

:-:uppos1•z un fil$ 11'ou\'ricr 1111 d',:,mployé à qui ses •'d1watcurs 
ri sr';; maîtr,•s aurai,•nl rr,·•qu(•111mC'nt l••nu le lanµ-agr s11 i\·ant. : 

« ~Ion ami. éclllll C1. l'L 1•i,tf'llf'Z hil'll ('C<:Î : L e Jll'OjlTammc sol"ial 
11,• l'E,·anl(i lc »·a1.11·ess,, il lïwmnw tri qu'i l se présPnle à nou, 
dans la 1•éalilé ,·,,ncl'iit n L'l \'i\·anl ,. : rompus,; int ime nt, ,•tonnant 
11'un ,·orps e't d'une fnne, agis~nnl rt réagissant l 'un sur l'autre ; 
ûtrc à la fo is lllUtéricl r{. spiril nrl. ayant par conséquent dC's 
}WSl) ins cor1>on•ls <'L tempo1·1•ls ans~i hi<'ll que des bOSIJ ins imma­
tériels. C'est pour cela qnc <lans s .. s priL'l'<.'S officielles l'E:.d i$,1 
111, sépare jamais t:c qui ('oexislc dans la r(•alilé : les int érèt s ,lu 
t1·mps et çe11x de l'étC'rnil•i . 

« Quan<l :"iol.i·(•-S,,il?nP.ur disait. au peuple rrt.l c parohl qu,:, l<l 
cha11oinc Lclou (:n1rnnl.'ntai t tou t. il l' heu ,·c : « .Je suis, YCnu pour 
« qnc \'oils ay,,z la ,·i,: cL une \'i c toujours plus abondante ", il 
formulai t 1111 1wn1,:rammc qu·a111;11n autre ne surpasse : Assueer 
,1 l'homme une \'ic l'Cligicuse toujours plus fer vente, une vie 
intrllectucllo to11j-0urs plus rtù\'cloppée, une vie affective toujours 
pins pur <'. mm v ie familial" t.011j,1urs plus heureuse, une , ·ic 
pl'ofcssionncllc toujours plus respectée et uno vie matérielle 
loujours mieux gal'antic : c· ... st tout cela, mon ami, que le Chl"ist 
Yn11$ <lemanùo d'cssaycl' de 1·éaliscr. Quand \'ous entendrez p l us 
ta1·d des moral i sh•s laïcs Yous pa1·lcr ile la solidarité humaine 
,.,. ,1,, lïnll'rd/lpcndanc() des phénomènes sociaux, ces g1•ands 1111Jls 
Ill' \ ' tH IS im1H·<,ssionner1ml. p lus. si \'/IUS \'OUS rappelez quf' ~aint 
Paul n,ms ensrig1w <Ill" 11011s s,1mnws tous ks men1bres ,run 
nu'rn~ ,·111·ps rtont lt• C:h1·ist. ,·~t la 1<'11.'. » 

Supposez donc qu',m ait Ilien cxp li'qué !.out cela ù n• j l•uno 
ll11n11ne. (.)ncl srnfinwnt, cl<' piti<\ 11'éprouvl)1·a-t-i l pas puur ,·.,ux 
qui 1•ssay••l'air.nt clc lui fair-c cr oiro q11,e IC'S socialistrs sont 1,•s 
s<'11ls déf1•nscm·s •'ner;:dq111' $ d•• ~rs int,•rl!ls professionnels ,:t 
11111, l.'R!!lisr. ne !ni p1·1',·ht> qn•• la résignation Pt l'espoir en une 
,·;., meilleure '? 

.'\'avons-nons pas ronsacré trop de lemµs à comhall rc mos 
,1dversaircs rt à i·éfnll't' leurs doctrines ·? La guerre a démontré 
ai , x C'sprits lt•s p lns hnrn,1s que la bonne foi et le courage ne 
s"nt lt• monopole d'aucun· pai·l i ni d'aucune Eglise. Il se rC'n -
1·11ntrc parton!. d,•s homm<'s ('hcz qui l es vertus l'f1réti<.'nnes ont 
s11 l'vf•t·11 anx c· 1·oy.ruw,•s, t•l qui YaJt,nt h,~a11c·1111p tniP11x q1H' l1•1u·~ 



(lnc'fr in••~, .\ 11 lin, ,I,• rlwrrh, ·r il l•'S ,:1111 ft111, ln·. ,:x1•liqq,,11, hien 
si rn plruu-nl w.irc-. d11rtriw' ü lh.1 \1 .:,;, J>ll~3ttuï~ t•$l ~•t-ril t}u· c ~~c 
r.ont i('n'f it la fo i, Ir·, p1·om,.•:;s(•; Jl' la YI•' pr,·,,·nlc Pl de la vie 
ftt!tll'('. 

Quand Y•)ttS a11r1'z d(in, 111pf.•t-. n.11 l'oyf•r farn il ia~. :, r .. ·.l·olf\ au 
patrona;:c.' t•t. nu rnll•\~l· ,·t• :--ixii-.1nt :-:,·ns: qui "~1 h~ $<.'11:; :;1wial, 
et. qui ,•t•mplf'lf\ ~i hh•n l"~ ,·inq aHll'•'S. Yo\ 1::; puur$11Ï\'1•P1. yof rc 
ŒU\ï"e au ,ein ,1~s Gl'rd,•,; , r J-:1,llll ,,, l""11· adu ll,·~-

Les )::l'l\lltlS 1li,;,·nlll'S ('j k i' ~,·an,.1,•s a$,C1Hbl~t•, $(Hl~ pat•J\:, is 
utiles o:-1. n,;,.,,s,ait·,,,. ,·:11· il, s l inllll i'nl !°<;lli'l'~ir, alh1ml.'nl. l'eu­
thonsiasme i'I l•N·mell r nl ,, 11,,,, ami~ ,tp ~•-· ,•omptt>i·. Mais il 
n'en rcsl,•ra que cc qui 1·es tc d' un feu ù'al'litlce. si nous n'avons 
pas formé. 1lan, rhaqne t'i' ntr,• incl ush·ii'I. l' (,l ile tap.ablc d'en­
ltain1•r les 1na~~1•s . . \ lïlêll l't' nù 1 ant. dr µ-,\n$ S•' ~argal'isr,,nt avec 
IC' mnl 1(1• clé11101·1·afil) san~ savnir ro qu'i l Y<'lll dir<'. if i'Sl u tile 
de le r•··pétl"r apri•~ fnnl ,r,n1h·"~ : •· Lf' gu11v,.•1·n1'nu•nl d'nnè 
nation pa1· l'i'nS,.mblc d('S <"il,wt>nS 11 ·a j amais ,;l é qn·une. fit'lion. 
Dans t1111s lo)s 1·.-µ-i n1t>~ ,,1 eh,•1. 1 .. us le~ 1>euples. c·,,st. toujours 
un" •'li l C' qui dnmine <'I, qui entl'aînc. » 

Il ~- a Yingt. uns que je ·np resse ile le rt'·péll' r it nws collabo­
ral•)Ul'S : Partout nù 1111 pr<'lre cnt un laïr d•'n•ué gn,nµ<' aut.our 
1h• lu i qw•lques nu,..-iers inli'llii,ri'nts. IN,r inn, lqne patiemment 
lt•s prin~-ipes de ln mo1·alc sucialc cathnliquc. le111· fait prendre 
ronsciencc de leur i•~~r,ons11bilit.é et. tl11 llil'n im11w11s,• iJuïls peu­
vent fairc> antonr d<•nx. nos œu,..-cs rénss iss~n l cl 111>:S ad\'ersaires 
-Sûnt. imp11iS$anls it les détruir e. 

Se la1n~nter de ne p ins Yoir les hommes à l' <.liilisc : se plaindre, 
(lu fond d'un moii llcux fau teuil. des exig-onces sarn; <'C'SSC g-ran .. 
<lissante des 011v1•i,~rs ; dipoJnser. comme le <lisail te Cardinal 
Mt\rc iet· à ses prètres, les plus pures nr<l,' urs d,, ;;on zoèle Pll pério­
diques accès cle colère c,,nft•c r harun <les S('pt péché; t•apitanx. 
tu11t r<'la ne sert. à rien. Il fau t <'Ommcnrrr. n >mme .\ot.r1'-~­
g1wnr, ()ar form er douze .\potl'es, et puisqnc nuus ne sommes 'pas 
chargés de la conversion de l'univers. nous pourrons 11 ln 1•ig11,·ur 
nous i'Onlcnte1· d'en avoir cinq 011 six. 

$ i nous , ·ouluns qu'un Cercle d'Etudes donn,• <le ,C-1°if'ux nfsul ­
lat.s. a~·ons soin de le l'OnYoquer régulièr<'nwnt. tou :< lois qu inze 
jours pal' ex11mple. toujours à la mc'mc dalc• ('I i1 la m<'me heure. 
p11nr qu'on sache bi• ·n qu ,, ,·c jour N cel.lP. h('111·,·-lit ;:nnt retenus 
et intangibles. Rendons les s:éanres au.raya n i i'S rn. éYit.ant les 
oxpoosés ll'op longs el trop abstraits, en faisimt la part. t.rès larl(t:1 
à l'a~tualité, ,•I. ~n YC' illant _à Cl! que chaque nwmbt'<' Y joue un 
r1,1,, actif. tiignalons fréquemment à nos ouvriers e t à nos em­
pJr,yés propagandistes ce qu'exi11e d'eux l'éYolntion di>moc·,·atique 
qnc les événemrnts ont préc.i té~. Nous sommes µerùus si nous 
avons l'air de n'~l.re que des r~signés ou de- bouder le régime 
no11 veau. Malheur à nous s i nous r estons J)enchés sur les misères 
et sur les dangers de notre époque comme un saul() pleureur 
sur le bord d'.un étang-. Reconnaissons sincèrement à l'ouvrier le 
-droit de préférer à un rligime fic tulC'lle on cl<:> r,atronaiie, s i bien­
"'ci llant soi t- il. un. réc- imt? c1,·,mort"af iqni' lni ,ts,uran t ·nnn .,P11l,:,-

11 



ment rnuto110111 i1• ,Ir sr•~ 0•11,Tl'S. ma i~ rncorc une parti,i11ati 11n 
plus large et plus directe à l'exercice des ponvoirs publics. 

Admettons. uue fois pont' toulcs, que la doctrine sociale de 
l'E,·an1?ilc n1impJiqne n i n'Pxclut aucune form() de gouYcrnemnnt. 

·Et ne gaspillons plus notre temps et notre l'nrre à pr,;conist'r 
cetto chimèr<'. ilT••alisahlP a11,io11 rrt'h11i, de la généralisaliun ri" 
syndicats inixtcs. compos,·•s "" paf.rons <"I, d'ouvl'iPI'$. 

Alors seulement nous pourrons enseigne!' avrc fl'uil q11'a111·1111 
rl\g imP n'cxi!l'C plus impé1·ie11sen11mt. une autor ité fol'lc cl indb­
c-ut.én què lu r••g inw démocratique. PC?rsonne n·a pins rJ'intt.\1·,:•t 
que le marin it M1·r ,·ommanrh, pal' 11n capitaine énergique. cl la 
viP rl'in11omh1·ahlPs solrta t~ <l{,peud rln la Yaleur dP tP111' 1?énél'al. 
Le ,:ommanclrm<'nl. en n·Pst. pas l'affaihlissement., c'est. la conc-,•n­
tral.iun. et oat· c11:nséq11c11t, l'inl.cnsillcation des effnrt.s do tous 
au prollt dn· hi,•n con11itun. 

Xe nous lassons 11as do Je rilpélcr : Le !?'ranci dàngr.r qn i mcnat'e, 
nos démocralit's modernes. c'est l'éparpillement des rllsponsahi­
lit(>s r.l. la dictature des incompéf.rnces. Sans doute, le soldat r~t 
aussi indispcnsahlc it une armPI\ qnc le général, et l'indush·ic 111• 
pet1t pas plus S<' pasS<!I" cl'on\'rirrs qlle cl'ing<\nienrs. X'('mpêclar· 
que le jour où les on,TiPl"S se croirnl, dn taille il remplacer IP, 
ingénieurs, l'I, lr,s soldats capahks dP se pass1•1· <ln lrnr:< ofllcicl"s. 
c·est pour Lous la débàc lc prochaine (!t inévif.ablc. Il ne faut pas 
deux maires dans une commune, ni deux ourés dans 'une paroiss@, 
ni deux pilotes au gou,·ernail. Il en fant un, mais qui ait. la 
tonflancc de fous 1>arce qu'il en C?st r.li,rnc. Le jour où nous serons 
complètemenl, flt rléflnith·cml'nt documentés sm· celle forme non­
, ·cllc de démagogi<:! qu'est le bolchevisme. nous pourrons démon­
tre1· aux moins r lain·oynnls que « l'ôtie-toi cte là que je m·y 
mette » ne lrm1v:a jamais d'application plus vénalement bru-
lale. . 

Un directeur de cercln d'tll.uclcs aura soin de rappclr.r sou\'enl 
qur. dans les prohlùm<!S èconomiqlll'S el sociaux il y a C-1' qu·on 
voit et cc qu'on nP voil J)as. qu'il faut se méllcr des solutions 
t1·op simplistes. qu'il P.Sl impl'11 dcnt de brûler les étapes o'u de 
couper tou tes lr.s amal't'<'S, en d'aut.res mots, qu' il importe 
<l'étudier dans chaqu,·• ca,- pa1·lic11licr ,·c q11e permet. la sit.untiou 
,rt1nc induslrie rl r'•fN·miiHi" i1 !<'111• ,ipoque c l dans klle région. 

Notre œuvrc de préparalion sera com1)lèLo si nous réussissous 
à procu1:er, de lnmps en temps, aux membr1:s do nos Cercl~:l 
d'Etudes, l'inapfH·éciahlc bienfait d'une retraite fe1•méc. Avec des 
hommes ayant compris que le renoncement est la grande loi de 
toute r éform1; soc ialc commn <le toute perfection individuelf.e, 
il n'est rien q11c Yon;; ne puiss iez entreprendre. 

Ils de,•iendront les ronsLr11cteurs l\clairés el viJ?oureux d,•, 
trois grandrs œu,·1'\'s qui sont comme li!S trois étages dt' r éditic,, 
social que nous vo-ulons n,ir s11ri:rir dans lous nos Cl!nlr~s ind11s• 
tl'iels : le syndicat, le cercle ouvrier et la coopé1·at i\'c, 
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L'ampleur q1w prcntl pari out le p1'oblème syndh·al est la_ confir­
mai ion éloquente de re que je vous rappelais i, Ye1·sa1lles P-n 
v,111.s enl r,•tenant. des responsabilités syndicales : 

" Lr• drvcloppemC'nl. c·ontinuel des organisat:ions profe.ssion­
nclles ou,Tières ('nlrainc dans tous les pays le développement 
parallèle des associations patronales. " Allons-nous voir ces deux 
forres S(' dr('ssc1· l'nne en face· de l'autre, comme deux camps 
i1·réd11ctilllcment hosti les s'épuisent mutuellement en combats · 
sans cesse rcnou\'elés : ou bien, n'envisageront-elles la lutte que 
comme une éven!.ualité rcg1·ettable, à laquelle on ne se résigne 
qu'après a\'oir ~11 ,·ainemcnt recours à tous les moyens de 
,•,1ncilial.ion l'l rl'arbil.ragc- '? •> ' 

La prospérité P.Conomique et sociale de mon pa~s comme du 
, ·,Hre d(•pend de la répons~ qni sera donnée à c,:Lle question. 

La solnlion que \'Ous cl. moi avons préconisée depuis long-
1 .. mps est la généralisation des commissions mixtes. composées 
ri,, délégués du syndicat patronal et de délégués du syndicat 
ouvrier , élaborant lies conventions collectives ditment sanction­
n,·•cs. Et nous savons gt·n à ~lor1.~ril(ncu1• rarr. 1HlH1quc de Toulouse 
tl'avoil' si bien mis en relief la réponse à donnel' aux objections 
c111e \'O\IS r.onnaissez. • 

P<"ndant qu'en Bclgiqnc nous étions immobilisés par l'occu­
r,ation, lrs ca1holiques ri e Hollande travaillaient avec une méthode 
1·rmarq11ahle an d1\\·eloppcment de )'œuvre s~·ndicale. Non seule­
uwnt l('s ou,-ri~rs. les agricullcurs et les petits bourgeois, mais 
aussi les patrons catholiques, et parmi eux les chefs des plus 
µ1·ands établissements industriels du pays, se sont groupés en 
assoc-ialions nettement <listinctes et complètement autonomes. 
Puis. lrs dirigi-anfs des qual.rc grands groupements ont formé 
1111 Comité supérieur q.ni convoquait le mois passé •un Congrès 
rl~s délégués clll tous. les groupements professionnels catholiques 
rlu pays. Seize cents délégués y représentaient soixante et onze 
hnu1chP.s <l'inrtnstrie. Les conclusions adoptées par ce Congrès 
,1,:,111ont.rcnt plus éloquemment. que tous les discours l'utilité des 
,·ommissions mixtes et r!P-s conventions collecU\'es. Je traduis 
lil.lrr alement. quelques-unes de ces conclusions : 

/,es symlicats ou1.·rirrs Sf'1•ont co11s1i/.tés par le.~ syndicats patro­
nm,x au s1,jct de la fixation des prix et de to1,t ce qui, dans la, 
11rutiq1111 i11d11sf1'ielle, 11. iles 1•r1perc11ssions s111· les conditions de 
l'r,n11loi de la mai11-d'œu1we. 

Lr:s coni;entions collectives devront contenir des stiptllations 
fixant pom· les ouv1·ie1·s normall3: un minimum de sal.ail'e. 

Lt>s cltt!fS d'industrie s'1mtcndront pour nJ011t~r nu salaire 1111c 
inde11mité s.péci11le ).lf1W' /r,s 011,:ric r s 1,y,1111 dr• • fJrtimb.'s r/,nry,·s 
de fam.i/11!. 



Les J)Oll'IJIIS .•'i11/;>l'dÎl'unt d , .• l1liSS(•1' ll'lll'(lil/t!I' ilun$ l l'Ul'S 11SÎlll?S 
l es r Pmmcs 1/1(.(l'ié••~ . 

Ln co1n:cntfo11s ('l)/1(-ctires détern1i11e1·011t le re11dement qu'o·n 
pourn,1. e:riger des 0111:riei·s normaux et garant-iront à to11s I••~ 
jeunes 011,n·foi·s 1111<1 for11wl.ion teclm.iqtu: co11111lète. • 

A11.cnn, ou.vi·ier nt 1>011.rra êfl•e rr,11voyé ai-bit·1•afremcnt, et t,1ut 
01ivrier 1·envo·yé cuira le dr1Jit <l'all11r ,·11 appel aup1·ès d'un trib11 -
nal p1·nft>ssiomi,1/ c,nnposé ,·n nombre égal de délégués po.trom111 .1: 

• et de dtill:g11és Otl>'rh·rs. 
D~ridi\ment Ir~ ratholiqu<'s holla11rlais nous ont d<nuu.• 11 11 

exemplr qnïl ~t~i l opportun ,.le citer . 

• • • 
!'\frs anl i~ •'L n1, i i. no11~ son1mes plu~ quC' ja,nais convaincus, 

en Bclg-iq11~. q11 ,• r ,w,c.,111isat ion s~·n,lic'al,• ,1,.~ 11111Tic:rs <loit ètru 
r.ompléléf' pat· un" nq.ranisat ion pins ya:,jc tléfmu.lant les inté1·èts 
généraux d i \ la cht~M' ,1,-~ ~aht1·i t?~. 

Le syn<lir.ai. a n tll' ~phi,1·c- d'ar t ion nettement limitée à tout 
ce qu i se rattacht> i, la c01wl11sion du contrat de trava il. Il 
import r lie l'y maintc-nir et. de cnntiot• à un autre groupem,•ut 
le soin des intérêts qu i dépassent les int..érêts purement prof,•,-. 
sionnels. 

La dil111nc1•af ir rllr••t ir. n,w n ioujours enseigné que la 11a i x 
sociale 1111 sera assur,•e qne pat· l'équilibre résu ltant de la recon:-­
titul.ion au!nn,lme de toutes les classes, à commencer par l,·s 
plus nomb1·c-11sc'"· ccllc-s des ou,Tir1·s et des .agriculteu1·s. Cette 
organisation autonoml' aura Jlc)m' c•orolla it•e la représentation de,s 
proff's,ions doth;s rl\m statut léga l. au sein des assemblé•'s 
légis lat.iY<'S et administrati\·es. car il est impossible de trou,·,,r 
la formulr de r,•Hc rrprésenlation aussi longtemps que 1,•s 
classe~ ~oriales ne s,mt pas plu,; solirlûment reconstituées. C'est 
pourquoi nous lrnYaillons ac· t iY,·ment en Bell{ique à multiplh•r 
ou i1 r éori:anisrr le~ Grrt lPS 1111,TiP1·s ou Ligues ouvrières qui 
ont po111· mission clé mieux assurer la fOl'IJ!ation religieuse, in tel­
lectuelle. esthétique el politique de.> .. leurs affiliés. Les divers 
services n'assurance" contre la maladie. la YiP illesse, l'iri.valid ih\ 
prémat.tll'ée. les accidl'n ts cl lrs d{,ri's pour ront y avoir IP11.r 
siège. 

Ces Cl'rdl's· d'tit1'Tif'r$ 0 11 cl'Pmployés doi\'ent être dir igés par 
des OU\'l'icrs et par <tes cmplo~·•:s. 'l'r(lp lougt<'mps un grand nnrn ­
bre ,;le nos Cercles ouYriers n'ont été q:ue d'honnêtes cabar,)t s 
où l'on s'ennuyait. un peu plus qu'ailleurs. Nous demand .. ns 
instamment. aux ou,-riers de ne pas repousser l'appui et ,.,~ . 
conseils que peu"ent leur donner des amis désintéressés appnr·­
tenant à ,;l'aut.res classes sociales. Mais nous ne voulons plus d.e 
cercles qu·on appPll(I ouvr-ier-s. mais où les ouvr iers n'ont rien à 
dire. :'\11$ 011\'ric1•5 rcYcndiquent le droit d t> désigner eux-mêmes 
en to11t1· in,lépc-nda11rP snr ln liste des candidats c-at.holiques, ceux 
qui Sl'ront l(•in·t ,i èl,•~ués il Ntx nu sr>in tics nsserrmlécs ll!J! is­
lntiY1.\$ . 



• • • 
li 11" ,nfftt pas ,ran)!m<•nlf'I' 11• sal;iir,. no111i11:1l l'i la qno1(ill\ 

r.lt:s rc,·cnus ùr: l'ou,Tic•1·. Tl 1',I tnut aus~ i imp,wta11t. N srm,·cnl. 
moins compliqué ,raugml'nlr-i· la pni,sanr" ,r:what rie Slln sahii1·,• 
en diminuant IP. roùt do;, la ,.i,.. La coopé1·ati,:c qui arcrolt la 
puissancr d'achat ,1t1 sn lairl' .-~, tlonr il' rompléml'l1l naturd 1111 
syndical. Ll's Cl>oJJl!l'ati,·t's de con,,u11mati0n. a,1 s1•i 11 desqueJJt-;; 
de nombreux délé;n1és ou, -riers nnl fait prt'11n' df' qualitis admi ­
nistratiYeS rél'lles: nous ·paraissent 1'11 p1·inr it)~ préférablPS aux 
economats pai.rona11x. pac-ce. qu'l'lles rl,'•Yl'lnp1wnl da,·anla/!<' c·h•'t. 
l'ouvrie.r l'l'spriL rlïnitia f.iYC et le s1,m·i 11'11nr J,,g iti,nr in/1,, . 
pendance. , 

L'absorption d'un certain no1mhr<' ,fo pl'l il l';; rntr1'pr i~1•, com­
merciales par les coopé1·at.ivPs est t,• l'és111lat 11'1111" é,·o tuti•••n 
économique irl'1Jsist ihle. C'!>;;I k nOUY••I v11 t illagc prn,h1 itian t pin~ 
rapidement. et à · meilleur c,,mptc• el s,• subsliluanl pa1· la for,·e 
des choses aux machine$ anrirnnP~. 

Les <iirig:eants les pin;. c•J;1irYoyanls de nns ('('11,.-c , cil' petiLe 
bourgeoisie proclament. que les artisans doin~nt 1·rcnurir, eux 
aussi. i1 la force du groupement syndica l. et. <·on<·cnt 1·er leur~ 
efforts sur les branches de l' indnRtrir el du eomnwrcr où les 
petites entrepi;ise~ pPuv()nl- enrort' se défench·e efficacement 
contre les grande~. ..\\1lant nous avons intérêt à éliminer les 
intermédiaires parasitaires, autant nous Pn aYons peu à YOir 
disparaître les classes moyennes. car on pP.11 t sn demander $Î 
elles ne seront pas demain un contrepoids nérrssai1·c à lïnfh1en,·P 
du capital el à la puissance du tr;iY,\il, toutes dN1x de pins 1·11 

plu.s . centra I is,;Ps. . 
J'ajoutl' que e'est. surtout dans une forte organisation· eoop•· - • 

rative QIH' nn, nnYri ,.rs Yl'lli1•nt 1 ,·nn,ï'I' la puissnnrc financièn• 
garantissant l'ind1'Jll't11lanc, .. d,• 1Pnr8 œuvTes. 

Il ne suftil pas d'offrir it no, otnTil'l'S un idéal religieux. Celni 
rir YOS pr,)fe.5~1'1u·s qui' .Î<' suis ti,•r de pouvoir appeler mon 
confrère l'é\•1·iY11it tout 1·r,·,•mn1t'nt : " La terre n'est pas du 
tout l'antithi:s,i (lu d e l. t'lh• n~ lui esl pas davantage étrangère; 
o·en est le vestibule. et comme le vestibule fait partie du monu­
ment, la Yi <' l<' rr,.sl,·P U\'C'lr S1'S r.nndil inns doit être vue à l'inté ­
ti~ur de la fh)~fiw;., i11 IC';.:TalP. 

" C0 qu<' nllu, ,Jt,,·,,ns aiml'r rh<'z w,;; ft' iJrcs, individuellement. 
et eoliPt' lh·em,•11t. e·l'sl !'ux- m,1 m,·s. ,•11x tout cnlic1·s. cnt·ps el 
t\m,,,. l'Ol'PS "' hi011~. pr,11r maint,•11n11 t ,,t , .. ,ur p lus farci : car 
nnus saYons q110 pin~ lard n'P,I qui' la , u if,, d<' maintenant, que 
l'ét,ernité humaine ni' ~,. délin il pas ~ans le lemps, non plus que 
l'âme sans Il' cnrp5. " • 

Montrons donc it l'ouvrier un ict,;nl i,!onomiqne aussi bien 
qu'un idéal religienx et. social. 

C"I i<i t~nl r~ n·"·'' JK1~ ::;1,111,,nH'nl 1111 •·n~ .. igni.'m"nt primaire 
cit 1,,l' ltniq 11 ,• l11i , 1tnTt111l l'.wn\,, :-:ïl l':-! îuf ('Jlig:t•nt l'l labPt'Îf?llX, 

• 
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:lllx s il ua l ion~ l,•s plus ,,11,·ié<·s ; r· .. st au.ssi sa pari iripation pro­
!(l'• •tisÎ\'l• il la ui1•p,•fion, aux !Jénéflrr.s rl par conséquent aux rls­
<l""s de l'enLr«:'prisc•. li fau t tout. ignorer de l'histoire du mouve­
" ,,•n l. <'""IH' l'ai if nu \Ti ,•r en A nglel r.rrr. ll81' rxemple. pour. oroi re 
qu,: la classe des (n1,.-icrs et cl,•s rmr,loyés ne pouna pas fournir 
dl!main à la di1·1~ctin11 de grandrs affairrs drs collaborateul's 
,·omp(1fl'nls. 

Faut-i l YOUS di1·1• que IH'«:'SqlH) 1<11111:s ll'S Œ'll\TCS donL je Yieus 
dt• Yous pa1'11.•1· sonL aussi indispc•nsablcs aux frmmcs qu'aux 
homnH!S I La moil i,1 du i;~•m·c humain ('OŒ1slituant aussi la moit.ié 
de la quesl.ion s,wial,:. nous c·ommrtl.ritms une faulc in('xcusable 
cL irl'<!f)arable ,•n n'l)rganisant pas snlide>mcnt les ouvrières CL 
les emplo~·écs (le lïnunstric et ùu commerce. 

Qui d,: Yous a ·oublié êe qu'onL Sll11ff"e1·L autrefois l.ant d'ou­
,-rières i1 domicile. Yid-imcs désarm,ies d'une concurrence inhu­
maine I Lïsolcmcnl, le manque d' instruction J)l'Ofessionnelle et 
ménagère cl la misère qui en résulte ne poussent-ils pas toujou1·s 
des millie1·s de malhc11l'r.uscs uans un abime de détresse morale 
dont on sort rarement. 
• Mais pour que nos œn,T('S soicnL puissantes et durables il faut 

aYoir partout dP.s Secrétariats cl des Cercles a{!'réables et spacieux 
cl, clans les locaux, des sociétaires et des employés rétribués et 
responsables. En aUt"nrlant que nos œuvres 01.1,Tièrcs aboutissent 
au résult.af. al.teint en Bel1tiq11e par nos œuYrcs agricolrs : avoir 
une· force finandère les dispc•usanl fi., s·adrcssèr à qui que ce 
soit pour obtenir el~s dons 011 des cmp1•unts, nous 'dc,·,,ns trouver 
les moyens d'acqlat•rir les ronds 11(•r.1'ssaires à la mise eu t.rain 
des ŒU\TCS. 

Il y a dans chaque diocè~I) 1111 budget et une alhninistratiou 
pour les (•coles libres. Mais il csl. aussi nécessaire de bien finir 
que .<le bien commencet·. Les œu,..-r.s d'éducation. sociale pour 
jeunes gens et J)Olll' adultes sont la prolongation logique et indi.s­
pensable de nos œu ,Tes scolaires. Osons donc émettre le . ,·œu 
qu'il y ait dans chaque diocèse un b,1dget sérieux pour les 
«'uvres sociales. Il serait Yraiment ll'O(l t.i•iste d'eut.endre exposer 
ici des prog1·ammes magnifiques si nous ne disposions pas d'hom~ 
1111)S et de rl'ssourc.r.s 'pour y donner 11's nrnclusions pratiques 
qu'ils comportent .1 

A côté de l'élite incomparable dont l.a guerre nous a rév~lé ln 
l11 ·auté presque srn'humaine, il y a tous ceux qui l'ont Ylie de 
t1·op loin, ou qu i paraissent n'en reten ir que les abominations 
f'L les laideurs. A quoi bon nous dissimuler le fléchissement 
nw1-al dont nous avons constaté dans tant de domaines les mani­
fr~tations multiples I On travaille moins, on veut gagner plus 
~l _s'amuser toujours davantage. Disciples du Maitre qui permit 
que ses apùtres eussent l'impression qu'ils allaient être subme:r-
1,1:$, nous ne nous laisserons pas effrayer par la tempête qui 
pas;c. t e Chl'ist nous a choisis pour collaborateurs de son œuvre 
rédemptrice. C'rst par nous que les âmes se sauvf.'nL ou se 
perdent.. c•r~t pourquoi nous n'avons pas rie plus impérip11,: 
devoir que d'froul,•1· l<•s gl'antls ,•ns1· i;:ll<'llll'l1(S dl! lï11~11l'e préSl'll lC. 

, 



Arrière, les pessimïstes, les dééourages et les boudeurs, quj 
ne voient dans toute innovation et dans toute réforme que leurs 
incovénieuts et leurs dangers I Ne perdons plus notre temps à 
discuter avec ceux ·qui semblent vouloir liei· le sort de l'Eglise. 
à un régime politique ou gouverncmntal rlPlerminé. :'<,: nous 
préoccupons plus de ceux qui s'en vont r•lpétant qu'entre la 
démocratie chrétiennll et la démocratie socialiste il n·y a qu'un 
petit sentiPr. ,•ile franchi. La plupart du temps. ils ne se don­
nenJ m,}mP pa~ la pl'inc de vl'nit· nous écoutct· on de lire no~ 
écrits, cc qui ne les t•mpêchc pas d'affirmrr que nous ne parlons 
i,tuilro aux ou,Til'l'S qu,: de leurs droits et fo.rt pr1t de leurs 
devoirs. Il est si facile clr ne pas cxagé1·r1· qnaud on ni: par Ir. pas, 
et de ne pas se tromper quand on n'agit jamais. 

Aux J~tat.s-Unis. un Comil.é national catholique, dirigé par 
quatre évêques, en Angloterr!'. un Conseil r,<1mprcna.nt rl,:s délé­
gués des différentes confessions religieuses y compris 11i•s catho­
liques influents et indiscutés, en Hollande, <lrs prèlr!'s Pt: des 
laïcs investis de la confiance de !'Episcopat, \'icrnnr.nt cl'affü•nwr 
solennellement que l'heure est venue d'accept!lr généreusement 
les réformes qn i ont longt.emps effrayé un g1·an,1 nomb•·" fie 
nos amis. 

T'ous proclament qnr si l'èl(ali té absolnr Pst une utopie C'nfan­
tine, la tendance de plus en pins accentuée Ycrs une nwindre 
inégalité est entièremPnt conforme à l'esprit de l'E\'anµ-ile. 

Ils réclament pour tout ouvrict· normal un minimum de 
sala.ire à convcnil' entre [es deux parttes intéressées, et que la 
loi de\'ra ensuite garantir. Ils estiment que ce salaire doit per­
mettre à l'ou,-rier <le s'assurer contre. tous les risques profes­
sionnels qui le menacent, et lui permettre d'élever di_gncment ses 
rnfants. Ils ne veulent plus d'un régime où les parents de- famille 
nombreuse n() pcu\'ent que très difficilement trouv<'r un logis 
même chez des propriétaires ca·oyanls. Ils entend.:-nt en finir avec 
les col).ditions de logement dans lesquels la propreté physiquc­
~t morale est un luxe inabordable. Ils demandent qu'on accepte 
loyalement de négocier avec les délégués des syndicats ou,Tiers, 
afin d'arriver le plus tôt possible à un régime dans lequel aucnn 
salarié ne pourra litre astreint à des conditions de travail cntra­
Yant le développement harmonieux de ses facultés inl.ellcctuclles, 
morales et physiques. O'a\ltrr. part., ils rappellent aux ouvriers 
qu'ils ne sont pas dignes de respect s'ils ne désavouent pas ceux 
dont le programme social semble consister à vouloir gagner 
toujours plus d'argent pour une prP.station de lra\'ail toujours 
réduite. Dans nos pays d'Europe si durement éprou,·és, c'est 
une stupidité et un crime que de vouloir limiter la production 
tout en faisant valoir ciPS exigences, qui présupposrnt un ren­
dèment consciencieux el ahondanl. 

F,n rl'aulrPs mot~. non~ ronjnron" ln11~ nns ami;- d'arrl'pler 
tlY('l' loulc~s :H•s eo11~1·•qu,.111·1•.-: lngiq111·~. la dol'ft·int• :;o('ialc do 
L.S,)n XIII. qui 11·,;tail autnJ q111• l'dlP qn·a\'ail ~laborée l'("nion 
Îllll't 'ttUlinnak clt• L-'l'ih11111·g. htqt11•1Jc, n'•'tait (\ ;;on tout· qnc la 



condensation ,1és ,,rincij, eS ~~rul11il'es <I~ la m,ll'aJ,, ~,1,•inle 
catholique. 

Le temps est venu de r eprendre et de mettre au point. l'œnvr~ 
,le la Conférence Internationale de Fribourg. Les vœnx émis pat" 
ia Section de législation ou,'l'ière du Congrès ,ie la l'aix ne 
cont.iertnent rien qui ne soit form11ltl ,fans ln grand~ Enl'yrl iqne, 
sociale de LA,.,n XII I. 

Si les catholiques snr ia11 x "" tnus les g-rnnds pays industriels: 
<l'Europe et d'Amér·ique rl écirlaient <IE> ~e r<-un ir pour tracer 1~ 
programme dont nous :wons bnsoin. nous aur ions sc111s nos pieds. 
ce sol ferme et immobile qu'il nous faut pour miNtX nous élancet· 
vers toutes les t.'\ches nécessaires. 

D'accord aYeC le Cardinal J\ferc-irr, et en son 1wm. je dt\poslle 
ce vœu sur le bureau de la Semaine Sociale de Frauce. Le grandi 
défunt dont le souvenir plan<' Sut' nns réun i(lns et qui doit nous 
l'egarder du haut du ciel aver <les yeux émus, Henri Lnrin, l'aura il 
vigoureusement appuyé. 

Se~ amis et ses culla1>01·a lcurs ne se laiss,.wont pas arrêlet· 
par les difficultés <le réalisation. Ils n·ont jamais ressPmblé au 
JJ(ltea11 indicatem· m,vntrant un <'-be.min qu' il ne parcourt jamais .. 

La foule dont le Chr is t a eu pit ié al-tend de nous des solutions 
nettes et. des indication, r,r<-c· is~s. Yous les leur d11nnêrP.z Pt la. 
France aura, une fois d,, pins. saun, la ciYïlisation cltréticunc . 

• 



JEANNE D'ARC 
P ar M . Louis MADEL! N 

Mo:-:t<1;1t.:,;1x11 ( !', )lv:-: c;i:::o:u.\l. \~. 

:\h::o:-OA)lt~: :\1 l-:~:4-1 El ï t::.., 

Il m'est impossible de vous dissimuler la p(•ofon(lc émotion 
qui m'étreint. Je suis venu conférencier ici - certains ,ren(rt; 
vuus ont bien voulu, tout à l'heure, me le rap1ieler - en ces 
jours cruèls oil lllclz ,·h·:dt SOU$ le juug des Barbares .. \i-je 
a,sez souYent, depuis :1905, dit à mes amis la rage qui me 
remplissait le cœur à voir devant moi ces offlciet·s prussien, 
ou bavarois me séparant presque de mon auditoire lorrain. He11- , 
reuse rage, Messieurs : plus était tangible pour un Français la 
loµrde domina~ion germanique au:.: rive$ (le la MO$Clle, plu,; 
énergique se faisait la résolution de tout faire pour que fùt , 
un j our, brisé le joug. Et un jour est venu où, dans cette 
,·il\e de Mer.z, j'en ai YU les déb1·is - matériellement. -
joncher le sol : joui· cent fois, mille fois béni où nous avon$ 
chanté ensemble les Te D 1:111n et les Jlog11 if icot! Et. cc sont tout.-, 
ces émotions qui, en ce moment., m'emplissent l'âme, les dou­
loureuses de 1905, les joycus()S de 1918. Et bien <l'aut.res encore: 
je suis Lorrain; mon cœur a saigné depuis l'enfance à sentÎl' 
que celle qu'on appelait Metz-la-Pucelle avait été violée, qu'un,, 
\'ille si proche restait captive, tendant vers nous ses mains cl. 
que ces mains restaient chargées de fers. Et, en ayant souffert, 
j'ai triomphé de votre revanche de Lorrain. Nos Marches d,~ 
l'Est. sont. reconst.ituées eL je sens en ce moment, pfos qu'en 
aucun autre, la douceur de l'heure. Excusez-moi si cette émotion 
ét(luffe un peu ma voix. 

Et cependant je veux parler, car il s'agit encore d'une beur~ 
bien merveilleuse à vivre. Parler dans Metz redevenue françaisP., 
c·est grande joie. Y parler de Jeanne d'Arc, c'est double joie. 

Erne était un lien, entre tant d'autres. de vous à nous. Son 
histoire. vous la c-onnaissiez t:\Jmme nvns. Elle n'était pas seule­
ment pour Yuus comme pour ll<'1tS, cette hi$Lofre, uile miraculeusH 
épopée qui, suivant un mot de Gabriel Hanotaux, « accable 
l'intelligence huma!ne », mais qui aussi exalte l'àme et émer-

(l ) ~!fr Pelt, .;,·~qu~ ,le> ~lo:lz. 
( ~ } )1 . lt: l~ •;n,:r:tl tl,· )laudhu~·. pt·1:mt,J 1· 1, ,u,·crueur dt? :'\It.·tz. 
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\·cilli.· l" è~p1·il. FIi,! cllail mieux: depuis ·tSï0, ëlle élaiL pour 
no11s tous le lin·c Ù<! nos espérances. 

Qu'est, en effet,, l'histoire dc , ,Jcanne, sinon celle du plus 
miraculeux ùos rth·cils français, l'EYangile où se lisait le récil 
,l'une résuri·eel ion française. Jamais •la I-'1·anr.o n'a,·ait été si 
bas qu 'en 1-129 : l'l soudain, cc pays qui, jadis au premier rang­
dans ta Chr(•I icnté, s~mblai t dCYoir hicnLùt en 81rc 1·ayé, cc pays 
Yaincu, t·uiné, dépccü, cc pays qui semblait abandonné de Dieu 
et des hommes, cc pays qui , chos·e plus grave, s'abandonnait 
lui -même, oui, soudain, se ressaisit à l'appel d'une enfant, court 
à l'assaut, triomphe, reconquiert, chasse l'étranger et 1·epart 
pour all-r.indrc, arant 1111 qi1art <I<> $ièclc, la plus haute fortune .. 

On disait que ta F rance était atteinte, depuis 1870, d'un mal 
cruel ; elle était accablée sous la mentalité du vaincu, pliée par 
là " rourbature de ta défaite ». Sans l'avouer, elle désespérait 
do 6a fortune. Nous étions cependant un certain nombre à n'en 
avoir jamais désespéré - il s'en fallait. C'étaien~ ceux qui reli­
saient son histoire. Je me rappelle en cc moment, avec émotion, 
la dernière soirée où il m'ait été donné dc prendre la parole 
avant celle-ci ; car vous aYcz ma première conférence d'après­
guerrc. C'l\lait en juillet 1914. Unc conféi·ence de jeunes gens -
ta conférence Olivaint - m'avait prié de clôturer la série de 
sc·s séant·çs. Je ()arlai, à i-,cs jeùncs gens, des r éveils français. 
;,/oh·e hisloire esl faite <l'une suite mill-énaire d'abaissements 
apparents et de triomphants 1•é,'cils. ~ous connûmes bien dl'8 
fois que Dieu aimait les Francs. Aucune nation n·a, pendant 
dix siècles, touché de si près le fond des abimes pour rebondir 
aux sommets. Et en une heure jB disais à ces jeunes gens les 
trois grandes époques particulièrement où 1>arcille fortune, 
après pareille infortune, nous était a1·rivée. C'est qu'il me 
semblai t bien, en cet été de 1!11.i, que nous touchions le fond 
d'un _abime : mais des indices certains me faisaient augurer que 
nous allions nous en arracher. EL je les conjurais, ces jeunes 
gens de vingt ans, de se préparer à ûtre so11s peu tes artisans de 
la grande œuvre de 1•ésurrcction. J'ai voulu dernièrement savoir 
ce qu'ils étaient devenus. P1·esque tous sont morts : quatre 
semaines après que j'avais vu briller leurs regards à l'appel 
de l'histoire, ils avaient marché à l'Allemand avec le même 
éclair dans le regard ; ils sont tombés pour assurer à la France 
·1e retour de fortune qui, après quatre ans et demi de combats 
lui a rendu, avec se.s provinces perdues, Je plus magnifique de; 
prestiges. Ils ont été les artisans de l'œuvre. 

:1\. la sortie _de cette conférence, l'un _d'eux m'écrivait : « Des 
ll·o1s époques dont vous nous avez parlé : Guerre de Cent Ans, 
Guerre de religions, Révolution française, c'est toujours bien 
Jeanne d'Arc qui reste l'image lumineuse. » 

Il avait bien rais.on. C'est à elle seule que Je pensais aux 
heures angoissantes qni ont suiYi. On peut. éYoqucr un Henri IV 
un Richelieu, un Bonaparte: on ne peut lt's inYoqner. Par un~ 
fortune sans pareille, l'Eglise catholique p ermet aujourd'hui à 
la France d'adresser ses prières à celle qui fut la plus éclatante 

• 



personnifical.iun dt• s, 11\ ,\m <' ••I il a Sl)mhlil qu'a~·,•,· _ la hi1•nhNi -
1·cuse Jeanne, t·ï• tnit la Franr" ,•llc-mènw lfll l' I' ,,. X p11rta 1t ,111· 
los autels. 

Oui Jcann!' fut f,11111,. la F,·am·,. : c.:'cst fHll '<'" q11'<'ll1• ,·,tuil la 
),'l'ant~ qu 'cll•· put. fait·•• pa1·,. ill" 11~11\Tr f1·a111;ais, •, 1-:11,, 111: 
]l\lllt ùlrc cnm))Ul'\'C un inst::mt à' "' IW11lllH' ,l'J,:tat "" d f' f, 111.•t'l'C : 
celle enfant du peuple qui n<' sa\'ait point . .:·,·1·i1·,· . .,,.l(,} villa­
geoise clcs Marches de Lo1·rainc a jailli ùt•s entra illes do la 
:\ation : c·cst clic qui a r(!,·,•illli. rr•dt'<'S~•'· grougH' l(•s bonnes 
volonlés nationales défaillantes, les soldats et. les ho1n·ge11 is. les 
prêtres et les princes, les ministres et le Roi lui-même. Et r.·est 
sur c-0 point que j'entends insister ce soir. Car il serait, je 11cnsc, 
bien vain el bien impertinent de redire ici sa vie et ses gestes. 
Si plus d'un trait de cct.l.c vie sera évoqué, c'est à l'appui de ce 
que j e viens d'indiquer en quelques phrases et sui· quoi' je \'eux 
r evenir. Françàise par toutes les parcelles de son âme, Jeanne 
d'Arc a été /a p/lis odmirable excitatrice de l 'dme frat1çni.,,•. 
Elle l'a relevée; elle l'a menée à la victoire; elle l'a purifi•' •~ 
pllr son sar,riflcc et, se survivant à elle-même, elle l'a remise, 
.-n tête de la Chrétienté. 

C'est ce que je \'eux ra1>PClè1• en quelques mols . 

• 
• • 

Elle était F rança ise ; Française cle Lorrainc. par Hl très 
Française. 

Elle était née sur cc champ de bataille où, depuis dix sièdl's, 
la Nationalité française, en se disputant à l'ennemi hér.éditai rr, 
le Germain, s'en fortifiait,. d'autant. Teri·cs ccllo-latines, nos 
Marches étaient un instant tombées sous la suzeraineté gcl'lna­
nique ; mais parce que, des siècles, elles avaient défendu de 
Luxembourg à Neufchâteau, de Bar-le-Duc à Meti, contre 
l'usurpateur, la langue et l'esprit des Gaules, en nulle réition 
de France, qu'on me permette lo mot, l'àmo n'était restée si 
ogi·ets·ivement français!'. 

La mère de Jeanne était du terroir meusien, du village de 
Vouthon, près de Domrémy ; le père était venu probablement 
d'Arc, aujourd'hui Aro-sur--Meurthe, près de Saint-Nicolas-du­
Port. Domrémy, où elle était née, mouvait spirtuellement de 
l'évêque de Toul. Politiquement, Domrémy était français, 
dépendant de la chàtellerie de Beaudricourt et placé sous l'action 
politique des châtelains de Vau1:oulcurs. 'féaux cl11 foi dr France. 

-Ce pays de la Haute-Meuse· est charmant: la nature n'v est 
ni grandiose ni plate ; elle est tout harmonie. Je l.'aime d'amour. 
J'y suis né. De Neufchâteau, on me mena, lorsque j'avais quel­
ques mois, à Domrémy. Je n'ai pas besoin de vous dire que ce 
n'est point de cette visite là que datent m!.'s impressions; mais 
j'y suis retourné à plusieurs reprises et chaque fois j'en suis 
reparti charmé. La rivière y est encore riviéretto ; mais elle 
serpente à travers de jolis près verf.s et. des champs féconds ; 



,!,• , .. ,1 ilri; ('ollin, •~. ,wi lu i r .. 111 11 111' Ya Jl (,,,, nn ju•ul \"l';:'.Ul'<i••·r, 
,ans $0 lasser. ,1<-s heur,~;:. fumer les to its de Domremy. p~êter 
r ,irPi!I P. aux d ,1<"h ,,;: d,:, \~1·!'11x. ~ltn:Py. Cotic.ey que J,:,anne évo­
quait dans sa pri,un de nouen. « Quand elle était dans les 
d1amps Pl. q11'1'll1• ,•nl•' ll<ia il ~nnn,•1• lt•S lf'.loch~S. elle s 'agen~u1l_­
lai t » . On s·a)!,•11 c,uill,• l'.'ll r ntendant IPs cloches qui la fa~sa it 
~•ai::<'nouillcr. Lr pays larg<'. vu,·crl,_ semble Ill~ vaste sanctuaire : 
l'.\me v es', i1 rais,: . C' est un lcrnHr profomlcment français ; le 
paysaie n'a rien de 1·omanlique. il est modéré et son sol fécon,d, 
s,·s maisons sans ambit.ion s,)nt bien de chez nous. et ses beaux 
,u·bres : le chèn,•. lo h•'tr e. le peuplier. . 

La maison (le J P.allll\' e s(. l>asse el humble ; elle u·est pas misé­
rable. Cette famille n'éf ail. point sans aisanC<' : ,•ll.i é t.ait 
111,,cleste, mais parmi les fH'<'mièt·,i,; du Yilla:;:,:,. ,Jacques cl'Al'~ 
,,tait un notable ; son n,) m al' pat·ail parmi les signataires d'act~,s 
passés au' nom de la r.l)mm11na11 té : il l\l ait d~ ,·es Lorrains, un 
l"' ll ruùes, férus rk l,•m· .t ,·.,il. parlant san, haSSPSSC aux sei­
;;neurs les plus huppés. ,JNlllO<' a reçu de lui 1111e <lii::1lité sans 
a1·1·ogance qui r.st le pt'(•pr,· ,hi l'ainw ft'anra isc. 'F.lle a ain$i 
Y•·•·n dans la disr ipline ,r11 11 r,w0r ,111 - .-liarnn tenait sa place 
,.•1 où les parents faisaienl ~r nt ir lr 111· a11 t11ril(, - mais sans 
,:,:wcssive i·ud,•ss~. Quand na11tll'ico111·t - ~I HJJ(•fait de la pre-

. mière démarche de .Tean,w it \'atH·n11 lc11rs - engagea l'oncle 
Laxart à la 1·N•1)ndu ir<' à sn11 111'.1-e .. aY•'t' q 11 Plqnrs hl)ns souffléts ». 
il ne parait pas (Jll'r llc ,,n ail 1·1•1:u 11n. Le père avait élevé 
sa fille dan~ le ,·cspect. d'rllc--mèmc ; il s' inclina· très vite devant. 
""" ,•11fa11f. q11i sut monft•er une âme ,supét·ieure sans jamais 
manq11er n11 !'!'Spert filial. Tout cela est très français. 

Cette -âme, c'ét.ai t l'œnv1·e de la mère. E lisabeth Romée, humble 
femme. était. r omme beaucoup de Françaises. de la .clas,se 
mo1dl'~I('. arrivée par la piété. i1 une granrte distinction d'âme. 
c ·1•lail. 11 0<' pèlrrine infatigable : ~Ile fréquent.ail non seulement 
le~ pi•kl'ÎIHl/!l'S \'()isins. (' ('I\X dn pa~·s <le MP,USI:. mais de plus 
lointains. J,orsq11e sa .Jcannellr s'en sera partie ponr aller trou ­
\'('!' le roi. la mè1·r prPndra son bâton de pèlerin('• f'l ira r rr,om­
manclrr s1m l'lonnantc fillelle à Notre-Dame du Puy, en 
Auver11ne. 

Interrogée it Ro·uen .sur sa for mation religieuse, Jeanne pro­
clama que sa mère seul!• y avait traYaillé. " Elle dit - je lis le 
procès-vei·bal - que r·est sa mère qui lui apprit le Not,•e Père, 
le Salut .llari.: ri. le S11mbvle d,·s .4.pcitre.s et de nulle au t.re part 
qne sa mère elle n·a appris sa rréonrr. " • 

.Parce qu'elle savait cb que valait l'âme de sa Jeannette, E lisa­
beth crut tout de suite à sa missiôn : l'enfant si plll"l ne pouvait 
êl.re inspirée que de Dieu et on ne YOit p.oint que cette mèl:'e, 
devant l'étrange destinée de sa fille, ait une minute gémi, pleuré, 
q11'elle se soit rebellée contre la volonté ,Je Dieu. Elle est ainsi, 
grand IJl)nneur, comparable à cette autre mère, la femme du cha:r­
J.>entier de Nazareth qui, si vite,' sans cesser d'êtl'e une f4rodl'e 
mère, sut s'incliner devant la vocation d,ivine de son fils. C'était 
une mère fran~aise ; sa tendresse éta it sans mièvrerie ; la foi 



L1,·a i1 railt· pl11,; r11rlt' ; ,· li,• r1 .. 1111a ~an, un munmu-1: s,i li lle à 
l\i, .. i: , i1 la Fl'ance, au glln'Lil l',oî . .E li,' fil, avec la. mèmc nav1·ance 
au ,,UJur et Je m~me vaillant som·il'r, k saCl'ilkc qu.: nous avons 
\' ll faire pendant ces cinq ans i1 tant tle mèr-es françaises et 
chrétiennes: « Va et que Dieu te garde ». Quand sa fille sera 
n,,Jrte, martyre de la patrie, la mère ne songer-a qu'-à serYir sa 
mémoire : pendant ~ .. ans, cette humble paysanne réclamera que 
ren.fa·nt, atrocement calomniée, soit, avec éclat, réhabilitée. Quand 
la vieille rcmme en deuil apparut. Je ï novembr,e 1455, à Notre­
l >am•: ùc Pari~. oit s'ouvrait le procès en réhabilitation, pré­
senter ,a rcquèk aux ha,uts prélats, la foule, g1·oupée dans la 
nef. pleurait avec de gros sanglots. Le tumulte fut tel qu'on 
,rut alle1· inll-noger la mère de Jeanne dans la sacristie. On le 
tit :w,,c une exlrt'me déférence. L'archevêque de Reims - si 
haut ~ardinal _;_ s'inclinait devant cette mère eomme devant 

11 ue supér ieur!!. Il y était autorisé : c'était cette vieille paysanne 
q11 i. quarante an, ,1Yan1. t11-.r,:i, avoir form,:• J eanne. tl,i sa chair, 

' r,1vait ,m:;uite r,.,rm~e ùe son àme. 
1":es parents- lit :;ont français aux moelles. :'\ous retrouvons en 

1·11x. s i humbles \'illag<'ois qu' ils soient. la noblesse ,i'uni, grande 
ra,,.., ; je ne c1·ois p,,in( qu·,,n t1·ouve ailleurs qu\'n France des 
foyers comparabl-,s il cl'iu i oil , ·•.'lait élc•,·éc ,h•annc . 

• • • 
La pelil C' ne lll'U\'a il •'I re qu<' grntillc. \la is ellr était plus. 

Qui dira le m,sti> r,' ,1,, 1'('~ ,\mè, d"élite que lJieu a marquées 
d" son sceau? Quel :;a,·,111l expliquera que d'éléments simple­
lll!lnt bons naissent l'exc-ell.ence, la perfection? EL précisément de 
r areilles choses ne sont- elles pas faites pour imposer silence à 
la superbe scientifique·? 

Une fleur d'une beaul-é in s11lil c s'élance d'un humble parterre. 
c·,·st l'àme de Jeanne. 

Mais cc n'est poin t 1i r,ti[,: pl't· fcc tion sans rel ief. Ce qui frappe 
rn cette ~nfanl. r 'esl qLù•II" n'est pas ce qu '(ln est :i même d'ap-
1•ele1· une pel-ite fillP. sage. Pr,>digiCL1sl'ment, cette enfant montre, 
à 13 ans. une J)crso1rnalilè ,,1 si. Pl\ quelques années, cette per­
s,,nnalilé se (11rtiflc, si. au ,·onl.acl de$ grands événements et 
d,•s homm,::;. ,·elt1' 1w1·,u11nalili érlal" <'t s·affü•mc. il semble 
qu'elle ·ait. bien aY,\111 ,; .. n d(•parl. alleinl, déjà 1.111 très haut 
<legré. 

Toile que n .. us la li\' 1·,, ,.,., d,,1·uml'nt sans pareil que (sonstituent 
les lnten·oglltoir,_. ,< r/,• Rouen, 11'11•~ l'ile était certa,incment quand, 
tr()is ans avant, elle avait, quitté Domrémy. 

Elle était pieuse, péné(.1'1.!i\ de religion, mais d"une religion 
éclairée et je dirai s,~reinr , On nous représentait jadis le Moyen 
Age comme une époqur ,t<.> fo'i aveugle et sombre. Depuis long­
temps on en a fini av,!c cette légende. La littérature populaire 
- des m.vstèrcs aux f <1blia.11:r. - nous révèle, au cout.raire, des 
Fran~àis fins et ri~u1·s qui, r~ligieux P.t souvent dévôts, sl\vaient 

,, 



s'égay"r rn,'111e i1 i,1 ·11pn, !11•,: rho~C• saintes nt füL-cc aux dépens 
de leur rm,·t·. !'-i le )loyP.n .\fl'<! fut un âge sombl'e, alors Jeanne 
n'en !.'St point. Il ~si de l'.lil qu'r,llc_voyait dans le_s choses sainte~, 
Dieu, Je Chl'isl. la Yic-r/!l'. les ~a1!1ls, mat.1è1:e a Joui cl 110!1 a 
tristesse. Je dirai qn 'en thèse genel'alc. elle eta1t gaie et me1nc 
fort malicicus<' : ,-111i pm·lait ùans sa religion cette !(ailé l'icusc. 
Rlle ne fut point lcrrilléi, 1,a1· ses Yoix ; Saint Mic_hel ~~ l~s 
Saintes l'cmb1·assè1•cnt : elle ne s'en exalta ·pas ; elle s·en 1·eJ0111t 
sans . orgueil. Chose, qui parn!L paradoxale, ceLlc fille qui voyait 
pour elle s'ouvrir le Ciel, n'était pas cc qu'on esL conYcnu .d'ap­
peler mystique ; ell!.' ne parait pas s'être tout entière. après S!.'S 
apparitions. répandue en Di(\u; elle ne présenLc point le cara.:­
tèrc des visionnaire·s ; clin ne connaît 1>oinl le phénomène 
rl'extasc. 'J~llc YOil des Saints; elle enleml des Yoix. Lorsqu'elle 
en parle, c'est a,·ec une exll·ême simplicité et presque a\'CC une 
familiarité ·tendre. « Mes voix », répètc-t- cllc. Ct• sont des \'oi :c 
amies qui ne lui causent ni terreur, ni alanguissement, ni 
orgueil. Mais elles ln guident. elles la conduisent. Elle letu· !.'St 
obéissante. C'c-sl tl'ès simplP. 

J'ajouterai. cal' il f:aul tout dire, que sa religion est très éclai­
rée. Elle Yénèr<· l'J•:f!lisr. lrs prt'lrM. les n1oines; clic fnl- une 
pénitente très soumise ü dom Collin, curé de Greux ; clic parle 
avec ,·énéralion des J-:y;)qucs, avec g1·anctc révérence du Pape. 
Même quand clic tn,in·c: en face d'elle, dans le tribunal hosUle 
de Rouen, des moines, des prôtrcs, des évôques, olle leur répond 
avec une déférence méritoire. Mais on-_,la sent planer, comme il 
est admis qui! l'l·:µ-li se lriomphantc plan(\ au-dessus de l'Eglise 
militante. Elle est d'une époque où, je le dirai tout à l'heure, 
tout est troubles mi:me <lans l'Eglise. !tien cependant en elle 
d'une révoltée contre· l'autorité. Il est plaisant qu'on ail voulu 
en faire une manièl'C de p1·écurscm· de la Réforme. Quand on 
lui demande si clic 1·emcUraiL an Pape le jugement cle son 
affaire, cil<' <lil. : " M,r,nrz m·y. Je lui répondrai." A une ques­
tion 'insidieuse sur s·cs Yoix : « Elles ne commandcn, pas de 
désobéir à l'Eglise, mais Dir.11 premier scrYi " N ) qui )_Hl sent guère 
lo fagot. Il est simplement évident qu'elle 1net en tout cela un 
grand esprit de discernement qui lui fait très bien di'stingne1· 
en un Cauchon un mauvais prêtre, sans qu'elle le lui -montre. 
Elle est fort à l'aise aYec ses juges ccclésiastiqu<'S qu'elle appelll) 
" Mes beaux pères ". 

Du reste, elle est fort à l'ai~c aYcc tout le monde. Et cela 
encore est de sa rac<' . Nous sommes un peuple sans platitude : 
en Lorraine, en pa1'1-iculicr, nous ne nous en ·laissons pas facile ­
ment imposer. Jeanne, parce qu'elle est toute simplicité, est fort 
peu embarrassé<'. Elle met au service de sa mission uno âme 

·sans timidité. C'est merveille de la voir aborder les grands. 
,, Mon beau dauphin. mon beau sire, genUI roy •>. dit-ellr. ir 
Charles VII. « Beau connétable ,, à Richemont, et au duc-jl'Alcn­
çon : « Beau sire,. mon beau duc " . C'est plus genLil que ?'espec, 
tueux, mais ce qui étonne plus, c'est la liberté de ses devis. Elle 
dit les vérités aux grands aYe·c une rncroynblc aisance. Si lc-s 
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docteurs qui l'examinent à Poitiers lui paraissent couper les· 
cheveux en quatre, elle ne les sùit pas dans leurs subtilités. Ils 
lui demandent d'affirmer sa mission par un signe « En nom de 
Dieu, ·reprend-elle, je ne suis pas venue à Poitiers pour fair~ 
des signes ; mais conduisez-moi à Orléans et Je vous montrerai . 
signe pourquoi je suis venue ». Si le connétable de Richemont 
qui lui a été longtemps suspect (et bi~n légitimement, car. i~ a 
un p ied dans les deux camps), se raillant au succès, la reJ_o1nt 
après la délivrance d'Orléans, elle l'accue1lle avec une Jolie 
phrase : « Ah I beau connétable, vous n'êtes pas venu de. par 
moi, mais puisque vous êtes venu, vous serez bienvenu ». Che­
minant de Troyes à Reims - botte à botte, si j'ose dire - avec 
lè solennel et compliqué chancêliel' de France, le haut archevêque 

. de l\eims, Regnault de Chartres, elle le stupéfie par l'aisance de sa 
uonversatiou. Tout cela éfonne un peu. Où pu ise-t-elle cette 
liberté ·? 

Je l'ai dit : elle est Lorraine, elle est Française. Les grandeurs 
- sauf celle de IJieu - ne l'intimident pas. 

Et d'ailleurs r ien ne l'intimide. C'est une vai l tante illle : Elle 
ne cl'aint nj les cou1>s, ni les blessures, •ni la mort. Quel atavisme 
1,ue1·ri(•1· agi t en ell(, ·! Les gens des )!arches naissent tous guer-
1·iers. Xous savons cc que nos provinces ont fourni à la France 
de grand'; i;uerriers, depui.s les pairs de Charlemagne jusqu'aux 
maréchai..x de .'.'lapoléon, en passant par F1·ançois de Guise, 
Fabert ch, :lletz, Chevert de Verdun, Custine, fils de la Moselle ; 
et la. race n'est pas éteinte, puisque c'est un Mangin qui a amené 
it Metz l'àrmée libératrice. Mais ce .sont là noms saillants. Tout 
Lorrain est un soidat né et les filles valent les ga1·çons. C'est 
très nalurellcrncnl que .J eanne se ceint de la cuirasse, coilîc le 
casque, saisit l'épée. Elfe n'en parut jamais embarrassée. Tandis 
qu'à CQté de son " beau duc ", le duc d'Alençon, elle allait 
d'Orléans délivrée, Yers Patay, un témoin nous la _peint : « Elle 
che,·auchoi l, armée de Lou te, pièces et en habillement de guerre 
autant et pins que capitaine · de. guerre y fut ; cl quand on 
parloit ·de i;11e rrc 011 <111'ï l falloit mel tro g1ms en ordonnance, 
il la faisoit bel 011 ~T et vcoit· faire les ,.lili1,enc1:,; et si on crioit 
une foi : « . \ L\rmc ! », elle estoit la plus diligente et première, 
fut à pied et il l'l1e,·a1, et esloit1en très grande admiration aux 
1·api tain<!:i el gens clc gucn c, de l'entendement qu'elle avait en 
~es choses, vcu que en antres, elle esto il la plus simple villa­
geoise que l'on vit oncqucs " · 

Qu'elle fùl bon soldat, it l'aise sous les armes, cela émerveille 
,.iéj it. (lu'l!lle ait etc grand capitaine, c'est plus exti·aordina1rc 
encore. E lle ra él<•. Sll·nttigie, lactique, .emploi des armes savan-
1es, ri()n ~c lui parut_ étranger. Nous possédons le témoignage, 
.,111· c•• pumt, dn d\1c d Alençvn qui ne la quitta guère : 

" llurs des faits t.lc gue1·1·(', dit le duc d'Alcnç-on, elle était 
, imJlll) c:t jeunette, mais il la guerre, cllP, se montrait entendue, 
iun_i au port rie la IancP, qu 'à l'orrh•,. d'un!) a,·1111}1) et i1 la prépa-
1·at1on d u111: !>ata1lle r:t s11 rtm1t d t? l'111'1'i/l,·,·i •: . l 'rt Yi •:ux l'apitaine 
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de :!(I on :-m an.: d, ... ~u•·l·t·,:. surtuul ptJlU' l:1,1rtil/,'rie1 ifefil pas 
mieux fa il . H 

On re~tt' un l"'ll ,',hahi. !·'.:;t- il \'ra i <111'il n'y a t•as lie métiP.r, 
que l'intdlig('nn' , ·h·<'. 1~ 11a~sio11n~ <ié:sil· de vaincn•. l'appli­
cation soutenu!' i1 une t,u·he sul'lisenl ~ Je ne peux: le 1ienser. 

• Il faut ir i sïndiuer ch•,·,1111 1111 <I•·~ m~·st,·1·cs de la Yie de Jeanne ; 
elle eut c<· que Foch, dans nu du , ,,, lhTC'S, appelait le « lion 11ivi11 
du con1manùement. » . r.•~~t pa1'C<' que snn autorilt: fnt tout de 
suite .consacrée, qu'elle le pnt exc1·c~r : Qui dira ce que cont<111·c 
de talent. la contlance mème qu'on a en votre génie ? Ce qui 
est. certain, c'est que Jeanne - . pendant deux ans - vit troès 
clair dans les opé.rations it mener : très clair au point de vue 
militaire. trè, clail· au point de vue politique ; la contre-offet1-
sive sur la Loire qui, d'un maitt•e coup, décontenançait tout le 
plan anglais. la n.1ano.'u,,•c par la Champagne qui coupait 1~, 
Anglais de leurs alliés bourguignons, la marche sur Paris qui 
n'échoua au I""'' que pa1· $tlilc• tles intrigues politiques, la 
reprise du ma;,i l' tl,: l' .• \ isne de Co1·ben~- à Laon et Soissons, d. 
enfin la campn:;111.• de l'Oise qll i aboutit nu dram<' de Compièg-11•' 
sont. milit ail·t•IH<'lll <'l 111)lil.iqu~mP11t, ,h•s 011érations pleines do. 
sens. \'ou:; sa,·1•?. t·,· qu,· di t :\'a11n1,;,.,n <le la st1·atégie : <• ,\1·1. 
simple et Lou: cl'cxél'ulion » et ,•nn11nenlant cette parole. 1<' lieu ­
tenant-colonel Fol'h ajouta it : " .\fl'ai1·c cle bon sens ,,. JeannP­
avait ce b•m sen6. 

E lle avai t <lu bon sens. c·cst le d<>rn iea· tr,1it sm·,quoi jïnsiE-­
terai, car c'est. pat· là <'ncor c qn'clle est 1-'rançaise et. parti<:ulit>­
rement de son t ,wroir lorrain. 

Au fond de tou t cc qne nous a,·ons dit, il y a I.e bon $Cils. 
C'est de bons st>ns que sa r eligion s' éclaire. c'est de bon sens ql.l •~ 
s'inspire ses nqipt•r l$ aY<'C les grands. S i elle a résolu commo, 
en se ,ionant. eertains probli>mcs polit iques et militaires, c·e,st 
par le bon sens. Cette pet.if (' fille éLrrit e:,,:traordinairement éq11 i ­
librée. Dans le .ll·ysth·,• t/11, sii!(Jt! d 'OrliiM1s, on fait dire d'e lle à 
Charles VII : 

F t.'l'ltl<' d,• t ,>,p.t d dr p,·nsé,• 

Oui, el le• ~tait f<'l'lll<' dl' eorps et. d,, pensée. Dans le désir 
inscnst: dt' I'~( il'l•t· i1 ses , •isions leur cnractère spirituel, toute 
une école a. dans ce siè<·lc, <'ssayé de découvrir dans la vision­
naire une fille échauffée par les légendes, au sang troublé, ·aux 
nerfs sm·excités : le mot a Hé dit - . et j 'en rougis - une hysté-. 
rique. Or, il est impossible d'imaginer au contraire tille plus 
saine de corp~_ et cl'.imc. La dc1·niè1·c enquête physiologique, 
celle du docteur Dl1mns, cunr.lut : « Par son· intelligence, par sa 
volonté, Jeanne reste saine el droite et c'est à peine si la patho­
logie ner, ·cuse éclaire faiblement une partie de cette âme ,. _ En 
fait, lorsq1w n .. u, lisons ses réponses aux juges de Rouen. il 
est imp,.>$~ibll' .t,, n(I pas admir<'r. (<,ut au contraire un bon sens 
impossiblc- ù d1k .. 11n•1·1er - une sereine et tranquille assuranl.'e 
- q1u•lq11 (• d1<,:;,• C] lli S t •lllll' jus! <' l'i :;,i tien( dt·oit. - llll équi-
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liht'~ [,t1rfail. r.,11•~qu·1•1ic• PXp11S1• ~••~ 1,1•11jrl~ it Ha11ilriro11rl $lllw 
p,]fait. dl<• nr- 1•a1·,1il p,,inl ti•' 1·f•S Yi~iunnait-1•::: ,•xalf1~,.~ qui par­
l ,"'nt }(:$ y•·•ux lîx,•:-: r•t lfl$ ~t>$l1.•:-: 11xf 1•a,·ag-aul::- : cll,. ,·xpn:-:(• sa 
]'t?t ite ntlairt• Pl) 111•1';$1Jl1Jll' q11i Yni t, 1'> lait·1•1n(•111 ,n\l .-:--1 h• 1\(.1.lUd 
de la q1.1 cs1 ii•n. la olél'ision dl' la ;.:lll'tTt'. Lnr,q11·•:llo- it 1·~p,111dre 
a 11 x (ltll' lt'III'~ (Ir Poil it'l'!', un a d(,jii l' itrtpt·t"%ion 1.l'1111 ,·lait· b,,11 
~•~ns ~·opposant f\ dt> P'-'da nu•sqnes rai :-:r1nnc.•1ncnl s et. rlu l'l)Up, 
l~s mdtnnt par 11•1·1·,•. EIIP l11mha il. il la Cnul'. dan, 11 11 foyer 
d'intrif?ttl'S si 1·11mpliqué1•s. (Jtt" l'h istol'il'n lui- m0tnc, t.locumcnts 
en mains. n peine 11 s·y l'l'l t·ouver - j'~• reYirnrlrai . - .T,•nnnP. 
arri\·e; elle apporte ~,,n bon sens : il fatt l, épau ler cclui -,' i, reje­
ter celui- lit ; or, réLrospecliYemrnt. nt1us vvy(lns qu'elle avait 
1·aison. Et j'ai dit comment ,.,, cla ir bon '."IIS inspira sa ,tratégie 
de la Loire .à l'Oise. 

C'était le bon sens de •nos paysan$ llltTains. 
:'\os gens dt' Lonuinr ~,mt rr,,id5. mai, ple ins d'un sens 

parfois ironiqu<· . .T'ni enteudu. pendant quoJ k$ .\llc111ands 
e;;snraicnt ck plier les Lor1·ains am1cxé$, d~s pay$an, traifl'r la 
q11~sl ion par Ir bon sens. ;;an$ indignation. av,,,. 1111 peu ,Iïr,, ­
ni~ : v (',· n:, •. ~, ))"s r,ds(,nonl,I,· » l .. ~t. un 1not qui a ,:t11 11·s d,') l'Ar­
g,,nne aux Yo,g~s, et se dit vingt. fois pat' jour. . 

Jeannr eslim<' cléraisonuable l'abandc.,n oü se tt·onvent les 
affaires de Franre; déraisonnable, l'inar,tion du r.oi ; t.li'1·a is,,nna-
1:>les, les intrigues de la Cour; elle estimera dP.rnis0nnablcs les 
raisonnements des docteurs de Poitiers; déraisonnable, tel plan 
proposé pour se jeter dans Orléans; déraisonnable, qu'on accorde 
trêve au traître de Bourgogne; déraisonnable, qu'étant devant 
Paris, on arrête ropérati0n; on a l'impression que, pendant les 
sema.ines de s0n procès, elle n'a pas eu d' i,ndignation, de colère, 
de douleur, cte. rancune, de haine - et surtout pas de crainte -
devant le formidable appareil de cinquante jugés, assesseurs, 
:zrPffiers, destiné à la broyer, elle, toute seulette, contre C\f!S gro$ 
personnages qui s'appelaient eux- mêmes « clercs solennels de 
l'Université ». :\on : on a l' impression qu'un se1.1l sentiment ~•! 

faisait jour, un prodigieux: étonnement· devant la colossale sot­
tise de ces chats-fourrés de ·Parlement et d'Université et, devant, 
cette- " solennité » dont ils se targuaient, une envie de rjre! 

Ne croyez pas que j'exagère. Cette jeune fllle qui, à chacune de 
ses réponses claires, nettes et qui, dans leur franchise assurée, 
sont, sans le vouloir, si habiles, cette jeu.ne flllé va plus loin : 
sa nature joyeuse l'incite :à s'amuser doucement. gentiment. de 
ses juges. Le solennel Beanpi>re. sttpplëant dû Canch<111 à la pré­
sidenre et qui. des <lélails qui nous sont donnés de lui par Gabriel 
Hanot,at1x. se l'é\'èl,•. un ""' iinporlan t •!t un lourd p.Sdanl. parait 
t\Yùit- à In l't•i::: agacl~ cL l·g-ayl• Jrn.tnnt•. u C,Juand vous avez ,·u 
l'ett<> ,·ni.~ ,·~11 ir it Y1•us, lui <1c111andc-t-il. v avait-il de la 
lumière ·? » - - li y a"ait bc:tltt·oup de htmi~·r,/ <le toutP:s parts 
comme il conYicnt. li 1w vuuti en vient pas autant il YClUS. » Le 
grave docteur, _apr1\s I,•~ deux jours où Cauchon le laissa prési­
der, était hors de sonfn,, : ,·l'tt~ <:IP.rni~re rép0ns" il! o,:t11nt r,nan~a 
pare0 q11r l\1n ~nuril. C:•·~ .i t1~•'5 qu i. ,'I a11 t dt' ~•whunn,•. th.' g,.-ù-
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taient point lu plai,a11te1·io1 n'en revonaient pas. Un jour que, 
Yiolcmment oxcités 'par l'impuissance où ils étaient, ils criaient 
et se démenaient : « Eh ! mes beaux pères, dit-elle, ne parler. 
pas tous 11 la fois. " ~1 cùt dit qu'elle les présidait. Au greffier, 
à qui elle a fait, dans son p1·ocès-verbail, cor1·iger des erreurs 
plus rn1 moins volontaires : " Si YOUS vous trompez encore, 
ajo11ta-t-elle, je YOUS tirerai les oreilles 1 » 

Yoili1 bien où reparait la petite Française, rieuse et mali­
cieuse, sans aucune aigreur. C'est notre arme à nous,· Français, 
contre l'oppresseui·. Nos réYOluUons, si elles ont été souvent 
tragiques, ont presque toujours commencé par le rire. Je me 
rappelle qu'après les procès Hansi et Zis[in, à Colmar, j'écrivais . 
un article intitulé : Le Ri1·e alsaèién, et j 'y disais que le rire de 
l'Alsace-Lorraine avait ~•aison du Boche. Je vois très bien Jeanne 
en face d'un slathalter. Elle lui eût dit, comme elle le dit devant 
Il) ·cardinal de \Vinchester, devant le duc de Bedford, les deux 
r égents anglais, que lorsqu'on n'est pas chez soi, qu'on ne veut 
pas de Yous, on n'a qu'à s'en aller. :\Ycc les Bourguignons, qui 
sont ile France, on s'al'l'angera, mais ,, quant aux Anglais, la _paix 
qu'il ~-- faut, c'est que s'en voyscnt en leur pays, en Angleterre ». 
C'est probablement ce que Jeam1c cOt, entre 1914 et 1918, ré­
pondu à ceux qui voulaient traiter avec le Boche : « Qu'ils s'en 
Yoyscnt d'abord en leur pays, en Allen1agnc. n - Cela, c'est 
encore du bon sens. Une exaltée, cotte fllle-là, allons donc! Un 
(l'f)sor ùe bon sriis français - avec ln pointe d' ironie qu'on 
rctrouYCl i\ t.011les ll)S pages dl) notre histoire. 

Chrétienne fervente et (•cl11ir1\e, soumise à la discipline, mais 
Dieu premier s,.•1·,·i, génie clail' et d1·oit, qui discerne le juslc 
et déconcc1:tc la soU.isc, ü son aise devant les plus g1·ands, con­
rageuse enfant qui s& jette à l'assaut en tête des soldats, s'im­
provise chef de guerre et y réussit, guerrière au fond de l'âme, 
pleine de sens et pa1•fois de malice, voi là bien nnc Française. 
Jeanne in·carna mieux ,peut-être qu'aucun type de notre nation 
la race qu'nllc a sn11\·é•'· El ,_.est parce qu'elle était te lle; qu'elle 
ra sauvée. 

• • • 
li le fallait sau,·c1·. 
Il convient dç mcllt'll c<'ltc enfant q11e nnns ycnons ù'cssayer 

de peindre en face de la Fran~c en mauvais arroi. La Fr·ancc a 
collaboré aYec Jeanne. Or, cm 1-129, clic Sf)mblait se dissoudre, 
parce qu'elle se déballait dans les ténèbres. Mais il suffit que 
Jeanne vint jeter la lumière dans les ténèbres où nous vivions 
pour que le, Français · - du l'Oi aux soldats et des politiques 
aux prêtres - se ressaisît et rcpriL la grande œuvrc. 

Ténèbres ! C'est le mot qui convient. Personne ne voyait plus 
clair. 

Il faut se figurer l'état effroyable où, en cette année i 42!l. 
la France se trouvait. . • 

T:n siècle de guerres, guerre étrangère et guerre civile, a fa it 



d11 1·"yaumc, jadis si prosp(~re d si puissan!. un ohj<•l ti r pil.ié-
111)111· l a Chrétienté. 

Qu'elln était grande, ccll <.' F1·anc<• ùcs lis. au c-ommencenwnt 
du sioolc- précédent ! 

1.' n<i admirable. dynastie, issue <ln $ang d<' Capel. a\'aiL refait 
, on unité et ayant enfin 1·éuni le ~ord. l'Ouest et le Midi, déji1 , 
avec Philippe le Bel, s'acheminait , ·N·s le nhin a fin que, sous· 
;:on sceptre, l'antique Gaule ren•t·ût. ~fais. r c(aisanf. svn 11nilé. 
la France, par ai lleurs, dominait la Chrétirnté m1 la p,' nétranl. 
J.e saint Empire efl'onclré, le roi clc F1·ance s'était substitué à 
l'.Empercur. Sous saint Louis, on , n',,l)f pas dil: « C<'S rlr ux 
moitiés de Dieu, le Pape el. l'Emperrnr. » :'>Oil, é't\lail. le. !loi 
Très Chrétien qui partageai t aYc1· k Papi' la maîfriso et la 
Chrétienté. Si grande élail. a11 di'IH1l <111 x1Y' siècle, la p11issance· 
d,\ son rois, qi1n Dante Alléghié1·i. rn 1•nn~mi, pou,·aif 1·1·irr : 
« Cet arbre cles fils de Capet qui, de son omb1·r, co11,T" la Cl'll'i'•­
tienté: » 

Elle était riche parce qu'elle était la plus féconde des nations. 
Les familles y croissaient suivant les préceptes de Dieu et, 
c.roissant; la nation se multipliait. Ses inarchands étaient par-

. tout : « On ne voyait, dit un chroniqueur, en la mer Méditer­
ranée, mâts que revêtus des fleurs de lys. « S es comptoirs s'éten­
daient des. Baléares aux échelles du Levant. C'était son Univer­
sité de Paris qui, accueillant d'illustres étrangers, et consultée 
par les souyerains de Constantinople, de Buda et de Londres, 
était « la maîtresse des sentences » et dispersait la science au 
monde. C'était son art - cette architecture ogivale, née à Saint­
Denis - qui s'imposait de Burgos, en Espagne, à Upsal, en 
Scandinavie. C'était sa littérature épique et lyrique qui avait 
pénétré derrière les Croisés jusqu'au pays des Mille et Une 
.Vuits, jusqu'au pays d'Homère. Saint Louis, arbitrant non seu­
lement les querelles de ses sujets, mais celles des rois, avait 
ajouté au prestige de la dip-lomatic, à celui des lettres et de& 
artsi à celui des armes, le p1·estigo supérieu1· do la justice. Cet 
arbre, que Dante appelait funeste, il était, au contraire, magni­
tlquement bienfaisant. Oui, il couvrait de son omibre la Chré­
tienté, mais c'était le chêne de Vincennes qui répandait sur la 
terre des fruits de justice et de droit. • 

Ecoutons maintC'nant Pétrarque qni, <'Il sa vieillesse, vingt-
• cinq ans avant que vint Jeanne, visitait le royaume qu'il avait 

connu si haut : « Je pouvais à peine reconnaitre q:uelque chose 
à ce que je voyais . . Le royaume le plus opulent n 'était qu'un 
monceau de cendres ; il n'y avait plus une seule maison debout. 
excepté celles qui étaient protégées par les remparts des ville& 
et des citadelles. Où donc est maintenant ce Paris qui était une 
si grande cité 1 » 

Qu'eO.t pu dire le poète vingt ans après ! 
·En 1428, la France était aussi bas - en apparence - que 

pùt être un peuple. 
Pendant cent ans, nous avions été si malades que, sauf un; 



,•011ll'f lnps d<' h•mps. suus l'.liur li•, \', n ,111s nYions élr. lnus l ,?, 
:111, ,·xpùsé5 à la mort. 

Les Anglais nous avai,.nt inY!\SLis par le ~ord et Par le Sud-
011est., puis• nous avaient ,.n,·ahis. Leur roi avait prétendu d~­
t,rr)nPr la dynaslie rtr Capet f"I coiffer la couronne des lys. 
GuN'1·r Inexpiable, puisqu'on n!\ SP. disputait point quelque; 
pr,winri,s, mais ,,. f.r11ne m~me. Guerre intorminable. parce que. 
l:mlùl. l)all.n~ et. tanl<it vainqueurs. IP.S tiNtX ·adversaires m 
l',•taii,nf. jamai~ · assP.z pour qn'nn pût désarmer. Guerre atroce 
,11 ,and i,Jlr s'étad. compliqué,, d'épouvnntables luttes civiles. de 
lti,l,•n~os 11meut,.~ populaires. Imaginons la situation de· mar~ 
1 ~; 1 sr prolongeant. P.f. $P. rt>comtnençant vingt fois en un siècle: 
r,•nnomi r,'lmpant rt<',·anl Paris. li'~ provinc<'s ocrnpP.es, unp 
Commnne Yictorfous,, livrant la capitale. Voilà ce qne fut pres­
que continuellement la Franc<' près dP. l,ent ans. L'ennemi avait 
Rouen. avait Bordeaux, avait Calais. mais, à Paris. les Arma­
;.macs et les Bourguignons se déchainaient les uns contre les 
antres atrocement, s'appuyant. sur des partis populaires qui. 
c•nroura1?és, faisai ent réimer la TP.rreur de la rue. Puis les Bour­
;t11 ignc>ns. après l'assassinat. de Irur du•c Jean - ri!ponse à l'as­
~a,;sinat du duc d'Orléans - · se tenant décidément pour lé,sé~. 
avaient livré à !'Anglais le roi Charles VI - un pauvre fou -
,•t. Paris complètement aliéné. Le malheureux roi, tombé entre 
1,•s mains d'une femme abominable. nne reine allemande. lsa-
1,,,au de Bavière, avait désavo11é son fils, le dauphin Charles. 
,,, t.rahi sa couronne ; il avait reconnu comme héritier le jeune 
,.,.i d'Anglet.erre. L'Université de Paris et le Parlement de Paris 
- deux piliers de l'Etat - avaient adhéré à ee traité infâme. 

Charles VI était mort en i 422 : à ses obsèques, devant les 
r<>rps de l'Etat. consentant à la déchéance des Valois. un héraut 
:!\·ait crié : cc Dieu donne bonne vie à Henri. par la gràee de 
n ieu, roi de France et d'Angleterre ». Et les grands vassaux 
d,1 la couronne qui tenaient l'Anjou, la Bretagne, les Flandres, 
la Bourgogne, la Provence avaient reconnu !'Anglais. 

Le jeune. Charles VII, réfugié derrière la ligne- de la Loire, 
avec 11ne petite armée. n'était plus que le cc roi de Bourges • ­
flans sa petite .cour. on se disputait encore. Une faction arma­
,inac s'y maintenait au pouvoir, co11verte du sang de Jean-Sans­
Peur dont le meurtrier même était là, rl'ndant impossible toute 
réconciliation avec le fils de. la victime, Philippe, due de Bour­
,iogne. Mais tandis que celui-ci, ayant trahi la cause de sa 
famille - car c'était un Valois - restait allié aux Anglais, il 
essayait de faire tomber à Bourges la faction rivale. Le conné­
table de Richemont, le propre chef de l'armée royale. ay,ant 
essayé de chasser les Armagnacs, avait été proscrit, s'en était 
allé, prêt à marcher contre le roi à son tour avec une partie. 
,te l'armée royale. Mais il avait laissé des partisans. Tout. le 
monde avait à Bourges des partisans : il y avait un parti d'Or­
l('ans, un parti de Bretagne, un parti de Bourgogne et entre ces 
partis, des tiers partis qui prêchaient les compromissions et dont 
les intrigues s'entrecroisaient, ach~vant. de tout paralyser. Quant 



:n 1 -·-

:'. •1 1·, , i. j(•11n,· t, ,.mnw i'i·11id. ~,,mù1•,,_ pù lù 1!1 ll•i:;!t'. il 1·1•sla it 
,-nf(- rm,; .. ,·11 5l'S c-h.amh1·,·~ ", n1• pai-lant pa~, u'agis~ant pas. 
J •ésa,·(lut' par son père, il avait vu sa mère affirmer solennelle-
111cnL c11i"elle l'avait eu pal' bâtardise; il doutait lu i-même de 
,;a légitimité _: il s'abandonnait lui-même. C'était, cependant un 
lu,mme ii1telligcnt, fier, en secret révol l6 contre sa destinée. 
Mai$ donhmt de tout et de tous, il s'enfonçait dans une neuras­
th•'nic ~a11~ issue. 

11 y a\·,li t encore des chefs de guerre : Richem.ont, d'Alençon, 
1,_, h,Ùartl d"Orléans Dunois, Xaintr·ames, La Hire, Gaucourt; car 
il ,· aura t.nujonrs en France de grands soldats ; mais la politique 
,,;i°ralv~a ir. leur vaillance ; les uns s'y é taient. jetés, comme 
i1 ic-hémont et d'Alençon ; les autres, rudes chefs de bandes, 
,:ac-raient. l'l l.)lasphémaicnl. ,·011l1·c les polit.it\icns, mais sans rien 
faire pour assm'N' une Yi1· l11 ir1• qui leur oùl pe1·mis de 1>arler 
i1aul-. • 

L(' pis d.ail. que le tronhlc) él ail- part.out. Depuis quci le Grand 
:c;rhisme aYait . . 1·,111pé en deux la Chrét.ion l.P. Pl .• suh·un t, un mot 
qui avait eo11rs, rléc- hir.S la robe sans co11tm·e du Christ. l'action 
,tu Saint.-$iè.g-e éLaiL de,·e11.uè pr,.squc nulle. DcvanL la médio­
"rité, pal'fois· l'_indigni l/•. en tous ,·as l' inYalidité d<'s µapes, les 
Conciles s·,:•t.aicnt. r.onstitu(-s "" ;:.:ou,·l't'nemP.nt de l".l..:glise. Mais 
,jamais une assemblée n'a l'autori l,'1. d'une hnmmr. LN1rs cJéli, 
l11'1·atio11, avaiPnt. été souYent , ·iciées par les int ,·igues, lcùt'S 
<li ,,•ussi,.,n, ,·•tail'nl. fum11ILuc11s<'s P.t. sr,1ndalt;uses ; on verra te 
<:,,1111ile d<' flàlc - le plus 1·élèbre <Ill ft>us - finir en conci lia­
:,u l,· réY11l11fi11nnail·e. Déposant les papes, désa,·oués par ceux­
•·i. diYi~•··s ,,r ineol11i1·,0 nts, les Conriles, sous prM.extc de sauver 
!a r,, i, la ,·11mpr11nwl.laienl-. EL lu foi s,i 1w1·dait. dans les classes 
d,· , ùe,. Le ma1:; istère de Pio1·re, affaibli, ne pouvait réagir. 

La foi s,: perdait d'autant plus que les mœu1·s étaient deve­
nw·- monstrueusement mauvaises. Dès le r ègne <les premiers 
Yalons, la soif du plaisir éta it née de l'excès de la richesse. On 
~•' figure:- maG le lnxe qui régnait en France à la lin du XIV• 
siècle. P1•écis~menL parce qu'elle était opulente, la France nom•­
rissaït gras~ement qui la pouYait pressurer. Les grandes maisons 
prinoièrcs menaienL un Lrain scandaleux. Rar-ement - sous 
1 " Il tes ses fo1•mes - la sensualité avaiL éclaté de si suandalcuse 
façon. La Yolupté tournait c:-n perversion et achevait de tout 
énN·ver. Premièrement, elle énnrvait la foi. Sous couleu1· de 
i-:rancle r eligion. le duc Philippe de- Bourgogne, personnage 
redoutable par son intelligence et son absence de scrupules, 
était une àme sans croyance. Les seigneurs de moind1·e impor­
tance suivaient l'exemple des plus grands ; on ne trouvait pas 
d'a11S:ent pour ravitailler les armées, mais, même à Chinon où la 
c<mr s?fl t.a.it tran$portée, on en trouvait pour le$ gr andes 1·ipailles. 

Le peuple étr.it atrocement malheureux. Malheureux, il avait 
naguère essayé de se révolter : Jacquerie dans les provinces, à 
l>aris effr(lyables émeutes conduites par les bouchers, Aux atro­
nilés <le la révolution, avait répondu les atrocités d'une impi-
1.oyable compression. 



Jac-q111•s Bonhomme s'éttiil lN·ré. L<.'s bandes rnvageaiçnl Ir~ 
t ... r,·l·~. in,·cndiaicnt les maisons, celles des pauvres comme cclk;; 
de~ rirhr.s. Il n'v avait plus de routes sûres. Le commerce était 
tomh•• Pt l'inchislt·ic avec lui. L'agri.culture était nulle. On 
crcl'a it. 11<• misè,·e. r,,,,; mœurs éta ient dr,·rnnrs rndes .. t 
sauvages. • . 

c·,• ta it ccprndant dans cc petit peu plt• - surtout ceh11 des 
campa/l'U<'ti - - qm• survivait la double fo i qui sauve : la foi en 
Dieu r-f la foi en la Patrir. , 

La foi religieuse subsistait dans les couches profondes. Sans 
doute jusque dans les villages l'l~glisc avait vu son prestige 
affaibli pa1· le Stllismc et ses conséquences. Mais les cu1·és conti­
nuaient, gens du peuple eux-mêmes, à jouir de quelque influen­
ce ; les moines cependant exerçaient une action plus efficace, 
les moines mcnd.iants surtout, gens qui, la besace sur le dos, 
la corde aux reins, dans leurs sandales de bois, ne ménageant 
pas les anal hèmes aux )?rands cor,·ompus, plaisaient au petit 
peuple. Ils l'épandaient <les prophéties. A ces époques troublées, 
les prophéties ont toujours grand succès. Je ne dirai point toul 
cc qu'on raconlait; de la Sybillc do Cumc à l'enchanteur Me1·lin, 
des prophètrs d' Israël aux voyants de !'Ombrie, tout ce qui avaiL 
valii;iné était mis à contribution. li csL possible que Jeanne ait 
connn la prophétie relative. à "la Vierge qui vien<lrait des Mar­
ches dn Lrrrainc "· Cc qui est si\r, c'est que le peuple attendait le 
miracle. 

Au fO\i<I de cette attcnll', il y avait une foi patriotique. 
l>an$ toute la Chrétienté, d'ailleurs; on avait lè' sentiment qu~ 

la dyna,;t in ries lys rni pouYait périr ou que si clic pé1•issait, la 
Chrill ienté sombrerait aYoc elle. 

France la tr!'!s belle ... 
Fleur cle la Chrétienté ! 

chantcra-t-on au Mystère d'Orléans. Môme hors de France, ou 
pensait que cette Ifrance la Li·ès belle ne 1>ouvait sombrer sans 
que, dans sa chute, le grand arbre chrétien restât frappé. C'est 
cc qui fc1·a se passionner le monde aux échos de la miraculeuse 
appari tion do Jeanne. C'est une- touchante chose, Messieurs, que . 
·cettu croyance ait, des siècles et des siècles, survécu. Quand la 
Franc,) est malaclc, la Chrétienté languit Et c'est cette idée que 
nous avons vu revivre aux jours tout Pil'Oches où les armées de 
France, vaincues en Belgique, rétrogradaient vers la Marne. " Si 
le Boche est vainqueur, il i1'y a plus d-e Dieu "• ai-je lu dans 
certaines lettres. En 1914 et 1916, aux.heures de la Marne, au:a: 
heures de Verdun, le Monde eut le sentiment que la défaite de 
la France serait un dommage irréparable pour la Chrétienté. 
Car la Chrétienté même revivait avec cette idée. C'est cette idée 
qui a groupé autour de nous le Monde alarmé. 

Mais, en 1429, Je Monde ne se pouvait ,grouper. Seul le Pape 
eOt pu - peut-être - le grouper pour tout pacifier. Mais le 
Pape, autant que le roi, était enserré d'intrigues et de menées. 



Les peuplPs nll(•1111i1ient d'un ,,,·~nPmcnt. r xl rnordinait'ü ln ch:li­
,Tanco de la .France. Le peuple de .France y c1·oyait. Il était fon­
<',ièrement hostile à l'étrange1·; il laissait aux docteurs de l'Uni­
Yersité, aux maitislrats du Parlement, aux .seigneurs <le Paris, 
de Bourges ·et de Dijon le triste p rivilège ùes sophismes rassu­
rants : querelles de deux maisons, querelle de deux dynasties, 
querelle de deux princes; Jacques Bonhomme disait lui : « Que­
relle de nations. Les Anglais veulent nous avoir. » Car le mot est 
de l'époque : Jeanne d'Arc a écrit qu'elle « aurait l~s Anglais. » 

Depuis trente ans, c'était guerre de guerillas dans toutes les 
campagnes, g1,1erre de franc-tireur. Même dans les provinces où 
ils régnaient. leur morgue soulevait les gens les 11h1s paisibles. 
Et, où ils ne ré,:?naient point, ils apparaissaient parfois par bandes 
et, brûlant tout,, laissaient derrière <'UX un 1·eliquat de haine. 
C'est ainsi qu'ils brûlèrent Domrémy : Jacques d'Ai·c dut r ebâtir 
sa mal:son. On pense s'il le fit sans C'nvoy<'t" au diable les ét ran­
gers. 

Mais la guerre de guerillas ne pou,·ait aboutir qu,1 créer plus 
de misère. Et l,i paysan, ap r t'ls un,) efl't'oyablc leçon qui an1iL fait 
c·1·uùlc1· sa mai~un et pal'fois son église, rentl'ait flans son atonie 
µ, ·,mdc use et J,lscspén':c. 

\'ous aYcz. ~lesdam<•s el Mcssieu1·s, idée Je cc q1i"fllait cc mal­
heureux ro~·,n1me. · (; 11,•rre étrani;-ère, p:ucrre l'h· i 1,1. deux rois, 
i·un à l•ads, 1·aut1·c à 1!11111·p:c•s, le prince lég itime tuujuurs menacé, 
l'usurpaleu1· suuLcnu pal' J,•s granùs corps, la cour ('n exil, para-
1.,·sé pat' los intrigues, le s"uvcrain s'abandonnant, les soldats 

En 1428, les Anglais Youlurent en finir. Il fallait chasser le roi 
c .. mpromisc par ks d iscordes religieuses, le bas peu11le aux ahois. 

E n 1-12(), les :\n;::-lais Yc>uluecnl. cn finir. Il fallait ,·hassN· li' roi 
<f ,, ses cle1·nièrC's t>laccs. Il n 'en possédai t. an-<lclà de la Loii'('. 
que quatre : J,1 Mnnt Sainl-Mi('h<'l. Tournai. Ya11,·1111l, 0 111·s l'i. 
Orl6ans. • 

YauroulP.urs Mait rn mains sùr<'s : le s irr> de Ha111h·i­
c·n111·t, sur les limites clc la Lorraine et dn la Champagne, ~­
frnait d'un bra!; forme le dirapran et consC'rYait ainsi au 1·11i 
kgitime la Haute Mense. Et ce fut un événement pro,·idnnti<'l, 
Jeanne trouvait , dans son pays, tremplin solide 11' ,,ù s'élancer. 
Les Anglais négligeaient cet iEôt, perdu entre des proYinces à lNU' 
dc:votion. Le pnint, rapital P.t.ait Orléans. Si 01·l~ans c:ta il enl,•Y,1. 

c'était ](' passa,:?" tir la Loi,·,, r,wré; lo roi Chai·lrs 1w Jl"H"ait, 
rrst cr ù l!11n rirrs. 

Les soldai$ d1\ (iha1·l rs l'ssayôn,nt. sinon d" ,1,:h1.,q11,w 
-Ol'léans, mai:; 111111. a11 nwins de li' ra,·ilaillrr. Ltt f.,11fal in, fnt 
n1alhc11rr11,;1• : dans la jum·111:r, qu i cln raYilnillc:mrnL arrèté 
~arda ic 111)m "" .l»11rnc!1) tl<'s Harcni:rs, les 1.t·o11prs "" srcours 
f1.11·ent c:c-ra;;(:P~. L,· <1.-.1·0111·ai::e111e111 s·<'n augmcmln II Chinon.-où 
la cour s·,:tait. t ransporl(•c. On conseillait an roi ,le dr•mander 
l'hosp ilalit•\ ù srs ro11s in,; de Casf.ille; lui préparait, sil<'11t'i~11M•­
ment sun ,t,·-1,arL pour l'Eco:;~"- F.L c"étai t fini. 

c·c~I. alr,rs q11c J (•aim,:, parnt, <'I quo font f11t. s:111,•,: ? 

.. .. 
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Vou,; san:z comment, s·étanL imposée à BauùricourL ct·aoorJ, 
à (;barlcs \ïl, aux ùodeurs ùe Poitiers, à l'état-major, elle 
déliv1·a Orléans, nettoya la Loil·e, ci., menant le roi à Reims, 
réduisit à la soumission les vallées de la Haute Seine, de l"Au!M!, 
de lu Ma1·11e ; commeuL, sur les instances du roi, re,·enu à lu~ 
elle eut1·eprit d.'investir, puis d'enlever Paris, conquéraut de 
Corbény à Laon ces fameux plateaux de l'Aisne que, ·dans toute, 
les guen·es de b' r ance, nous verrons les deux partis se disput,er ; 
comment la mauvaise volonté de la cour la fit échouer devaul lk 
muraille ùc Pa1·is ; eomment, entrainée dans les châteaux. de 
la Loil'e, elle sc dégagea pou1· venir, dans une pensée très jusw, 
se jeter dans Compiègne assiégé par le duc de Bourgogne, Go,u­
piègue, i.;lé du rnassif de l'Aisne ; comment elle y fut prise, 
vendue par les Bourguignons pour 10.000 écus aux Anglais, 
traduite devant un tribunal de circonstances, condamnée comme 
soroière et héréLique et brûlée sur la place du Marché-l'\eur à 
Rouen. • • 

Ce n'était pas, je Yous l'ai dit, mou dessein de vous conter 
une fois de plus cette i.;otu'lc et miraculeuse chevauchée cour,011-
née par le martyre. Car, ce serai t vous faire injure que de su1,­
poser qu'aucun de vous ignore une seule page de cette mei·yeil­
leuse histoire. 

Comment s'était-elle imposée au roi, aux dooLeurs, aux sul­
dats ? Je vous le disais tout à l'heure : par la franchise, la uet­
tet.é, la clarté, le bon sens évident de ses propos, l'évidente droi­
ture de son âme, l'évidenLe vaillance de son cœur. 

Lorsqu'elle s'était présent.ée à Chinon, · tout était iotrigu(·:;. 
Gllacun y,redoutaàt son voisin, craignait en lui un rival. Les politi­
i.;iens virent en elle uu tel désintéressement que, subjugués, il; 
consenUrent un instant à lui laisser arbitrer leurs rivalités. L.: 
roi fut/ i.;onquis assez vite. D'ailleurs, le surnaturel inte1·veua11t 
sans cesse en cett e prodigieuse aventure, Jeanne put assez fad­
lement convaincre Charles. Vous sa,vez que, se dissimulant, il 
fut par elle reconnu. Ne se laissant ni intimide1·, ni surprendre, 
elle alla à lui : « Messire, Dieu vous donne longue vie. » Et un 
entretien suivit - à l'écart - où (j'y reviendrai) elle lui lit 
une révélation qui acheva d'émerveiller le prince. 

Livrée cependant à l'examen d'une commission de clercs et Je 
légistes, elle avait affaire à forte partie. · Légistes et canonislè.:, 
goùtent·peu l'int,e,rvention miraculeuse: mais elle n'était pas 1111, 
à se laisser, si j'ose dire, cuisiner. E/le affirma sa mission p lus 
qu'elle ne la justifia. Et parce qu'elle affirmait, au lieu !le ùisc--u­
ter, clic s'imposa .(1 ces docteurs. Et, ayant reçu une petite an n~c 
- 7 il 8.000 hommes - elle délivra, le 8 mai 1429, Orléans assiéflé. 
Sur les soldats, elle agissait directement; elle les haranguait, se 
je.tait en avant d'eux. ,, Donnez-vous garde, criait-el!<, en les 
entraînant contre les 'l'ournelles, donnez-vous gard(' quand la 
queue ùè mon étendard touchera le boulevard ». Lo1·squè l't!tc>n-



<lard ,. p,11',·inl : ,, .Î('ali1\<'. ,• ri:1i 1'!1I. )I'~ l lfllllll1e~. 1.! qm,nr. Y 
f.,,urhr ,,. El <'li•' ,1,, ~·<'C' l'i<'I' : « Hardi ! rnt,rtlz : f()11j. <'St. vôlr~. » 

Dl'.' r <>fl C' henl'<' . .-11,i ,•t.ait. at·,·epté<'. Dans cctt,c je11nC1 filk. les 
plu~ rn<I<'!' sol,fats avaient. ·rN·onn11 l'un des 11.'.urs. f:11<' a,·ait 
pn~·•• ol r ~a 1w1·snnnc,. Ils la s11ivirl.'nt dorénavant •. 

Pa,· :1 i llrurs, cll<l était. <!ans I<' ronseil. contre les hùsitat.iuns. 
r ,,ntr" l<'~ af.ermoiemcnfs. La m:trrh<' ,Ir ln Loir<' à R<'ims fut 
y1•aim<'nl "xt.raordinaire. c·est qut> .Jeanu<' n'admettait. pas r ,.,1i:::­
tac-lP. Et. "" pas admettre l'Qbstacle r.'est déjà <m l.1·iomph,.t·. En 
f:!IICrl'<'. s11r to11L on sP. fait tant rh, n\Cln$lrE'i\ qni n·<'xi;:f<'nl pas. 
Que <1<• fois. il suffit. n'y afl,,,·. Tl faut rl'ah,u·,1, pr<'ll<.il'<• Sr'~ r<•~ ­
ponsnhi 1 i lés. Fnrh pari•' quelqnr part. ri<' ""·~ 11 ,!Hlt.nn·~ snp,.·-
1' ieur<'s aY ides 111' rrsponsab i I i tés » ; r • <'si. 11 n1> f, .,.,.,. 1•11ll1·me 
que de' savoir clire : « .rem r4'ponds ». Lorsqu'l'lle (,tait. dl.'Ymlt. 
Tt•Qyes dont. autonr du roi. on rli~a i l. qu•· la Yill<' jaina i, ne SP 
rendrait : « Gentil roi, affirme Jeanne. ellP sera P,n ,·ot.ro ob<:is ­
sanre rl('dans deux jonrs. soit par for,·~. Sùif. par ,1m,nw » . « Vil-­
toire (,,;mie \'Qlonlf\ ». rlit. l'IWOI'(' Forh. <'l aillNlll'S : u Pour 
prendre· sa plac<'. i l fanf. ~- all,•1· ' » .1 .. ,rnu~ y al'lail, font rlroit. 

Elle s<'mbla moins a,s111·1•r ,1pl'i•s !,· sarrP. ,Je Reims. Le plan 
qu • e tir p,·opnsa para il c:rpon<lant, ,•,•! ~osp<Jcti \·1,nwnt. 1•xc1Jl!P.nt. 
Etlo ,,rvait. qncl rùle déjà jf)IHIÎI. l'aris dans I,• 1·siya 11 11w. Elle 
cù~ voulu installer le roi darn, la capital(:', r.a g1.1('rre était finie 
si efl(' ·v arrivait. • 

Mais ' c1éjà la polit.iqu(i avai l. l'<'l)l'iS ses dt,·•il~. n ~s qu'elle se 
mêle ch!s tipéraf.ions milit.air,·s. le meille111· cl!d s,• sl'nt bridé. 
Déjà des poHli<'iens prenaient peul' rle,·,ui t. ,lns év(•nemerits 
qui les débordaient. On trou·Yait qn·un était 1.1,,p et trop v i te 
Y:iil1C1urnr. J'.>ont-M.re craignait -on que los m ilitaires reprissent 
le h~ut du pavé. C'est de tous les temps. D éjà, on complotait de 
so dt\banasser cte cett,e singulièl'e • héroïne tombée du ciel dans 
Jl.'s pet.i tf'S intrigues et qui i-11 brisaient les fils. C1 ►ulre son gré, 
on ('Onclut des tr~ves avec le duc de Bourgogne. J~t on arrêta 
Jc>anne au moment où Paris allait être forcé. 

1 
li ne restait des opérai.ions faites après le sa,·t·I' que la pos-

sf'ssivn clu massif de l'Aisne. Elle ent.c>ndai t qu'on le gardât il 
tout prix. Co ChP.min des Dan1es que tant de t·omba,ts, du Napo­
léon de Hll 4 au Mangin de i 918 en passant. par le Maud'huy dè 
f9t4, ont rendu célèbre, une Damè déjà on avait bien vu l'impur­
tance - et. si çe n'était pas encore le chemin célèbre, c·ètair. son 
frère. Quanct elle vit que le •lui; de Dnurgogne atLaquait Com­
piègne, elle comp1·it que lo massi f. Compiègne I ombé. sm•nit. 
lo~rné. menacé. Et e.lle Sil jc>fa dans la ville. Quc rie fois. av;i.nt 
,,.ass,é à Compiègne. dix mois cle cette guerre, suis-j è allé l'(;Yoir 
l i.' tieu 011 t>lle fut prise - par trahison - ,•.ar dans dans la ' 
ville 1nilmc• l'cml<'mi avait ses agents. î.c pont. fttl levé, alors 
qu'elle se battait au delà de. l'Oise. Elle Mait livi·éc. 1, lle fnt 
pTi$(• . 

. "l l,.r$ ,:ommeuça sa Pr.ssion. 
C'i:11nm~nça-t-(' l1P. vraiment là ? 

.. ,. 
1 



'1'011L pol"lo à l'roit'C que la \'aillunlc fille a\'ait eu. dès les pre~ 
m icrs mois, le pressentiment et presque la certitude clc sa des­
tinée t1·11jl iqnl'. :Et. <'·ost. déjà éprc-11vc alTrNJS(' : la Passion du 
Christ a • commencé au Jardin <les Oliviers. J eanne de,·ina il 
qu'rlln serait livrée. Derrière sa belle humeur. gentille et bra­
vcttc, 111.>us apercevons un jour au moins une mélancolie qui nous 
émeut et presque nous boulcYct·sc. . 

Cheminant à côté de l\cgnault t l<' Chartres entre la ~·crf.é -1\lilon 
ot Ct•,:p~·-<in-Valois. et tandis quo lc 11cuple accourait <'Il li<'s~,•: 
« QnPI bon pcnplc, s'écric-t-clle; jamais je n'en ai vu <le si joyl'11x 
de la Yenue du roi. Que je serai heureuse, à ma mort, d'êh•e 
enterrée, ici l » En cntendanL ces paroles, l'archevêque lui dit : 
« Jeanne. pensez-vous donc. deYoir mo11rir ? » - Elle r(,pondil : 
« Où i l 1,htira à Dieu. Je n'en sais pas plus que Yous, ni du 
temps ni <lu lieu. Que j e Ynu<lrais quït plût à Dieu, mon créa­
teur. que j,• 1t'allassc pa~ pins luin et . . que je quittasse les 
armé<•s ! J ' irais dans mon pays s1.•1•yit· 1110n 1i,•t·,• et ma 1nère, 
garder lc111·s brebis a,·ci;, 111a sœ111· l't mes frères qui sc1·aicnt 
tant heureux de me 1•cyoiJ· ! " 

Si clic éLait r,!cllcmt•nl. hantée ti c lïrl(-c de sa m(ll't, quel monde 
,.le do11 leur nous apN·ccY•ins. 

Et rien. Yous Ir. savt•z. ne lui fuL épargné. Vons saYez les 
affreuse/\ h•:urc!l lie SR c,ipl.ivilt\ : !;J rhàlca11 cio Beauvoir d'oil 
elle . ('SSaya d<l s 'éclU.ljlflC'l' )lOUl' N l\ll'Îl' derechef il Compiègne cl 
cette eJTroyahlc chute oil <'lie se bri.sa les reins. Et quand le 
duc de Bourgogne c0L reçu les deniers de Judas - qui alors s'ap­
pelaient d<'s écu:s d'or - le martyre de Rouen, les hideuses heures 
de la Tour, les insultes, l<'s ouf.rages, jusqu'à• la tenlaliYc ignoble 
contre sa plll'C:'lé, jusqn'it lt1' trah ison du mauvais prèt.rc Lo ise­
leur. i::t l'abominable prori•s <l'oü clic sort conrl amné<' - d 'où. 
Nl réalité, los juges sortent si r.hnt•gés de hont<' qn' il leur faut 
du,isir, Loisc l<'un· a~·ant. jour l<'S•,Tudas, cnt1·Î' Pilall'. Hérode o'l 
Caïffc. EL le hùrhcr de Roucm. • 

,fo dirai f.out à l'hNu·c qur. <·o sa('rificc éta it. néressairc. i l 
rouronnail la mission l'f. la consomma it. Jeanne a. sur le bùch~r 
de Hou<'n. l'Xpic• pour son l.<•mps: srs s-ouJTranrrs rarhet.ai<'nt aux 
yeux dl' T>icu les débaucl11•s q\1 i avaient para lys,·• l<•s grands de 
Frant" ; une fo is <le plus, lïnnoci•nt paya poui· 1,, coupalJ[e c-t 
la lib(,ra. Ainsi ,Jc•annc r<'nlra rtans l'a<lmirah lc, armt'•,• des mar tYr• 
du rachat. • • ' 

Bile aYait racheté la Fra,irc après ra,ïiir rc-j,•t(,c i1 l'arti,,n. 
L'ayant remise ,en marche, clic achcYnil. d 'assurer son salut. 

Nous savons ,cc qu 'elle était. - F rmnçaisc à la pcrfcctio11 - . 
Nous saYon!; quelle effroyable Situation était celle du pays. Nous 
savons comment CIi() se sacrifia en s'imposant. ~la tàthc s<.'ra 
aeeomplic quand je ,·ous am•rii dit. en quelques mots, où · elle le 
porta. 

Elle rendit confiance au roi. J'ai dit. qu'il ne manquaiL point 
de moyens. La :neurasthénie la rongea it: Jeanne la dissipa d'un 
mol qui reste mysr~riNn:. Prohahlcmc-nL. rtlponrtanf il une 



pi·ii•1·" atll'<'SS•·•· an Ciel ('al' 11) roi. lui afllrma-1 -,•J_I('. au nom 
d e• t >iN1. « q11ïl ,11ai1. !Ils légitimo et descendant de samt Louis ». 
A,·ant fait ll'iomphel' ~•'S armes, l'ayant fait sacrPJ· à Jl<'ims, 
1'111• arhe\'a cl(' Jni rendre l'a.ssuranc.e. Et, rassuré, Chari('$ avait 
1,,1,,ffe d'un roi. Cc1:t<'s. il ('11I. 1•ncorc des défaillanr('s : la plus 
,·1·i111inP.lll' f11t. rl<' laisse!' pét•it· l'l'nfant qui l'avait. san\'t:. lnlcl'-
1•0;,11~ à nouP.n a11 s11jct de •·c qu'i l advicnd1•ait des ,\nglai.i. la 
,·0111·ai:rl'11~c 11111' avait dit ·: « Qu'ils sei•aient boutl·s hors de 
J-'l'anr'è-. <'X~l'pté <'-l'llX qui y mour1·ont », et p1•écisa11t un aulrc 
j,,,,,. : « AYant qu'il !<oit sept ans, les Anglais perdront un gag-c 
pl11~ grand qu'Orléans : ils perdront tout cn .Fraru·,) » 

.\ ,·ant sept ans. en effet, le roi allait rccouYrcr lont ln roya11mc 
- ·- ,,t ,Paris - rt Rôuén - li.'l Bo1•dca11x. J~annc a,·aif. mis l'ar­
m.'1· Ile. France SUI' ce " plan incliné », dont parlait encore le 
colnnet Foch : " N'est-ce pas dans l'influence du commande­
m,·nt .. de cet ('nthousiasmc communiqué par lui qu'il faut aller 
<' 11.:•rch,cr l'expression clc r<'s mouv('mP.nts in~onsri<'ills de la 
ma~~c humaine. dans ces moments solennels où, sans savoir 
fH)l)l'QUOi, une armée sur le champ de bat.aille se sent portée en 
a,·ant comme si ell!) glissait sur un plan incliné. » - Oui, Jeanne 
a,·ait 1nis les armées de France sur le plan incliné et, tout natù-
1·t>llement, olles avaient « glissé » vers la victoire. • 

L'Anglais sera. chassé de F1·ance - sauf de Calais - pour 
funjours. Et à peino a-t-il recouvré son royaume que le Valois 
reprend toute la superbe de ses prédecesscurs : il est le Roi 
Très Chrétien ; il J'affirme c111 face du Pape, il l'affirme en face 
,le l'Emp('reur. Il ('ntcnd port-cr remède au désordre de l'Rftli~e, il 
entend rep1·endr(' sa marche vc1·s le Rhin, mettre fin « lt plu­
sieurs usurpations et entreprise$ faictes SUI' les droiz <le nos 
royaume et couronne de France en plusieurs pais ... rleça la ri­
,•ière du Rein qui d'ancienneté vonloient cstrc et apparl<!nir à 
nos prédecesseurs rois de Franc•'· » Il viendra à E1)inal qni s•e~l 
donné .à lui, à ~ancy où il reçoit les ambassadeurs do la Chré­
tienté. C'est, cc souverain, qui, on 1444, tient derechef la tête 
de la Chrétienté, le triste « 1·oi cle Bourges ». AyanL vu le roi de 
France entouré des hommages non seulement de l'Europe, mais 
,tes princes de Gl'orgic et d'Abyssinie, des rois de Perse et d'Ar­
ménie, l'auteur dn Débot des hérouts ajoute : « Toute la cres-
1 i<>nté fait honnrur à la Franrr rt mrct FrallC" lo vr,,mière 
nntion. ,, C'est J'œuv1·e de Jeanne. 

La Fra nec est repart ic. Autant qu'au roi, Jeanne a redonné. 
1•onflancc à la nation. Crrlcs, <'lie 1l'avait 1111 rom1)t'(' t.ouU•s lr.s 
trames de> la pblit.iq11c. On peut même penser que le lûclrn aban­
,1 .. n oit on la laissa fut. contr<' elle la revanche tks politiciens 
qu'elle avait chîrang,is. l\lais ces politiciens nc poussaient, aYant 
J .\29. aux Hiches concessions, aux sotut.ions üqu ivoqucs, que 
pat'Cel qu' ils tab laient Stli' la défàif.é. Les victoires de Jeanne 
l,•111' ont llonné les moy,,ns d'imposer la paix aux Bout·gu_ignons, 
l'L trll~ paix met. fin il la guerre ch·ilc. Surtout. .Jeanne a rendu 
la parnlr n11x ;;,, ltlat~. n il'ltt'.'monf. a r<'pris sa plar~ n,·,,c Ir srn­
ti1ncnl jl!: lï1u1111.--•111· 1•( 1.-~ , ·it'tlX ,·un,paµ-n,)11~ d"a1·1n,•s .i,, la 



P~itelle pal'l,,nt tiluut .. Il;. nnl 1·éappris il ,·ai1wrc:- l)f il, ,·a inq11e11l 
s,ms rl!r. parc<• qu'ils ont vaifü' ll avl\l' 1•IIP. c ,,1 I <• arm,;,, e,I 1·e­
devcnue redoutable. LP-s Yéléram, diSN1t : « .J"étais anic la 
Pucelle 1 ,, Commr. IN; g1•ng-nards plus tard : " .J"ai SPn·i H ,11;. 1,) 
1>rLit caporal ! » Jeanne a 1·r•ndu 11110 âme it ,.,. ,·.,11•• 411 i ••lait 
1·cslé vigour()ux et soudain rctro11vait , avec r,inw. I,•,; mus<'le.s 
et le sang- généreux des aïeux. 

La nat.ion tout ,mtièr<• étai 1. sou ]()vée <l'r.sp,:nrn,·,•. T .,. p<·t il 
peuple, le bas clergé. les gens cl<>s faubo11rgs et des Yillag,..,. toul 
tic suite, l'aYaiimL proclamée sainte. A la nouvelle de sà caJ>llll'•'. 
ç"avait été dans tout le royaume une lamentation : « Grand 
Dieu, Dieu puissant, par l'intercess.i.on de la Vierge Marh). 
délivre la Pucelle de la prison où ses ennemis la lieunenl r.L 
accorde-lui d'accomplir sa mission selon que tu le lui as an­
noncé!» Les Anglais eux-mêm<>s devaient reconnalt1·e que le 
peuple la tenait pour très sainte : 

« Item. Ladite Jeanne, par ses inventions, a séduit le peuple 
catholique ; beaucoup en sa présence E'ont adorée comme sa intP. 
et .l'adorent encore <'li son absence, commandant, en son honneur·. 
messes et quêle·s clans les églises; bien pho1s, ils la déclat·enl 
la plus grande parmi les saints, hormis la Sainte Vierge ; il$ 
élèvent des images el des représentations d'elle dans les basili­
ques consacrées ; ils port,..nt, sur eux, sa figure de plomb 011 

autre métal, comme on fait pour les .saints canonisés ; ils la pro­
clament partout envoyée de Dieu et ange plutôt que femme. » 

Morte, elle devint pour tous la sainte patr.onne qui, plus ern­
cacemenl que de son vivant, protégerait le pays. 

Cc pays s'était relevé avec une rapidiité qui tenait du prodige. 
Les maisons se rebâtissaient, les églises se releYaicnL. L' indus­
trie se refondait,. Le commerce, derechef, prospérait. On allait 
voir Jacques Cœur remplir de ses comptoirs la Méditerranée 
jusqu'au Levant. Les lettres mêmes - qui semblaient morle1' -
renaissaient. Charles d'Orléans, Alain Chartier, François Vil 1,,n, 
se remettent à chanter. EL tout il l'heure, le. pays s'ouYrira au 
soufle embaumé de la Renaissance. 

Quand Louis XI aura achevé l'œuvre politique de son père en 
réduisant ces grands vassaux qui avaient un instant fait mine 
d'écraser la royauté, la France réunifiée, restaurée, réen1•ichic, 
rassérénée, se· relancera à la conquête. Elle atteindra pendant lt'S 
premières années du règne de François l'• un haut degré ,i,• 
prestige et de grandeur. 

Alors vivront encore des vieillards qui, dans leur ènfan,·,•. 
ont entendu parler des gestes de Jeanne. Les poèmes cou­
rent qui éternisent sa mémoire. Le Mystè1·e d'Oi·léans se -j ouc 
tous les ans, le 8 mai, qui, en scènes naïves, retrace la ,·ic de 
,JP.anne, e~ les vers de Chastelain sont 1iopulaires : 

En la France très belle, 
Flem• de chrétienté, 
Je ·t:is une pticellc, 
Sourdre ,•n nul n1·i1,:. 
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Q!li fit lever /,: siètt'-' 
D'Orléans e11 ses m<1i11s, 
Vers le i·oi, wu· p1·odir,,·, 
,llena sacre1· à RM111s. 
Sainte fut adorée 
1'011r le, «'" tT''~ lfll•' fii. 

Et le p~uplc pleu1·e enco1·e a,·ec Villl'" " la JJ1.11111e Lor1•ai1 w 
qu'Anglais brOlèrent en Rouen ". 

Elle reste présent!?.. Son souvenir excite encore les éncrgi,·,­
en autorisant toutes les espérances. 

Et c'eet bien ainsi que Jeanne survit, 
On s'est indigné qu'on l'eO.t laissé mourir - et s i c1·uellemr11l. 

Et l'on a eu raison. Mais il fallait, pour que son u·u,Te fut assur,··, ·, 
qu'aux lauriers de la vicLoire clic joignit la palme l,.iu martyre. J.1: 
souvenir de l'héroïne dcvail. "" èlrl' pins vh·anl.. Celt<' p111·I' jl'lllll! 
fille pouvait-elk' vil'illir uans les honneurs et lui était- il permis, 
d'autre pnrt., de retourner en son ,·ill ai,rn reprendre la ga,·cl ,• 
des tn.iupt•aux? Parce qu'elle était mo1·tc jeune, pure, et. morio, 
de 11101·t cruelle après uu abominable procès, elle revivait, plus 
i::lorieuse, <lans la mémoire du peuple. Lorsqu'elle fut réhaui­
litéc solcnucllemcnt, le peu1>le qu'elle a,•ait sauvé se vit. assunl 
que, dans les pires crises, Jeanne st•rait au milieu tic lui . Elle 
l'avai t, de si bas, remis un jour si haut ! 

Ains i l'a\'ons-nuus toujours hon,wéc. EL jP finis par oil 
j'ai co,mmcncé. Vous et nous, Messieurs, U\'OllS griindi dans 11 11 c 
grnncle tristesse. Not.re pays vaincu avait ùû, le JJoignard it la 
guri:rc, se• laisser mutiler. Et. <le cette· mutilation donL. à la 
, ·tlriLé, , ·u11s étiez les pil'cs victimes, toute la :NaLion fl'aitça is..., 
semblai t. alanguie. La plaie mal fe1·méc saignait et, purulent<,, 
empoisonnait. notre sang. !\os querelles r i\' ilcs aigries par 1c,s 
querelles religieus~s semblaient. absorber toute notre fo!'l'e. 
L 'armée, attaquée par l<'s politiciens, s'en sent.ait paraly,,'e. 
Certains Français semblaient avoir perdu la foi en la fortuné 
de la France. On s'étourdissait de plaisirs. Devanl l'éclat de 
nos querelles intes tines et celu i de nos fêtes, !'Etranger 111.1us 
voulait bien encore proclamer aimables : il no nous tenait plus 
l".'111· vaillanls. L'ère de l'héroïsme semblait close. • 

A ceux qu'une telle situation angoissait jusqu 'au tlésr•spnir, 
une pensée apportait. réC(lnfort et. cspéran,·i: : JC'al\lll'. plu:; li"" 
jamais, revivait parmi nous. 

D'année en année, le culte de Jeanne grandissait.. Ce cul lt; 
n'avait. cessé, certes, d'avoir.- ses d(• ,·ots. Mais il était donn,, il 
notre génération de le voir devenir cult.e national, sinon cul! ,, 
C1fficiel. i,;rs statues se multipliaient ; les pèlerinages it lJ<•m­
rémy et Yaucouleurs étaient comme des protestations. :>;,15 
i(,·,>q11es fl•a,·aillai,•nf. à Rom e. il faire porter ln Put:elle sur les 
autels. Un jour Yinl uù Pi,, X la 1w(1clama. bi~nhcureuse. Vous 
vvus rappel~z. ~le,, i,•u1·.-. 1,· .:,:,·::le cl u saint vonlifc : l.anclis quît 
\'(•nait : ü $ :1inl - Pi1•1·1·1:'. d1• 1n·1.1d arn(•r ,h•ann,· hi•'11h.-•u t·l·U:-:1.•. le 
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,';ai111 Père. sur la S,·dia, lt·av('rsait- la foule: des étendards 
üin,lur.-s tlot-laicnl au-dessus des -lêlc~. SouJain, le Pape, 
~a i,i,sanL la soie ù'un des drapeaux, ln pur ta à ses lè\'l·cs . 

.\lc•ssioJlll'S, le baiser pi~•ux du Pap(', hommage à la Nation qui 
avait engendré Jeanne. nous a pot·Lé bonheu1·. Et c'est Jcann~ 
:C-11c,1L'O qui, dans les C'fl'l'oyublC'~ a1111écs qui allai(mt su ivre, sou­
l inL nos cœm·s et guida nus d1•ap,~aux. 

Ccnx qui raisonnaient cvmparaicnL nos ùisgràccs et c<•lles 
.dont elll" nous a,·ait r<:tirés. Ils 1•11' [ll'(:naicnt plus de foi cn 
not.rc rèvoil cl, le nh·cil soudain a,,compli. en notre victoire. 
Coux qui ne raisonnaient poi11L h1 priaient - cc qu i est plus 
beau -- et de lNll' prière même t.iraknt une confiance pl\lS 
grande encore. 

Cette parfaite l:'rançaisc a sauvé la Franc(', · en mcU.ant au 
scn·ice d'une mission divinr toutes les qualités de l'àme fl'au­
.çaise. L'ayant sauvée, elle a connu le pire Calvaire.- Ce Calvaire 
l'a sacrée, autant que sa victoil·e, sainte de la Patrie. Et en 
quelques années, ceux qu'elk aYait tirés de l'abîme sont monléô 
au sommet. 

Puisse celle que Rome va dans quelques semaines canoniser. 
après nous avoir de nouveau donné la victoire, vouloir que 
cette victoire qui 11011s a réunis porto tous ses fruits. La Cnré­
tienté s'est l'cconstJituée derrière la France. Que la Fra·nce 
i·cste celle dont parlait le conlcmporain de Jeanne. 

Pr,mcc lit t r és /Jr/lr 
Flc111· de Chrétienté. 
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Progrèa (le) relig ie ux et le progrè1 aoolal, par :',!. l'abbé Serlil ­
langeg. - Am.iet1.<. 1907 . . :. . ... . . . . . . . .. . . . . . . .. . . .. . . . . . . ... . . . . 303 

Progrèt 1oclal ( la oroyence e n une destinée ellpra-t.errestre, 
principe de), par ;'Il. l'abbé Thellier de Ponchevllle. -
Marseille, 1 nos .. ....... ,... .. ....... ...... ............. ...... .. ....... 34it 

Queatlon ( la) aoclale et la doctrine de l'Egllee, var Mgr Oadollc . 
fll}ûll . .1906 .. . .. . . . ..... . ........ . .. . ..... . ..... .......... . ............ 2:;5 

Régénération morale e t rénovation 1oclal1, par '.\!. l'abbé Th~liier 
rie J>onchevil lr. - 110,-deau.1,. J90n ... .. ..... . ......... . . . .. . . . . . ~6 

Religion sociale (en quoi le chrl1tlanl1me est une ) , par M . l'abbé 
t.a li ppe.. - Mar,<•ille. 1908.... ... ... . . . . . .. . . . .. . . . . . . . . .. .. ... . . .. . 69 

Re1pon1abllltê ( la phlloaophle de la) , par \ 1. l':1bho' Serlilll\Jlge~. 
- r erSllllle.• .... .. .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . . . . ... . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . '!7 

Reaponoablllté (la théologie de la) , p;1r \1. l'abbé :Sert.illanges. 
- Versailles... ....... ................... .. ... ........ ... .... ..... ... .. . .. -,2 

R11pon1ablllté (comment la notion de ) conditionne tou e lea 
ordres d'activité, p:11• :\1. Lorln. -- re,•saiUes... .. . . . . . . . . . . .. . :;:; 

lrresponoablllt é (la phlloaophle Ind ividualiste de Locke et I' ) 
llbérale, par 1\f. V. Vlalatoux. - l"el'sailles.... .. ..... . ...... . .. 113 

Reeponsabll ltê ( l'ldlte de ) , dans la aoclolo gle contemporaine, 
par 11.fgr n eploigr. - l·ersail!r.s........ ......... .. ..... ..... . . . . 131 

Re1ponsabllltéa (lee) du clergé françal1, par S. G. Mgr Gibier. 
- r r,·•t1ille.<.. . ..... .. ...... .. .. ... . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . .. . . . 20 1 

&em1ln11 1oclales : but, opportunité, p~ r ~I. Lorin. - :l mie11s, 
l 901 . . . .. . . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . . . . .. . . 7 

semaine, 1oclal11 ( oe qu'on fait aux), par :\1. l'abbé O<'sgr,rngcs. 
$t1hll-Elie11ne, j 911 . .. .. . . .... . ..... , . . . . . . .. . .. . . .. . . . . . . . . .. .. ... .. . 50& 

Semaines eoclales (lee) de Fra nce : ce qu'elle• ont été dans le 
pa1aé ; ce qu'ell11 voudraient 6tre dan1 l '1venlr, par M. -Eug . 
lluthnil. - .tlt>t:. 1!)19. .. . . . . . .. . . .. .. . . .. . . . . ... . . . . ... . ... . . . . . .. 13 

Sen, social (le) et ta formation dee conaclen cee chr,uenn", par 
M. rahbé Six. - An,ien.<. 1901...... . .. . ......... . ...... . .. . .. . 22a 

Soclétée (trole) n,éce11alree : famille, profHalon, ollé, par 
~ . l'ahhé Antoine. - Di.jon, 1906. . ... ...... ... . . . . ............ 37 

T6çhe 1oçlale (la) des çathollquee fran9&lt depul1 l'Enoyollque 
• Rerum Novarum ,, par :\1. Ir <•hanoin e Calippl'. - .llrtz, 
1919 ······ · ·· · · · · · ······ ···· ··· · ·· · ··· · ···· · ··· · · ·"·· · ··· · ·· · · ·· ·· ••••••• 3 i 

Sermon d'ouvert ure ;·, la ::i1: 111ain•· :--u,•ia h-. pa:r ~r. l'ahh,: T h,·llkr 
ù<' Pondi.-vill~. - Jld: . 1 !I 1 !J ....... . . . .. , . . . . .. . .......... ...... 289 

Société des Nations ( la), par .\1. Hen,J Pin•,n . ... . IIP.I : . J91\I. .. .. . 26:; 
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u,111,a,lon aoolale de la VIG&olre et de la Pail par :'Il. L1bhé 
Sertl llanges. - .Ilet;;, 1 ~ 1 !t ..... .. ............ '.... . . . . . . .. . . ... . . 99 

Veillée NlleleuM (MéditaLion) il la :"t main~ , ,,cialc. 1,ar le n. P. 
Dargent. - Ilet;, 1919...... ... ... ... .............. . ... .. ... ....... 303 

V lol'ence (la) et l'action chrétienne, l"n· '.\I. l'ilbhé :;,:1·tillan!(b. 
- R6uc11, 1910 ....... : ........ . ................ .. ................. . . . ~$3 

Allocutlon du e&rdlnal Andrieu , - lJllr<lcau.t. J •.111:1..... . . . . . . .. . .. ... 9 
Dlacoura de :\1. EL. l,amy. - Dor<ie<111-e. 1 !lll'.l ........ . .... . , . . . . . .. . . .. 99 
Allocution de '.\te,,· Fuzel. - R•,w•,,. l!IIO ......... , .. . . , . . .. ........ :, 
Allocutlon d•" )lJ,-"r Duh11is. - Liu,,,fJr.-.. 1 ~) 1 '! .... .. , .... .. ..... . ... . . S 

Il 

EDUCATION SOCIALE 

Acheteur• (lea reaponaabllltés dea) dans les condltlorna du travail, 
par M. Brunhes. - ,lfarsciUe, 1908....... . . . . . . . . .... .. . .. . .. .. . 379 

Action (préparation à I ') , p.ar '.\I. l" abbé Beaupin. - IJ01·d<•a1u· 
1908 ........ .... ........ . .. .. ..... • .. .. . . ... . .. .. ....... ................ . .. . .' .\ZI 

Action soclale féminine ( la préparation à I'), par M. l'abbé Thel-
lier de P onchevlllc . - Saint-Etienne, 1911........ .......... 426 

Actl.on sociale (l'eaprlt surnaturel et I') , par '.\f. l'abbé de Gilwr-
gucs. - Saint-Etienne, 1911................... .. .... .. ............ 455 

Action ( la méthode d' ) des cercles d'études féminins, par 
'.\f. l'abbé Beaupin. - Bordeaua;, J 909..... .. ... ... .. ... .. .. . . . . .. 409 

Ola .. •• moyennes ( r61e aoclal et économique des) , par M. Mar tin 
Saint - Léon. - Dijon, 1906 ....... .... ........... .-. .. .. .. . . .. .. .. . 2ü~ 

Education (I') populalre, par :IL Turmann. - 01·léan.s. i no:,...... 1;0 
Edu•catlon (I') sociale dans la famille, par !II. l'abbé Beaupin. -

Roun1. 1910.. ........ .. .............. .. .. .. .. ..... ...... .............. . 3,:, 
Education eoclale (I'), pa,· '.\I. le chanoine Lcleu. - .Ife/;, 1919 279 
Elite ouvrlére (la formation de I' ), par M. Viellefond. - Rouen, 

1910 ... .. ..... ......... ..... .. .. ...... . ....... . .... .. . . .. . .. .. .. ... . ........ -1.71 
Enqu6te1 (lei) 1oolales f6mlnlnea, par M l'abl),; i\lény. -

- Sain t-Etienne, 191 i. .... . .. .. ..... ....... .. ..................... 391 
Formai.Ion (la) 1yndlcale au patronage, par :Il. l'abbé Borrcau. 

Bor deaua;, 1909 ........ .................... . .. ............. . .......... 39 1 
Formation (la) des propagandl1&e1 ouvrlffa, par le R. P. Rutten. 

- rcrsaille•............... .... . .. . . .. . . . . . . .. . .. .. . . . . . . . . . . . .. . . . ... . . 4 ~,9 
Formation de1 promotr lcH de l'Idée ayndicale, par )!11 ' Jlu tillan.l. 

- Limoges, 1912 .. ..... .. . ...... ........... ......... . . . .. . . ..... ...... 3'1:; 
Mutualité (le r61e aoclal de la) , par M. Ducn:,s. - .lfar•ci.llc , 

1908 ...... ........ .. .................... .... :...... . .. .. .. . . ................ 229 
Mode (la) et Na rëpercuaaiona 1ocialea, pa,· ~r. D~s landres. -

Saint-Etienne, 1911..... . ................ .. .. .... . .. ... ... . ....... . . . . 3t9 
•rëpara&lon (la) aoclale de la femme, par '.\I. l"alJbé •rhellier tl~ 

Ponchevillc. Sal11t-E tien11c, 1911. .............. .. ..... ........ 42~ 
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Opinion publique (I') étude de psychologie sociale, par M. Moys-
set. - Rouen, 1910.. .............. ...... . ........ ................. 189 

Réperouaalona {les) ,physiologiques de quelques ldéea contempo­
raines, par le D' Collin. -. J'erMi/lP.s. .. . . . . ... . .. . .. . . .. . ... . .. 409 

Responsabilités (les) de l'éducateur, 1>:u· Je R. P. Gillet. -
re,·sailles . . . . .. . . . . . . . . . .. . ... . . .. . . .. . ... . . .. . . ... . .. . . .. . ..... .. . . . . .. . . 257 

Responaabllltéa (les) du consommateur, r,~r :I'["" Audollent. -
l 'ersaillrs .. .. .. . .. .. ......... . .. ... .... .. .. .. .. . ... .. .. .. .. .. .. .. .. .... .. 851 

Rôle (le) social de lo femmo, l" H· ~I. l'ahbé Thellic r ,te Ponche-
villc. - lJordcau,r, 1 :1oi1 . .. ... .. ..... ...... :--. .. ...... .... .. .. .. ... ... 353 

Sena social (la formation du) chez la femme, par '.Il. Dcslan -
(lres. - nol'<li'ru,.r.. 190~ .. .' ...... ,. ...... , .. .. .................... 409 

Vocation soclale: Henri Lorln, 1,01· '.IL n e• l~nd,•cs. - Metz, J 919 99 
·. 

Ill 

POLITIQUE SOCIALE ET LEGISLATION 

Assistance aux vieillards ( le rôle des citoyens dans l'application 
de la loi d'), par '.Il. Gond. - Rouen, i 91 o ....... : ........ .. ... 33B 

êathollquea sociaux ( les) au Parlement : Alber t de Mun, par Jean 
L erollc. - J/clz, 19 19 .. : ......... .................... .......... . .. 55 

Collaboration (la) des citoyens et des groupements profeaalon­
nels à l'élaboration et à l'appllca\lon des Iola de Justice, 
d'hygiène et d'assistance, pat· M'.I!. Doissard et Dcslandres. 
- Marseille, 1_908 ....................... : ................ .. 109 et 161 

Devoirs d'Etat (la conception catholique des), par :Il. l'abbé 
Ca lippe. - J'crsallles .................. ... ....... .. .............. . 77 

Droit publlo (l'Idée de responsablllté dans le,), pnr M. puthoit. 
- l' c1·s,,mes..... . .. .. .. .. .. .. .... .... . .. .. .. .. .. .. .. .. . .. .. .. .. . .. .. .. .. i 4 5 

Idée (I') famlllale comme Inspiratrice et ordonnatrice des Iola 
sociales, par '.Il. H. Lorin. - L imoges, j!)i2.. .. .... ...... ..... 47 

Impôt (I'), 1>ar ~[. l"abbé Antoin,: . - IWll<·II , 1910..... .......... 123 
Impôt (lea fondements do l'obligation à I'), par '.'If. Boissard. -

l'ersaillcs .. .. .. .. .. .. .. . .. .. .. .. .. . .. .. . .. .. .. . ... .. .. .. .... .... . .. .. . .. 187 
Injustice usuraire vis-à-vis du droit moderne, par M. Duthoit. -

Roue11, 1910 ........... . ............... ... ... .. . . .... , . ........ ......... 2.03 
Journée de huit heures (l'utlllsatlon de la) , 1>ar ~!. C. Chabrun. 

- ,1/cl:. · 1919 ........ ............. ...... .. ..... ...... ............... .'. 194 
Législation du travail (l'œuvre de la), par :--r. n. Jai·. - D ijon, 

1906 ...... : ....... .. ........ .. ...... ...... .......... .. ...... .......... .... . . 201 
Législation (la) du travail en France, par '.'Il. L ecoq. - Amlells, 

1!l07 ............................... ... ........ .. ... . .. ...................... :1 45 
Législation ( la) du travail en France, pat· '.Il. Zamanski. -

Sahtt-Eliennc, 1911 ...... .. .. .. .. . .. . .. .. .. . .. .. .. .. ............. .... . . 222 
Léglalatlon (la) française du travail: ses r,rogrès, ses l acunes, 

par :Il. Ge.orge.s l'iol. - .1/ P.I:, 1!l19........ ... .. . .. .. .. .... .. . 239 



Lois (utilisation des) sur la peiite proprièté; l 'avenir des Soolétês 
de Crédit Immobilier, )':Il ' .\ (. 1..,rol,·11r-lk,: ,l'••·r •·I . -
ltlnôfJI!,,;:, 1 ~ J '! . ... . .. . .... . .. . . .. . .. . .... . . .. .. . .. . . .. . ... . ........ . .. . 

L ois relatives aux Institutions profession,,elfes (rôle des Syndi­
cats dans la préparation et l'applloatlon des), 1'·11' .\1. i.tu lh<>i l. 
Bor i/cau.,·, J ~0'.> .... . ..... . .... .... .. ...... .... ..... . . .. . .. .......... .. . 

Organisation politique do la D émocratie (Influence de l'évolution 
sociale sur l'), 1,:tt· ~I. 11,: :--l .,q, 1,·,·:--. -- 1:,,r 1J,,,111.,· . J~HJ!J . . . .. . 

Point de , ue (le) indltldualiste et le point do vue dans le droit, 
par . :\1. t~l ,!liJh•ll. - . /Jur11./1•au.,·. 1 ~1 11 ~, •• •• • . • . • .. • . •• . : . • . •• . • .. . • . • 

Pouvoirs publics (la fo!lction des), I'" " :Il. ï. ,hl,,, , ::<: ÎI'['•·· --
Rou,:1t, 1~110, . . ,,.,,., ... •..... ,,. , ,,, , ,, . . . .. , . ,., .. , . . ,, , ,, , ., , . .. ,. , 

Pou• otrs publics (l'!, fonction soclcie des): Quélqu·es appllca-
Uo~s, J,:u· '.\ I . f 'tt·,:li111,n. - J:1,w•Jt, 1 ~, I IL .. . . .. . . .. , . .. . .... . .. . 

P rotection légale >(la) dos travailleurs, l " ' " .\f. 1,111h,,it. -
Ol'léans, J no~ .. ' : .. . ...... ...... . ...... .... . .. ... .. ...... .. . .... . .. . .. . 

Protection légato (la) des enfanta, 1,:11· :Il. 1.,-,·,, l t•· . - · - r,,,..«1i/l,•., 

Régi me douanier (le nouveau) et ses conséquences au point de 
, ue soc!al, pat· ~l. ~fal'Uu Saint-Lé,,n . - /l•,11~11, i~lù ... . .... . 

R eferendum (le) profeaalo11nel pour l'amélloratlon des condi­
tions du travail, p :1 1· ~r. J 11•:'\la1!d1·,·~ . -- • l',.,..,.,,;/fr~ . . 

Rêglme fiscal (le) et la famille, 1,ar .\1. .1. T ,•1T<·I. - l. i111t1f1r.-: , 
t 9Jt . .. .... . ... .......... . .... . .. ...... .... ... .. ... ..... ........ ... ... . .. 

Repos (le) du dimanche et ta législation française, ,,,., •. \1. 11. .lar. 
1·c,'l:i(ti llc::: . ... . . . ..... .. .. ... . .... . . .. . .. . . .. . . .. ... . .. .... .. .. .. .. ... .. . . . . 

. Rep~ésentatlon ( la) professionnelle, pa,· .\1. l.o:fJs. - Rot1c11 , 
1910 .. . ... . .... ... .. .. . .... .. . . ... . . .. .. .. . ... . ..... ...... . .. .. . .. .. .. . . ... . 

Retr aites (la fam:lle et le problème des), l'' '-'' .\1. .1. l .,·r " lk . - -
Liml){l(':-ï, 1 ~l I :! .. . . .. .. .. .. ... . ... .. . . .. . .. . .. . .... . . .. . . w • • • •• •• • •• •••• 

Retraites (les) ouvrières et la toi du 6 avril 19 10, l>!ll' .\T. Dvis -
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R etraites (les caisses autonomes de) et la loi du 6 avril 1910 
' pa t' :\1. 1.;,•rhl' r . - U JU,rfJl' ,~. 1 ~ 1 :! . .. . .... . . . . .. . .. . . . . . . . . .. . .. . . . 
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L i l>ll)f f(: ..... J !) J'!. .. . .... . .. , ..... ... .. . .. .. . . ....... ... . . .. M,,: • • •• ••• •• •• 
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dans le), J•ar ~I. rahhi! ~l •.~oy. - .,,,l),t-Hli1•,,,,,., J~•I I . .. . .... . 

T ravail de nuit des boulangers (la suppression du), 1,:u· .\L t; . 
fkna1·d . ···- . ...:. ,,;u/-HJi1,11,u'i 1~•11 ... . .... .. ....... . . .. . . . .. . . ... .. .. . 

j , · 

LA FAMILLE 

,Affir mations ( les) de la théologie relati ve à la société fa:nillale, 

221 

2J:; 

Il .3 

.; 1 
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p ar :\L l°al,b,}. :\nloin••. - 1.i11u,fJ ' ' ·.:, l ".'11 ·!. ........ .... .. .. . . . . 1 :, 
Jlsaoclatlon ( I') et la famille ou vrlére, I'' " ' .\ 1. I'" i ol , ,: , :,• 11 )·. --

J_;,,,,,f1,,.-:, i •.1 1 ·1 . . . . . . . . . . . .. . . .. ... .. . . . . .. . . . .. . . . . .... . ~. . .. . . . .... .. . J ;) 1 
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eelae de la famille agelcole en llourgo9ne, par )1. Sa,·ot. ~ Dij1>1t. 
1906 ...... ............ ........... . ........................................ 211 

ltésorganl .. &lon (la) de la famille pa,o le wa•all à domlclle, p,11· 
:\f. Brunbrs. - Dijon. 1906............ . ........ ..... . ........ .... 139 

Ecole (I') par t•Aaaoclatlon famlllale, 1•a r )1. Ct·élinon. -
o,·léMs, 190:,. .... ............... . .. .. .. ...... .. .. .... . .. .... . .. .. ... . . .. . 5S 
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Limoges, 191:1 .. . .. . ....... . .......... .. ............. .. ..... .. .... ....... 1s1 

Famille (la) ouwrf.ère moderne, pa r ;\J. B·•·1·t r:ind . - Uw"!l's. 
1912 .. ........... . _.:: ............................. ......... ..... ............ l.G5 

Famille ( la) dans ta société de demain, par ~I. .\. , :rt'l in .. n. -
'lt~I; , J~ll~..................... ............. .. . .. . .... . .............. 113 

I nflue,,.,. (I') soclale de la Famille éducatrice, p,u· .\1. .\. •h· \'uyd. 
- Mel;. 1910 .......................................... , ... .. :.... .. .. . 125 

Logement (le) et la famllle, 1>ar )1. o,,;.landrt'S. - J)ijo11. l~Ot. .. . 1 45 
Logement ( le problème du) et les habf1atlons ouYrhlres, par 

M. Collin. - :,11i11l-El.ir1111,. 1 !111... ... .... .. .... . .. .. ... .... .... . ;u 3 
Phllo•ophle chrétienne de la famille, par '.\f. l'abbé Serlillanges. 

I.Jmog~s. 191-.! . .......... .. .......... .. ......... ....................... . 35 
Population ( le problème de la), - r-,p IN'\.a aHc la qu•O■n 

sociale, par ?Il. Drslamh'es. - Ro11en, :1910.... .. .. . ............ i59 
Protec\lon (la) légale du foyer famlllal, par ) 1. l'abbé !.,•mire. -

Dijon, 1910... ......................................................... u,? 
Reaponsabilltés (les) du Pè,.. de famille, pat· ~I. T ,•n·el. -

Versailles.... ..... .................................. ... ........... . ... ... .. 2/d 
Semaine (la) antr.lalee et la vie famllla'le, pat· Il . Jay. -

Limoges, 1911.. . .... .. . .. . .. . .. . .. ... .. . ... . ....... . .. .... . . . . ... .. . .. 83 
Travail (le) de la femme et la Yie famlllale, pnt· )1. Zat1Hlllski. -

Lfmogr~, J\ll ~.......... .................... ........... . .......... ..... 137 

Voir Slli' /,1 ,,w·s/;,,u ,fr la fnn,ill,· /ri u t ,· t, , ,,,·,•mil•,•r 1,111•/ie 
<Ill n iJ1tJ1/1• r, mlu ,J,· /11 sr.-. . .;;,,,, ,lr J.i w1111t·s. 

LE TRIIVAIL ET LA PltOFESSION 

Action (I') ouvrière collective, ses formes diverses, sa nécessité, 
son efftcacltë, pat· :VI. Cr,··tin11n. - ,-,ainf. &lif'Jme. 1!l1 t.... . . 2:n 

llpprent lsaage (la crise de I') et la réforme de !'enseignement 
profHslonnel par )(. :\-farlin :'<aint -L èon . - Ma,·.•eille, 191 O 211 

A11oclatlon ( I') a~rlcole, pat· ) !. l:lo-r111unl-'Tvnn,·1·1•,• : - /1011e11, 
1910 ......... .... ......... .... ... . .. .. ....... .... .......... ... ....... . .. .... 3S 

Capital (le lrole prépondérant du) dans le régime actuel de la 
production, .,,,. M. l)uthoJit. - :,11int-El le11111', 1911..... ... .. t5I 

ehômage (le), p:,r M. Dulhnit. - .llu;·.,ritle. 1 !W~.......... ..... l'lll 
Chôm19e ( la lutte contre le), p.11· )1. J.,•,:•>< t . - /11,111•». l !IIU... 233 
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Ctalltlon1 (ltt) da producteura, par M. Turmano . - . .fmiens, 
1907 ···•·••··•·••··•··•··· .. .. ................................. .. ......... 163 

Cclnaeile d'ualMa et auraala.lNI familial, par :'Il. '.'1-lax 'l'urmann. -
Meir.,, 1919 ......... .. ................... .. .. ............ . ......... ... .. .. 1à9 

Contrat (le) marl\lme du travail , par M. Brune. - Rouen. 1910 349 
Contrat (le) de travail et le aalarlat, r,ar '.'Il. l'abbé Antoine. -

Orléoos. 1905.... . . ........... .. .... . ..... .. .......... ......... .. ....... 190 
Contrat (le) de aâlarlat, par M. Outhoil. - Amiens, 1907 ... ...... 9'1 
Contrat. de SaJarlat (comment rilallaer la Juatlce dana te ), par 

M . Zamanski. -Saint-Etienne, 1911............. ........ ......... 26'1 
Contrat de salariat ( les exigences de la J1,1atlce dans le), por 

'.'If. Boissar ,I. - .lmiP11s. i 907.... . .......... . ......... .... .... . .. 119 
Contrat de aalariat (le Justice dans le), par '.'Il. l'abbé Antoine. -

Sa ifl l-Et~nne, 1911 . .. . . .... .. .. ..................................... . 195 
Conventions collectt,ee du travail ( la pratique dea) , par '.'Il. Le-

coq. - Bordeaua,. 1909.. ................ .. ........ .. .. .. .. . ....... . 1!'1 
Domest ique• ruraux (la condition des) dana lea réglona de 

grande cul\ure, par l\C. l ' abbé Picq. - Saint-Etienne, i 911 3!9 
Echange ( la Juat lce dans I'), par ~r. Martin Sàint-L,)011. -

Samt-El'le'llne, 1911...... . . .... . .................... ................ . .. 179 

Gl'ève (la) devant la consoien~, par M. l'abbé Antoine. -
Bordeaw:, 1909...... .. . ........ .. .............. .. . ...... .. .... .. ..... . 81 
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